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qu  à  cette  condition.  Elles  ne  s*écartent 
jamais  des  ordres  de  Dieu  là- dessus» 
et  font  toujours  leur  devoir  à  notre 
/(^ard,  le  faisons- nou&  toujours  à  Té- 
'  gaird  de  Dieu  ?  Hélas  !  combien  s*en 
faut- il  ?  Leur  conduite  à  notre  égard 
est  une  leçon  continuelle,  qui  nous 
apprend  ce  que  nous  devons  faire  à 
l'égard  de  Dieu ,  ou  un  reproche ,  si 
nous  y  manquons.  Malheur  à  nous  si 
nous  ne  pontons  pas  de  cette  leçon , 
si  nous  sommes  si  insensibles  à  ce 
reproche  !  car  cette  leçon  nous  rendra 
inexcusables,  si  nous  n'en  profitons  pas  j 
ce  reproche  passera  en  condamnation, 
si  nous  n'y  devenons  sensibles.  Nous 
sommes  bien  dignes  de  ce  malheur , 
si  nous  ne  le  prévenons  par  la  péni- 
tence. 

II.  Il  n'y  a  point  de  créatitre  qui 
ne  nous  fournisse  ou  une  lumière  pour 
connoître  Dieu ,  ou  un  moyen  pour 
aller  à  lui ,  ou  un  motif  pour  l'aimer; 
mais  hélas  !  le  dérèglement  de  notre 
cœur,  et  la  passion, nous  fontétoufFer 
ces  lumières  >  changent  ces  moyens  en 


pour  tous  les  jours  de  P Année,  i  j 

obstacles  ^.et  des  motifs  d  amour  et  de 
reconnoissance  en  font  la  matière  la 
plus  ordinaire    de  tios   ingratitudes. 
Oui  >  Seigneur^  nous  retenons  cts 
créatures  malgré  elles  dans  une  servi- 
tude qui  leur  esc  également*  honteuse 
et  pénible ,  par  l'abus  que  nous  en  Faî^ 
sons.  Elles  gémissent,  selon  le  langage 
de  votre;  Apôtre  j  de  se  voir  obligées .  ^om.  r.  t. 
de  servir  à  la  vanité/elles  qui  h'étoient  ^'  *** 
créées  que  pour  nous  conduire  â  la 
vérité ,  c'*est-à-dire  à  vous  \  elles» nous 
obéissent  contre  leur  inclination ,  pour 
ne  pas  désobéir  à  celui  à  qui  nous  déso- 
béissons ,  lorsque  nous  faisons  un  si  . 

mauvais  usage  des  créatures. 

• 

,111.  Mais  le  temps  viendra  qu'elles 
sauront  bien  secouer  le  joug  que  nous 
leur  avons  imposé ,  qu'elles  se  délivre* 
ront  de  cette  servitude  injuste  dans 
laquelle  nous  les  avons  retenues  mar- 
gré  elles j  elles  se  vengeront,  et  ven- 
geront en  même  temps  leur  Créateur 
de  l'injure  qne  nous  leur  avons  faite , 
en  renversant  l'ordre  que  Dieu  avoit 
éubli  y  et  les  contraignant  de  servir  à 
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djéshonorec  notre  commun  Maître» 
elles  qui  n'étoienc  faites  que  pour  Tho- 
norecj  elles  s'armeront  ^  et  s  atiime** 
ront ,  dit  le  Sage ,  à  la  vengeance  contre 
ces  insensés  »  qui  ont  fait  leurs  Dieux 
des  créatures ,  qui  n'éroient  aéées  quc: 
pour  leur  j&irer  connoître  Dieu»  ee 
leur  aider  à  l'honorer.  Elles  combat* 
rront  écoutes  de  concert  cpntre  le» 
dp.  u  y.  "Jiécbeurs  :  Pugnab^t  cum  ilh  or  Us  terra^ 
**•  ntm  contra  insensatos.  Prévenons  leur 
juste  fureur ,  en  changeant  de  con- 
duite ,  et  en  faisant  les  in^trumens  de 
notre  pénitence  ces  créatures  t  qui  onc 
été  si  souvent  les  instrumens  de  nos 
crimes. 

Demandons  pardon  à  Dieu  de  Vahus 
que  nous  avons  fait  des  créature^  ^  et 
d'avoir  fait  de  ses  bienfaits  la  matière 
de  nos  péchés  :  pour  réparer  ce  désordre, 
prenons  la  résolution  d'en  faire  désar^ 
mais  la  matière  de  notre  mortification 
tt  de  notre  pénitence. 

Omnis  creatura  ingemiscit ,  et  par-* 
Uirit>  usque  adhuc...  vanitatt  enin> 
ce  creamra  subjecta  non  est  volens. 
Jtam^c.  8.  f.  IX. 


pour  tous  Us  fours^de  l* Année,   i  j 
Toutes  les  créatures  gémissent  et 
SQntidans  la  douleur  de  se  voir  obligées 
malgré  elles  à  servir  à  la  vanité. 

Cœlum  ec  terra  et  omnîa  qdsb  in 
eîs  stim  ,  undtque  mihi  dicunc  uc 
ainem  te.  S.  Aug.  Z.  lo.  Conf. 

Le  Ciel  et  la  terre  ^  et  toutes  les 
eréatares  qui  y  sont  j  ne  cessent  de  me 
dire  continuellement  j  ^ue  Je  dois  vous 
aimer» 


-  f    • .  ' 


fte 


!■     ■     If 


ÏL    JOUR, 

Jpe  fa  dévotion  à  rAnge  Gardien. 

L  JL  ^É  6 1 1  s  B.  célèbre  àujoord'bui  la 
iètedeil'Ange  Qardien;  nous  devons 
entrer  dans  ses  seûcimens ,  et  faire  nos 
el^rts  pour  Tbonorer.  Nous  devons 
avoir ,  dit  S,  Bernard ,  un  grand  respect 
pour  sa  présence  ,  rêver entiam  pro  s.Btnu 
pfêsemia  ;  son  excellence,  sa  dignité , 
sa  sainteté  nous  y  engagent.  La  majesté 
des  Rois  imprime  tant  de  respect  »  que. 
leur  seule  présence  nous  tient  dans  le 
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devoir.  Celui ,  die  le  Sauveur  ,  qui  est 
le  moindre  dans  le  Ciel  ,  esc  ^lus 
grand  que  couc  ce  qui  esc  plus  grand 
sur  la  terre.  Le  dernier  des  Anges  esc 
plus  noble  que  le  plus  grand  Roi  du 
monde.  Avec  qi^el  respect  ne  devons- 
nous  donc  pas  nous  tenir  devant  lui  » 
quand  nous  pensons  qu'il  est  toujours 
présent  à  Dieil ,  et  en  même  temps  tou- 
jours présent  â  nous  !  Quand  votre  pas- 
sion vous  portera  à  quelque  action  in-  ' 
digne  y  imaginest-vous  »  dxsoit  un  Sag^ , 
être  devant  un ,  homme  d'une  haute 
vertu  ,  et  d^anè  grande  autorité ,  cette 
seule  pensée  vous  retiendra.  Le.  conseil 
est  bon ,  mais  il  serait  plus  efficace v' si 
mon  imagination  me  rendoit  cet 
homme  véritablemeht  présient.  Mais 
mon  Ange  Gardien  »  celc  esprit  si  noble 
et  si  pur ,  m'est  véritablement  présent  ; 
et  comment  oser  faire  devant  lui  ce 

3ue  je  n'osérois  faire  devant  le  dernier 
e  tous  les  hommes  ?  Croyons -nous 
qu'il  soit  insensible  à  un  aussi  grand 
mépris ,  et  n'en  aaignonis-nous  point  ■ 
les  suites?  - 


pour  tous  Us  jours  de  l*  Année.   1 7 

II.  Les  services  que  nous  rend  notce 
Ange  Gardien ,  nous  engagent  â  une 
continuelle  reconnoissance  ;  devotio* 
nem  pro  henevoleritia  :  quel  soin  ne 
prend-il  pas  de  nous  ?  quels  bons  offi- 
ces ne  nous  rend-il  pas?  il  quitte  le 
Ciel  pour  être  avec  nous  j  c6  lieu  d'exil", 
cette  prison  devient  pour  lui  un  jpalais, 
devient  pour  lai  un  paradis;  parce  qu'il 
lui  fournit  l'occasion  de  nous  servir.  If 
nous  préserve  de  mille  dangers,  il 
nous  procure  toutes  sortes  de  biens ,  il 
va  présenter  nos  prières  au  Seigneur , 
et  il  nous  en  rapporte  des  grâces  ;  il 
nous  défend  corttre  nos  ennemis  visi- 
bles et  invisibles ,  il  nous  porté  dans 
ses  mains,  il  empêche  nos  chûtes^  et 
quand  malgré  ses  soins  nous  tombon»', 
il  nous  aide  à  nous  relever  y  il  voie 
toujours  Dieu ,  et  ne  nous  perd  point 
cependant  de  vue  ;  plein  de  Dieu , 
entièrement  occupé  de  Dieu,  jouissant 
de  Dieu,  il  n'en  est  pas  moins  occupé 
de  nous  ,  pas  nioins  attentif  à  nous  y  il 
observe  et  conduit  toutes  nos  démar- 
ches, il  nous  rappelle  de  nos  égare- 
mensj  et  après  nous  avoir  conduit 
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pendant  la  vie  »  il  nous  assiste  encore 
à  U  mort  »  afin  que  corame  il  a  été  le 
compagnon  de  nos  peines  ^  nous  soyons 
aussi  les  conupagnons  de  son  bonheur* 
Quelle  reconnoissance  ne  devons-nous 

E as  .avoir  pour  un  si  grand  nombre  de 
ienfaits  ?  Ne  devons-nous  pas  avoir 
les  mêmes  sentimens  à  l'égard  de  notre 
A  née  Gardien,  que  Tobie  à  l'égard 
de  l'Ange  Raphaël ,  puisque  nous  ne 
lui  avons  pas  de  moindres  obligations  ? 

III,  Nous  devons  avoir  une  soumis* 
sion  entière  à  tous  ses  ordres ,  une  par- 
faite docilité  à  sts  avis ,  et  une  grande 
confiance  dans  sa  protection  \fiduciam 
pro  custodia.  Si  nous  avions  un  ami 
puissant ,  éclairé ,  fidèle  et  zélé  pour 
nos  intérêts,  manquerions-nous  d'avoir 
recours  à  lui  dans  nos  pe'mes?  de  le 
consulter  dans  nos  doutes  ?  ses  conseils 
ne  seroient-ils  pas  its  lois  pour  nous  ? 
ne  nous  ferions-nous  pas  tuie  obliga^ 
rion  er  un  plaisir  de  les  suivre  ?  Notro 
Ange  Gardien  est  ce  fîdèle  ami  ^  qui 
possède  avec  avantage  toutes  ct%  qua*' 
tirés.  Ne  devons-nous  donc  pas  avoir  i 


pour  tout  Itsjùwrs  de  V Annie,  x  ^ 
son  ég^ard  la  mèxne  conduite  ?  Quand 
naus  semons  un  bon  mouvemenc  qui 
nous  porte  au  bien  ,  ou  qui  nous  éloi- 
gne du  mal,  c'esc  une. inspiration  qu'il 
nous  pcocure ,  c'est  un  conseil  qu'il 
nous*  donne  pour  notre  satur,  ec  nous 
le  héjg^tigeons»  et  même  nous  le  rebo» 
tons  9  pour  obéir  à  ta  suggestion  du  dé- 
mon ,  qui  n*a  pour  but  que  de  nous' 
rendre  fef  compagnons  de  son  sup- 
plice ,  en  noos  rendant  les  compagnons 
de  sa  révolre  ;  à  qui  faisons-nous  plus 
d'injures  »  à  notre  Ange  Gardien  ou  â 
nous?  Ne  craignons •  nous  point  que 
pour  s'en  venger ,' il  ne  nous  abandonne 
au  pouvoir  du  dénion  que  nous  lui 
préférons  ?    /      . 

Demande^  pardon  à  votre  bon  Ange 
du  peu  de  respect  j  de  reconnoissance 
et  de  soumission  que  vous  ave\  eujus^ 
qu'ici  pour  lui  ^  et  prene^  la  résolution 
de  changer  de  conduite.  . 

Observa  eum ,  audi  vocem  ejus  , 
non  conremnendum  pures ,  quia  non 
dimittec  cum  peccaveris.  Exod.  c.  z  ;  • 

t.  XI. 
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Respecu^  votre  Ange  Gardien iSùi- 
veil^  ses  coniei/s  j  et  prene^  garde  de 
ne  le  pas  mépriser  j  car  si  vous  l'offeti" 
se\j  Une  vous  pardonnera  pas, 

Angelo  mo  revereiiriam  liabe ,  m 
ne  audeas  îllo  présente  ,  qaod  vidence 
me  non  auderes  ?  S.  Bern.  Serm,  in 
Psal.  Qui  habitat. 

Respecte:^  votre  Ange  Gardien  j  - 
oserie:^-vous  faire  en  sa  présence  une 
action  que  vous  n'oserie:^^  faite  devant 
moi? 


pour  tous  Us  jours  de  l* Année.  %  i 

III.   JOUR. 

Du  désir  du  sàluu 

1. 1 L  faut  avoir  de  la  ferveur  pour  se 
sauver^  il  faut  vqulpir  plus  faire  qu'on 
n^%x,  obligé  de  faire.  Qui  ne  veut  faire 
que  £e  qu  il  doit  faire  précisément  pour 
^  sauver ,  ne  fera  jamais  tout  ce  qu'il 
doit.  Qui  se  reuanchera  d  garder  seu- 
lement les  commandemens  de  Dieu  « 
ne  les  gardera  pas.  Qui  bornera  toutes 
ses  prétentions  a  éviter  le  péché  mortel, 
sans  se  mettre  en  peine  du  véniel , 
tombera  biencpcdans  le  péché  mortel  ^ 
et  qui  ne  voudra  faire  aucune  œuvre 
de  surérogatâon ,  ne  fer^  jamais  toutes 
celles  qui  sont  <l'obligation.  Il  est  des 
conjonctures  où  les  conseils  devien* 
nent  des  préceptes ,  et  ou  il  faut  vou- 
loir  faire  plus  qu'on  ne  doit ,  pour  être 
en  état  de  faire  tout  ce  qu'on  doit.  Tout 
cela  paroît  un  paradoxe  dan$  la  spécu- 
lation ,  et  rien  n'est  plus  vrai  dans  ]^ 
jprag^ue. 
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II«  Si  vous  ne  voulez  ck>nner  à  Dieu 

précisément  que  ce  que  vous  luidever» 
il  6e  réglera  sur  vous  ,  il  ne  vous  don- 
nera qjLie  ce  qu'il  vous  doic  par  sa  fi- 
délité â  ses  promesses.  Malheur  a  vous^ 
si  cela  esc.  Car  que  vous  doic-il  ?  des 
grâces  communes ,  des  grâces  suffi* 
sames.  H  vous  les  donnera.  Avec  cts 

Î;races  vous  pourrez  vous  sauver ,  mais 
e  ferez  -  vous  ?  foible ,  iârhe  et  cor- 
rompu que  vous  êtes ,  dans  routes  les 
apparences  vous  ne  le  ferez  pas.  II  esc 
<de  certaines  conjonctures  ,  des  rénra* 
cions  violentes ,  des  occasions  d^ange- 
reuseS)  qu'il  est  difficile,  sans  une 
grâce  forte  et  extraordinaire ,  de  tCj 
pas  succomber.  Ces  grâces  extraordi- 
naires sont  Teflèt  d'une  tendresse  par* 
riculière  ,  d*Une   libéraficé  extraordi- 
naire j  Dieu  aura-t-il  cette  tendresse 
particulière ,  cette  libéralité  extraor- 
dinaire pour  des  gens  qui  chicanent , 
pour  -  ainsi  -  dire  ,  avec  lui,  qui  sq 
retranchent  sur  la  pure  obligation  ? 
n'est-ce  pas  une  injustice  de  le  de- 
mander 9  et  unt  pn^mption  de  les*- 
pérer  ? 


pour  tous  tts  jours  dt  P  Année»  i  $ 

Ill.Nocrecœur  est  comme  une  place 
que  le  démon  assiège ec  veut  emporter: 
Circuit  ijuétrens  ijuem  devoret.  Tant  i.pttr.e.i^ 
qtt*il  ny  a  point  de  brèche,  on  ne'-** 
prendra  pas  la  place  par  assaut  ;  mais 
si  elle  n*a  des  dehors ,  elie  ne  tiendra 
guère.  Quand  l'ennemi  est  au  corps 
de  la  place ,  on  la  tient  pour  prise. 
Pour  tenir  long^temp  »  il  faut  disputer 
]e  terrein  ^^et  plus  défendre  qu  on  ne 
peut  garder.  Pendant  que  vous  vous 
retrancherez  sur  la  pure  obligation,  ec 
^ue  vous  tiendrez  ferme ,  le  démon 
n'emportera  pas    votre   cœur.  Mais 
quand  il  n*y  a  pas  de  dehors ,  qu'on 
ne  se  défend  point  des  fautes  vénielles, 
^tt'on  ne  dispute  plus  que  sur  les  gros 
péchés ,  on  y  tombera  bientôt,  L'en-> 
nemi  est  attaché  au  corps  de  la  place , 
elle  ne  uendra  pas  long-temps.  Quand 
on  parlemente ,  qu'on  ne  dispuce  plus 
que  du  plus  ou  du  moins ,  la  place 
est  rendue, 

Examinef'vous  vous-même  j  pour 
voir  si  vous  ne  chïcane:^  point  avec        / 
Dieu  j  si  vous  ne  voule\  point  vous  en 
fçnir  à  ce  ^ui  est  de  pure  oBligation. 


14       Réfkxio9i4  Chrétiennes 

Craigne:^,  si  cela  est ^  yousy  man^ 
qucres^^  bientôt  y  ayant  autant  defoi^ 
hlcsse  j  et  vivant  parmi  de  si  grands 
daog^rs.  Vous  ave\  besoin  de  grâces 
particulières  j  faites  quelque  chose  de 
particulier  pour  Dieu  j  afin  de  les 
mériter», 

Cmn  bono  bonus  eris ,  cam  per* 
verso  perveneris.  PsaL  i-j.  f.  17.    * 

Vous  sere7[  libéral  avec  ceux  qui  ie»  " 
rené  libéraux;  mais  vous  chicanere:^^  ' 
pour^ainsi-dirCj  avec  ceux  qui  voudront 
chicaner  avec  vous» 

Iniquum  pecas ,  ut  justum  feras. 

Use^-en  avec  votre  cœur  comme  les 
Marchands  avec  les  acheteurs  peu 
raisonnables.  Demande:^  plus  quil  ne 
faut  j  pour  avoir  tout  ce  quilfaut. 


IV.  Jour. 


pour  tous  Us  JQwrs  de  t  Année,  t  $ 


^^mÊfmÊtm 


ly.  jour: 

Des  degrés  de  VhumilitL 

\\jn  u  M 1 1 1 T  i  esc  une  vertu  »  gui 
par  la  parfaite;Connoissance  qu'elle  noui 
donne  de  nous-mêmes  »  nous  emp&che 
de  m>q$  estimer  &  de  nous  élever ,  ec 
étouffe  ou  modère  le-  de&ir  que  npus 
avons  d'être  estimés  ec  honorés  des 
autres.  Cette  vertu  a  plusieurs  degrés  ; 
le  premier  consiste ,  non  seulemenc  à 
reconnoicre  devant  Dieu  que  nous  ne 
sommes  rien ,  que  nous  n'avons  rien 
de  nous-mêmes  que  des  foiblesses  ec 
des  misères,  que  nous  ne  pouvons 
rien  que  pécher  ec  nous  perdre  ;  mais 
encore  à  avoir  une  vue  pénétrante  et 
affeccueuse  de  cetce  pauvreté  et  de  cette 
impuissance  j  mais  encore  à  se  plaire 
dans  cette  vue  »  mais  encore  a  se  mé-- 
priser  intériéuremenc  »  à  ne  s'atcribuer 
rien,  à  ne  s!élevec  pour  rien,  à  ne 
poinr  cherchée  Teffioie  des  hommes  % 

Tomelf^*  fi 
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donc  nous   nous  jugeons  inciimes  â 
sounnr  avec  peine  les  louanges  qu  on 
nous  donne  ,   pafc^    qjier   nous  les 
croyons    injustes  j  à    être^dans    une 
disposition   conçinuelie  de  coiffîision 
ec  d'anéantissement  devant  Dieu ,  nous 
réjouissant  de  ce  que  Dieu  esc  tout  » 
et  de  ce  que  nous  ne  sommes  rien;' Ce 
'  premier  degré  d'humifité'  se  crouVoîc 
"^  dans  S.  François ,  que  I^Eglise  honore 
aujourd'hui ,  qui    étant  un  si  gtancL 
Saint ,  se  croyoit  le  plus  grand  pëcheùt^ 
'  parce  qu'il  ne  regàrdoit  en  lui  quec^s 
'  qui  étoit  de  lui ,  et  non  pas  ce'qui  étGJ^ 
de  Dieu  ;  et  vous  qui  êtes  un  pécheur  -^ 
ne  voulez- vous  point  passer  pour  u^k — ' 
Saint ,  parce  que  vous  n'e  cbmmféfté:^ 
*  pas  des  péchés  grossiers  ? 

Ili  Le  second  degré d^humiii[^<^n'  ^ 
sisreà  souffrir  patiemnvent  le  méprifl^s 
Si  nous  regardons  le  mépris  conim^— 
un  véritable  mal ,  il  faut  k  souffiri  ^^ 
poBF  Dieu  ;  9Î ,  comme  il  arrive<«6ii 
vent,  il  n'est  qil*un  -mal  iratôtmnns 
il  faut  lé  m^^riser^car  oii  jd  eiérit^^ 
le  mé^s qu\>» faiC' dettioi^^  oâf|e 


pour  tQtfs  hsJQUf,^  de  l*AfUîée.  .17 
)^  mérjw  pas*  Si;  jQ.  mçritjÇrçemépfis , 

c^  f^  rip»4  î^5^^f  ►  ^  jsuisrjf.  pa^  in- 
juste SI  \^mtï\  plains  ?  $i  ji^  ^v9:l^  inérîce 
f^s  fÇ^Ipi  qui  n?i5  n^^^prise  ^  &iir  pju^  de 
(prcqtt'àxnoi;il  bl^s^Uvérité^  il  blesse 
)a  charité ,  et  peut-ê$re  la  perd  \  ti*est-il 
|>as  bien  à  plaindre.?  Un  PtUosophe 
l4koit,:  Vt^ngez-iirpus  du  nxépri^  par  le 
nfépris.  Mai$  unCbtétiea  $owre  is 
./pjéprj^  >  ^c  plaint  ou.  esucusfe  celui  qui 
l^ipépr^  à  tçrr.  Qu'o9n>^  méptise  > 
ijVi'Qn  p^))se  toui;  ce  qiion  voudra  de 
•moi.,  dtsoit  Phumble  saint  François  > 
J^  |ie  suis  après  tout  dans  la  vérité  que 
pcequ^  je  syis  au  jugea^pt  de  Dieu  : 
«q^ielçs  hp^iitiés-  me  méprisepCi  si 
'yços  m'apprQ^ye?(  ^  Seigneui^^,  que 
aii''iinpop:te%»  yQffç^fuggnJpnç  ^sf  ,U  seule 
jf^gle  Àxk  mérite  ,  ts,  sera- U)  $purc0 
;<1^  jqaoo bo|)heur^,Si  Diçu.^.GQ9jtâ4V 
idp  .nm.,  ije  4ois-jjp  pas  \kiw  î  Qui 
£it  jamais  plus  petit  a  ^s  yi^ui^  >  qui 
panu  plus  yU  ^^H)^  f  eux  des  ipçndaim  » 
a^e^^îm  Ff^pî^:?  et  çepeiidant  qui 
«u  plps^gt'a^4^vâÂU  £>iau>qu9  lui^ 

j^.V\,  Le  troisième 4eg;^A%TO'^» 

^    B  * 
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va  jusqu'à  aimer  le  mépris.  En  effet  » 
si  le  mépris  esc  un  bien  ^  ne  dôit-on 
pas  l'aimer?  Ec  n*est-il  pas  on  bien 

Îuand  on  le  regarde  dans  les  lumières 
e  la  foi ,  puisqu'il  nous  donne  le 
moyen  de  sacrifier  à  Jesus-Chri^t 
ce  que  nous  avons  de  plus  cher  ,  c'est- 
à-dire  ,  notre  honneur  'y  il  faut  même 
en  venir  jusqu'à  le  désirer ,  puisqu'il 
nous  rend  l'objet  de  la  complaisance 
et  de  l'amour  de  :Dieu  \  qui  ne  peftc 
point  ne  nous  Avoir  bon  gré  d'un  saai^ 
fice  qui  nous  coûte  si  cher.  Enfin  »  il 
faut  tâcher  d'en  venir  jusqu'à  recher- 
cher le  mépris ,  puisque  c'est  le  moyen 
d'acquérir  la  ressemblance  avec  an 
Dieu  méprisé ,  un  Dieu  anéanti }  ^uel 
lionheur!  quel  honneur  !  Saint  Fran«- 
^s  le  comprenoit ,  lui  qui  affligé  de 
se  voir  estimé  et  honoré ,  laisoit  exprès 
des  actions ,  ce  semble  ,  indignes  de 
son  caractère  pour  se  rendre  digne  de 
mépris,  croyant  beaucoup  gagner  en 
perdant  l'estime  des  hommes  >  parce 
qu'elle  pouvoit  lai  insérer  de  la  van 
nité.  Rien  ne  doit  être  si  humiliant 

potir  nous  que-  de  cn^iiulre  tant  le  iné- 
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pris  ec  rhamiliation  ;  quoique  la  foi 
nous  apprenne  Tesilnie  oue  J  s  s  u  s  - 
Christ  en  fait  »  ec  Vardeur  avec 
laquelle  il  Ta  embrassée. 

Si  vous  n*av€i  pas  encore  asse\  de 
courage  pour  aspirer  au  troisième  degré 
et  humilité  ^  tâche\  au  moins  de  par^^ 
venir  jusqu* au  second. 

Suhscantia  mea  ranquam  nihilum 
ance  ce,  Psal.  j  6.  if.  6. 

Je  ne  suis  ^  mon  Dieu  j  qu*un  pur 
néant  devant  vous. 

m 

Ama  nesciri  J  ec  pro  nihilo  repocttri» 
Jmit.  Christ. 

Cherche^  à  vous  cacher  ^  et  soye^ 
ilen  aise  d'être  compté  pour  rien^ 


■^ 


••»  •»«• 
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V.    J  OUR.         ^ 

De  P utilité  de  la  pensée  de  la 

mon. 

I.JLe  péché ^  dît  TApôtre ,  a  lùtro^ 
duit  ta  fnôn  dans  le  monde.  Et  fa  t>efn- 
sée  de  la  mort  en  bannit  le  pèche.  Leî 

{>éché  est  raigUiUori  de  la  mott^  mais 
a  mort  est  un  remède  au  péchél  Le*' 
péché  est  jâ  cause  de  la  nioct  i  osais  la 
mort  ÇiX  la  ruine  et  la  de;tfmcdoa  du 
péclié.  Comme  je$  ppisons  les  plus 
monels  deviennent  des  remèdes  quai)d 
ils  sont  bien  prépatés  ;  aussi  la  more  » 
toute  cruelle  quelle  paroîc  ,  devienc 
salutaire  à  Thôilim^ ,  i^uand  il  sait  la 
regarder  comme  il  faut;  Dieu  disoic 
au  premier  homme  :  Si  tu  pèches,  m 
mourras  ;  et  aujourd'hui  il  dit  à  tous 
les  hommes  :  Si  vous  pensez  que  vous 
devez  mourir ,  vous  ne  pécherez  plus. 
O  mort ,  que  tu  es  funeste  quand  on 
c^bublie  !  O  more  ,  que  tu  es  utile 


<fà$iiàQKh  pei]6«  à  ^  1  ^^  de^dâiK  la; 
pUp^fit  d^-  bQfnm^  sae  ^iC{Une.étuclç: 
€t  «I»  bonhdoe  d  ouËlier  la  mkmfc  y  mai» 
héks  !  pout  cela  elle  iie  nous  oublie 
pas«  Ils  se  foiic  une  peine  de  penser  â 
la  mort  ^f  e c  cependant  ce  n'esf  qu'en 
)(f»ensaiH  Vfà^m  évite  ce  ^i  Iseol  rend 
]a.m9rtiCer^iU«t  c'esct-à-dir^us^  peine 
écefttelk.i  ^utû  auk  quand  ^aWy  a> 

P$I9  pett^ét'.;  .   r  -.       :..r:  .  ) 

IL  Qu'y  a-t-il  de  plus  ciapable  de* 
réprimer  k  vanité  et  la  complaisance; 
cTune  femme  idolâtre  de  sa.beauié», 
aue  de  peus^r  qj^e  ce  corps,4<;)aC  ellç 
^ic.son  idolë'^  t^t^  un  wur;  la  .'pâture 
dç%  yerSjt  wm  objet  d  liorreur  a  ceux- 
^   mêmes  qui  l^opt. adorée,  èi  peut-être,^    - 
la  proie  dés  jfîaiiimes  éternelies  ,.si  elle, 
ne  mpdièce  cet  amour  déréglé  qu'elle  a 
pour, son  cofM,  et  si  elle  ht  pense  a 
en  expier  les  déréglemens  par  la  peni<- 
Wiçe  ^fiAttH^itnelte  -w^xk  d'attapbe  ;au 
Qiondei^ai.eliè^  pensoit  q|Lie  ic^and  le. 
jf^oiidf  ,ipaf  SM  ihc;pinstWf}Qe.'et.sfi.perV 
£di0  »  iiakurelleij»-Jte; .  l'aband^heroit: 
pas  ,.te^$ev2irUQif  nécessité  de  le  quiuec 
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bientâc  »  et  d  en  être  poorttio|mimJ^ 
lée  par  la  mon  ?  Amoit-eUe  tant  de 
pas&HHi  poar  les  plaisirs  »  si  elle  pensoît 
que  bientor  ces  chancs  d'alégresse, 
CoofcruB  comme   parle-  TEcricore  ,  vont  èoe 
^™|j^^^^*  changés  en  lamencadons  et  en  pleurs  } 
Amùi.  e.  t.  qoe  ces  plaisirs  criminels  ne  dureront 
^'  ^^*         qu'un  moment  »  mais  qoe  ce%  (4aisir$ 
d'un  moment  seront  suivis 'd'un  regret 
et  d'un  tourment  étemel  ?  Un  homme 
pourroit-il  avoir  tant  d'attache  à  ses 
biens  »  les  amasser  avec  tant  d'avidité  » 
les  retenir  avec  injustice ,  s'il  pensent 
que  peut-être  dans  quelques  |onri  là 
mort  lui  arrachera  tous  ce^  biens  »  et 
1m€.€.iu\%xi  dira  ei)  rinsultam  :  Quà  autem 
*•  *••        parasti  cujus  erunt  ?  l  qui  laissere»- 
vous  ces  biens  ?  i  des  ingrats  »  qui  héri- 
tiers de  votre  injustice  aussi-bien  que 
de  vos  richesses ,  seront  peut-être  un 
jour  les  compagnons  de  votre  malheur. 

III.  Pour  convertir  un- honime  ^  et 
arrêter  l'emportement  de  ses^  passions^ 
les  plus  déréglées  )  il  ne  faut  (juelé 
conduire  à  un  tombeau-,  er  lui  dires 
rcni  et  vide;  venez  et  voyez.  Vousi 
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voyez  cet  amas  de  pourricure  et  de 
poussière ,  voilà  les  restes  de  ce  riche , 
de  cet  heureux  du  siècle  »  de  cet  homme 
de  plaisir,  de  ce  conquérant»  de  ce 
grand  Roi  :  Veni  et  vide  ;  voilà  où  se 
termineront  cous  c^s  vastes  projets  » 
tous  ces  desseins  ambitieux ,  tonte  la' 
erandeur  de  ce  Monarque.  A  peine 
l'univers  iiiffisoit  à  son  abibition ,  et  ce 
tombeau  le  renferme  y  voilà  où  abou- 
tissent tous  ces  plaisib  pour  lesquels 
on  hasarde  son  salut  et  son  éternité  : 
Veni  et  vide.  Il  ont  été  ce  que  vous  ètçs , 
et  quelque  chose  de  plus  ;  et  vous  serez 
bientôt  ce  qu'ils  sont,  c'est-à-dire  un ^ 
peu  de  poussière  :  si  ces  objets  ne  vous 
détrompent ,  s'ils  ne  vous  font  sentir  la 
vanité  du  monde ,  s'ils  ne  vous  en  déta- 
chent ,  et  en  même  temps  du  péché  »  ^ 
il  &at  que  vous  soyez  ou  bien  aveugle  »  ' 
ou  Uen  insensé*'  i 

O  mors  ,  bonum  est  tuum  judi-' 
cium  !  Eccli.  c.  41.  f.}. 

O  mort  j  que  ta  vue  nous  apprend  À^ 
juger  sainement  des  choses  ! 

Nihil  enim  sic  homines  revocat  ^ 
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peccato  quemadmodum    imminenris 
mortis  cogitation  S.  Aug^ 

'  Rien  ne  détourne  tant  les  hommes  du 
péché,  que  là  pensée  d'une  mort  pro^ 
chairie. 

f  *  '      '  '        , 

VI.    JOUR. 

Dt?    JUGEMENT., 

De  la  stnttnCt  du  Jugement  en 
faveur  dès  Eï 


;  V 


1.  Y  £  ^'  £  z^  dira  J  e  s  u  s-C  h  r  j  s  t 

Matik.e.%^  aux  élus,  ve,ne\  vous  qui  ave:^  été  bénis. 

^•5^        par  mon  Père  ^  possède:^  le  Royaume . 

qui  vous  a  été  préparé  dès  le  comment 

cément  du  moniç^^V QïiQZ  y  npp  plus 

.  pour  porter  la  croix  après  moi ,  n;iais 

pour  tégner  avec  moi  \  non  plus  pour 

rëildmrer  à  Vous-mêmes  et  aux  plaisirs , 

mais  pour  jouir  de  tous  les  plaisirs  que 

ma  bonté  vous  prépare  \  mais  pour  être 

les  témoins  et  les  compagnons  de  ma 

gloire  :  venez  du  lieu  de  votre  bannis- 
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sèment,  pour  encrer  dans  votre  pitrie:  ' 
venez  de  U  lérr» ,  ce  lieu  de  misères  * 
ecfleknnestpqur  régner  dans  kCtef,  : 
le  séjoiTrdeioas.les^  plaisirs  ec  de  routes 
les  ftàa^  Venez.,  '  et .  vc^ez  s;  je  vous    Caadete  iii 
ai  tK>mpé xauLud  it  vovaidii  que  \c¥\  ^^^*  ^ 
bonheur,  que*  fa  vous^  préparais'^ ecott ^im  mercet 
si  srand  ^  quïl  mérkaâr  que  vous  souf-  ''•".'*  "}"^** 
frifisiez  les  pins  grands  maux ,  non  seu-    Im,  e.  €. 
lement  avec  :  patience: ,  mais  encore  ^*^*' 
avec  (|oie.  Heureux  ceux  qui  écoutent 
ipaîiieeaBm  volontiers  la  voix  du  Set* 
gnQur.qaî  les  iùvice  à  porter  la  croix, 
piûéqu'ib  sont  sucs.<}u'i(  les  invitera 
ua  jour  â  ;^OQfr  d*ua  bonheur  éternel* 
avec  lui, 

.  U.  Venez ,  mes  élus,  vous  qui  avez* 
éo^  méprisée ,  persécutés,  maudits  du^ 
miintiei;.  mais  hoivorés,  bénis ,  non 
Mi  d'Abrabam  oo'd'risaru:,  mais  de^ 
Mea^jqut  est  mon. Père  et  le  vôtre,, 
dont  ibb  i>éiiédierion  vous  dédomma*' 
géra  pieînemeiK  det  touees  les  malé** 
dicttons  dont  le  monob  vousva  chargés  ; 
pussqueUe'  Vous  procure^  -un  drbic 
«ainestc^^if|ait  parârsacièé-'è^un  mal'i-' 

Ji6 
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heureux  Esaii  9  mais  un  héritage  écer*- 
nel  9  que  moi  qui  ai  voulu  être  votre  ' 
frère  »  veux  bien  parra^er  avec  vous  » 
après  vous  lavoir  mérité  au  prix  jde* 
mon  saag.  Vous  serez  .bénis  ^n  tout  ect 
par  tout  s  et  poiu:  tpujpuri  f  et  voas  : 
bénirez  éternellement  avec  moi  le  Pèœ  • 
des  miséricordes,  l'Auteur  de  toutes '. 
les  bénédictions  dont  vous  serez  com^ 
blés  pendant  toute  Téter nité». Que  le 
monde    m*accable  de.  petàécùtîbns  » . 
qail  me  charge  de  ses  malédictfont»  - 
j'y  consens  >  pqurvu»  Seigneur  »  que 
j*aie  paix  un  jotu:  à  cette  heureuse  bé*^* 
nédiction ,  dont  vous  honorez  vos  élus.: 

III.  Possède:^  j  ajoutera  le  Juge  ,  le 
Royaume  que  je  vous  ai  préparé,  dès 
le  commencement  du  monde.  Ce  n'esta 
pas  une  légère  récompense  que  je  Vou» 
donne,  c'est  un  Royaume  :  ce  ii*csc; 
pas  pour  quelque  temps  seiUemeîta^ 
que  je  vous  le  donne  ;  ce  n'est  ipaé' 
pour  en  avoir  une  jouissance  passagère.^ 
Possidete  j  c'est  pour  le  posséder  éter-^* 
nellèmeot  r  Paratum  voiïs  à  <onsti^ 
tutiase  muritài  il^irotisefit  préparé  non. 
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seoletnent  dès  le  commencement  du. 
monde ,  mais  de  toute  éternité  ^  il  a 
fallu  toute  unç  étecnicé  pour  vous  le 
préparer ,  et  il  ne  vous  a  &llu  que  quel-, 
ques  momens,pour  le  mériter ,  et  vous 
avez  Téternité  toute  entière  pour  en 
jouir  :  mais  à  quel  prix ,  Seigneur , 
nous  le  dohnez-voùs  ?  pour  un  mor- 
ceau de  pain  »  pour  un  verre  d'eau 
dônnéi  un  paUvre  :  Esùrivit  enim  j  ctMatth.c,\ 
dcitstis  maadûcàre.  Quelle  récom-^**^* 
pem^ ,  iSeigiieùt ,  pour  si  peu  de  chose  ! 
Il  est  ^aique  c*ese  trop  pour  vous , 
mattce  n*èsc  pas  trop  pour  un  Dieu 
infiniment  bon  et  infiniment  libéral. 
Ah  !  qu*on  est  heureux  »  ^  mon  Dieu  » 
de. aire  et  de  souHtir  beaucoup  pour 
vous  ;  puisqu  en  faisant  même  si  peu 
de  chose  on  est  si  bien  récompensé  ! 
que  celui  qui  est  privé  de  ce  bonheur , 
est  digne  de  son-  malheur  >  puisqu'il 
a  négligé  un  si  ^a£d)bien ,  qu'il  pou- 
voit  ^oir  â  si  bon*  marché  ! 

Demande:^  à  Noert- Seigneur  d*a^ 
voir  part  à  cette  heureuse  bénédiction 
qui  sera  le  partage  de  ses  élus  ^  puis- 
qu'il vous  fa  méritée  au  prix  de  son 
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sang  :  mais  pour  être  bien  béni  ant^ 

€ux  ,  il  faut  vivre  comme  eux. 

Mihr  quQquè  obsecro  ut'  benedicas. 
Cènes,  c.  ij,  T^.  38.  ;    i 

Seigrfcur  j  *je  vous  demande  ;  pour, 
toute  griicf  j  que  j^aie  un  jour  p/irt  î . 
celte  befiddiçiion  que  vous  do(injSfei^.à 
vos  élus,  .,' 

Qui  enim  moàb  libenter  aii4ûvi|^ 
etséquHncor  verbum  crvips ,  non  ûc^ 
mebmic  ab  andiàonp  avenus  danup^*; 
cionis»  lmit»< Chrisû  ^  /•  x.c,  \i»  *.r,  ;  ; 

Ceux  qui  écoutent  vohntiers  Itspa^ 
rôles  de  JZBVS  •CjrHWT  ;.  :^i  ft^ 
invite  à  portir  .ta^crobe  ^  ne  craindront 
point  la  sentente^'dù  Juge  qui  cûiadkn»^ 
nem  tes  réproufésà  lUnfer,     '   ;      >^ 


•  t» 


^  • 
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DE    L'E  N  FER. 

•  -  .  ,  •    -  -  .      ■     '  ,    ■ 
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L^LjB  Paradis  esc  an  l^eu  qui  ren-* 
fîecfne  tous  les  biens;  l'enfer  esc  un 
lies  qui  renferme  cous  les  maux.  En 
mç  montranc  ec  qie  donnant  a  coi  , 
iûsoit  Dieuâ  Moï^e  ,  je  ce  montrerai 
ef  te  donnent  cous  Içs  biens.  Aussi  le 
daa^né  en  pkerdatic  Dieu ,  perd  cous  lés 
\3ijtns  et  esc  accablé  de  cous  les  maux  \ 
il  n'y  a  ni  partie  dans  son  corps,  ni 
£icuké  dans  son  ame,  qui  n'ait  son 
cgorment  particulier.  Ses  yeux  sont 
tourmentés  par  des  ténèbres  aâfreases» 
et  par,  des  larmes  continuelles  ;  ses, 
oreilles  ,  par  lés  cris ,  les  hurlemens , 
et  les  blasphètnes  horribles  qu'il  fait  et 
qu'il  entend \  son  goût, par cinefaim; 
ec  une  soif  enragée  ;  son  odorat,  par 
i^ie  puanteur  insupportable;  le  tou- 
cher, par  Tardeur  d'un  feu  dévorant  y 
son  imagination  ,  par   des  ^ctres 
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terribles  »  son  appétit ,  par  un  combat 
continuel  à^  toutes  les  pitstiàns  les 
plus  cruelles  et  les  plus  Yiolcmes  ;  sa 
mémoire ,  par  te  souvenir  des  plaisirs 
passés ,  qu'il  compare  aux  tourmens 

{^résens;  sa  volonté  par  lés  mouvemehs 
es  plus  opposés,  par  les  désirs  les  plus, 
véhemens  et  Içs  plus  inutiles.  Y  a-t^il 
un  plus  grand  malheur  que  de  vou- 
loir toujours  ce  qui  ne  sera  jamais» 
qui  est  d'être  délivré  de  st$  peines -j 
et  de  ne  vouloir  jamais  ce  qui  sera' 
toujours,  cVst-à-dire ,  brûler  etsouf-* 
frir?  l'entendement  enfin  sera  tour- 
menté par  les  réflexions  les  plus  cruelles 
et  les  plus  accablantes ,  et  par  une  ap- 
plication continuelle  au  malheur  de 
son  état.  Âh  !  Seigneur,  qui  pourra 
comprendre  le  pouvoir  de  votre  colère  > 
qui  pourra  en  examiner  les  effets  ? 

IL  Non  seulement  Tenfer  est  un  mal 
universel,  mais  encore  c'est  un  mal 
sans  relâche  et  sans  adoucissement.  11 
est  sans  relâche ,  parce  que  .  Dieu , 
qui  est  l'auteur  des  peines  des  réprou- 
viés»  e^  les  démons^  qui  sont  leurs 
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boacreans. ,  ne  ae  lassent  point  \  et 

parce  qii-éiût^^  sont  les  sà)ets  de  cet 

^peines,  et  kurs  péchés^quî  en  sont 

cause»  sabsistcBC  toujours;  L*enfer  sera 

pendant  toaceréceinité  pour  un  damné , 

ce  qu'il  est  an  premier  moment  qu*il 

y  est  précipÎKé.  La  peine  des  damnés 

est  un  mal  sans  interruption  et  sans 

.consolation.  Dans  cette  vie  il  n'y  a 

p>int  de  mal ,  pour  grand  qu*il  sent,  « 

qui  n*ait  quelque  relâche  ou  quelque 

adoucissement.  S'il  est  violent,  il  ne 

peut  pas  durer  lûng*temps  \  s'il  n'est 

pas  violent ,  il  est  supportable  :  mais 

dans  Tenfèr ,  la  violence  ne  diminue 

rien  delà  durée.  Le  Paradis  est  un  bien 

pur»  sans  mélange  d'aucun  mal: l'en*. 

ter  un  pur  mal»  sans  mélange  d'aucun 

bien.  Peut-on  voir  un  plus  léger  sou* 

lagement  que  celui  que  demandoit  le 

mauvais  riche  »  une  goutte  d'eau  pour 

rafiralchic  sa  langue  brûlée  par  un  feu 

dévorant  !  et  Alxaham  »  cet  homme  si 

charitable»  le  lui  refuse.  Souyiensrtm » 

lai  dit^il  ».  que  tu  ne  t*es  refusé  aucun 

plaisir  pendant  ta  vie»  et  c'est  pour 

cela  qu'on  ne  t'en  accorde  maintenant 

aucun. 
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^  I II  <  Non  Mtriethem  1  «nfer  est  un  ' 
jBal  univej[sd  9  eciansaocoasoutige'- 
menc^oaais  jencoAre  aaas  a«lcane  espé^ 
rance;  Qael()ue  gramixpœ  soie  un  mal ,  ^ 
on  se  console  quand  on  espère  qa'on. 
en  sera,  délivré  y  l'espérance  même  » 
9UOU]U]{  vaine ^  quoique  trompeuse/- 
est  un  adouoissemenCcaa  mah  En  se> 
trompahiCy  on. .se  soutire. e  mats  ucij 
damné:  m  peut  avoii:  4«spéfance  i\ 
mèprle  jtrom>peuse.y  à  cha^qur  mbmenf  » 
il  jpense  qii'tt  n'y  a  tien  à  espérer  poiir 
lui.  Quelle  crueKe  pensée  i  SouÊnr* 
beaucoup,  et  espérer  beaucoup,  c'est; 
peu  souffrir*  Souf&irpeu.,>imÀsin''(9« 
pérer  nen  ,    c'est  \  beauconf»  iaéStm.  : 
Mais  soufïrlr  beaucoup  «lectn'espétK: 
rien  ,  c'est  le  comble  de  toos' les  nsal-x 
heursj  et  c'est  leisort  des  damnés  yi^uri 
n'ont  pour  partage  qu'un  funeste  dése»*^ 
poir.  C'est-'là  qu'aboutissent  ces  fausses 
espérances  de  pénitence;  dont,  lé  dé» 
nKin»nQtts iamuse ^ dont  fioQS housâat^i, 
tpiiM  I  et  qui  nous  fabàm  roujsouts!  di(4' 
fiireojnotre:  conversion  ^  sdqs.  prétexte^ 
dy  penser  dans  un  temps  plus  propre^i 
nous  empêchent .  de  nous  cônveclir 
jamais. 


pountatt^.  les  jouns  dttV Annie,  ^i 

Prcatx  la  résolution  de  rcaardèr 
comme  légères  toutes  les  peines' aùx^ 
quelles  kt  pénlpfn^e  vaus  ys^jétit  j 
puisqu*èites  vous  préservent  d'une 
peine'  0U6S.i  J^rrjJfle  qu'est  itih  "dk 
l*enfer. 

Psû(.  Îq,  1^.  11/ 

.  Qui  est'fe  qui  peut  eonnoùre  le  paun 
voir  de  votKe  colère  ?L^.0rainte  qu'elle 
imprime  laisse-^i-tUe  assé^  de  liberté 
fQur  (ji  mt^riter  lés  effets  ?  . 

Quid^am  iriiâefqm  qiiàm  l^emper 
V^te  i^uôd  niitYquâtti  ém ,  -  semper 
Adile  qudd  semper  ttii  \  S.  Btrn.  de 
Cônsidi  •■"'  '^■• 

Qi(fi  ^làs  ^rand  malheur  que  dé 
vouloir  toujours  ce  qui  rie  sera  jamais  ^ 
et  dé  né  vùuloîf  jamais  ce  qui  sera 
toajôûfs! 


'  I 
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vin.  JOUR. 

Motif i  et  sentimens  de  contrition. 

].  V  o  u  s  ne  m*avéz  créé ,' Seigneur  ^ 
que  pour  vous  ainritr  »  (iour  vous  servir  ^ 
ce  pour  me  sauver»  ec'n*à^j]K  pas  vécu  » 
tomme  si  je  n*avois  été  au  monde  qu/s 
pour  vous  offenser  »  er  pour  me  dam- 
ner? Car  si  cela  étoic,  aarois-je  pu 
avoir  une  autre  conduite  ?  Vous  n^avez 
rien  omis  pour  m'obtiger  à  vous  ser- 
vir 9  et  à  vous  aimer  ;  vous  m*ayc9^ 
fourni  tous  les  moyens  pour  m^  aider  V 
vous  m  y  avez  voulu  engager  par  vot- 
bien&its  »  vous  m*en  avez  pressé  bar 
vos  grâces  :  mais  hélas  !  j'ai  négligé  tous. 
ces  moyens ,  et  je  n'ai  répondu  à  vos 
bien^its  que  par  des  ingrantudes}  à  vos 
grâces ,  que  par  des  infidélités  conti- 
nuelles; de  vos  biens  mêmes  j'en  ai 
fait  la  matière  de  mes  crimes.  Votre 
patience  à  me  souffrir ,  et  votre  bonté 
a  me  pardonner  »  ont  été  le  motif  oii; 
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Toccasioii  de  mon. insolence  à  vous 
offenser  :  j*ai  cru  que  je^poavois  èn:e 
impunément  méchant ,  parce  que  j'ai 
cru  que  vous  seriez  toujours  plein  de 
bonté  pour  moi»  et  que  votre  patience 
me  dcHinoit  droit  de  persévérer  dans 
mes  désordres.  Que  doit-on  admirer 
davantage»  ou  votre  bonté,  ou  ms 
malice  ?  Tune  et  l'autre  paroît  incom-* 
préhensible  »  mats  Pune  et  l'autre  doit 
m*accabler  de  confusion  »  et  pénétrer 
mon  ccpur  d*nne  vive  douleur. 

II.  'Cependant  »   Seigneur  »   vous 
m'avex  souffert  malgré  mon  insolence 
à  vous  offenser  j  vous  m*àvez  attendu 
malgré  mon  opiniâtreté  à  vous  résis-^ 
ter }  vous  m'avez  piptegé lorsque  je  ne  Pertecvcot  m 
pensois  qu  â  vous  outraeer  i  vous  ave?  f"sî«°<«»  ^ 
pense  i  mo^  lorsque  je  vous  avois  en-*  non  es  oUi^ 
tièrement  oublié }  vous  ni*avez  pout-  *"• 
suivi  lorsque  je  vou$  fuyoîs*  Mais  en      ' 
fuyant  un  Dieu  patient  et  miséricor- 
dieux» ne  devois-je  pas  tomber  entre 
les  mains  d*un  Dieu  juste  et  vengeur? 
Vous  ne  l'avez  pourtant  pas  été  pour 
moi  »moa  Dieu  »  et  quoique  la  clameur 


i;.     .■■;  • 
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de  mes  .cf iiÀes  demandât  vengeance 
c^ntcemoi;  x]ue  les  créatures,  donc 
jai  SI  soQvenc.  abuié ,  «e  joignissenc 
avec  mes  crimes  \  erqu'enân  votre .saih^ 
teté  et  votre  justice  vous  sollicitassent 
à  me  perdce ,  votre  miséricorde  a  cena 
contre  tout  cela.  Vpus  ne  vous  cces 
point  vengé  ^  quoique  vous  le  pussiez 
6i  aisément ,  et  quoique  vous  l'eussiez 
£dt  à  l'égard  de  cane  d'autres  moins 
criminels  ce.  moiÂSs  ingrats-  que^nôi  •, 
que  vous  «vesprécrpités  disais  les  envers 
dès  leur  premier  péché  :  çt  moi  , 
grâce  à  votre  bonté  ;  je  n'y  suis  pas 
-'  après  tant  de  ctîme^;  D'oiVvient  tant 
de  rigueur  poùt  eux ,.  ec'tânt  de  misé- 
rièordê  poui:  moi  !  l^d-je  ihériié ,  ou 
pîûtèc  nè'm'en  suis-^jè  pas  reildu  milfe 
;;.; , .  farîs  indigne  \  Et  ctst  ce  qoî  fait  voit 
^  Texcès  de  vbtre  bbdrè  |>ô'ùt=  moi  ,•  et 
Texcàs  de  mon  ingràticcide  envers  vou5  ; 
mais  c*est  ce  qui  doit  Êiireii*excès  de 
ma  confcision  et  de  nia  douleur;  d*avo|r 
tant  dSbnsé  uh  Dietl  si  patieiirét  si 

\.  ULMàBfouflguol;Sct^aeuryiouB 
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«i-jer.  of&Dsé^   ppucun  {ilaisir  •  d'im 
moment  ^ipcnir  uii  pipi^k>faas.  et  hou- 
.ceui-^fouc  ûa'  vil  iotéoèf.  Qijtand  ce 
rsecoic  :  ^poîir .  J^empire .  de  l'univiers  > , 
,serots«|e  excusable  de  vou&  avoiopré- 
:  férédes  crétcures  »  qui ,  quelque  exoel- 
Jemes  et  cpielque  patteices..qu'€;iles 
.  pasoisseut  ^  ne  .£onc  qu'un  pqr  néant 
devant  voud  i?: ^'ai  horreur  de.  Faven- 
,gleme«  des  Juifs ,  qui  vous  préféré* 
.fenti:inon:.SanTeur ,  un  infâme  vb- 
(eor^  un.  Baccabas.  Héias  !  x:*étoient 
des  avfSAigles  y  ils  ne  vous  connoissoienc 
:.pas  :  inais  moi  qui  vous  connois  pour 
.  mon  Dieu   et  pour  mon  Sauveur  y 
iX]ue:iut  ycras   air  je  pas  préféré?  et 
jusqu'où  n'ai-|e  pas  poussé  tnqn  inso* 
fleoc^et  tQçn  ingcacitucie  ?  J'ai  foulé 
mille  £31$  ^ux  piisds  ce  sang  que  vous 
^j^vje?^^  r^a^du  pour  moi:  j'ai  renou- 
velle cette  mort  que  vpus  aviez  souf- 
ferte jpour  mon  amour.  Si  vous  eussiez 
exige  de  moi  que ,  pour  réconnoîcre 


48       Réflexions  Chrétiennes 

TOUS  kne  demandiez  seulenieiit  qae  )e 
vous  amasse ,  que  je  ne  vous  offensasse 

Kinc^  est-ce  trop?  Mêlas! vous,  ne 
ves  pu  obtenir.  Vous  lobciendres 
pourtant  maintenanr  »  mon  Sauveur  , 
ou  plutôt  vous  me  raccorderez^  car  je 
puis  bien  vous  offenser  sans  vousj 
mais  je  ne  puis  sans  vous»  ni  vous 
aimei  »  ni  avoir  ia  douleur  de  vous 
avoir  offensé»  Je  vous  la  {demande 
donc  cette  douleur ,  par  la  misériccM:de 
même  dont  j*ai  si  souvent  abusé  f -^  j^ 
vous  demande  »  sinon  i(]u^eile  égaie  vos 
bontés  pour  moi  (  car  hélas!  cela  ne 
se  peut  ) ,  au  moins  mes  ingratimdes 
et  mes  péchés.  Si  cela  est  »  jusqu'oà 
ne  la  pousserai- je  pas  ? 

Tâche:[  (Vtntrer  dans  ces  sentimens 
de  contrition  ,  vos  péchés  vous  les  ren^ 
dent  si  necesaires  j  et  vous  les  doivent 
rendre  très'^aisés* 

Cor  concritum  et  humiliatum  non 
despiçies*  PsaL  jQ*;^*  ^$* 

Vous  ne  mépris/tre^jfos  ,  mon  DUu^ 
M9  cç^ur  contrit  et  humilié, 

Qttid  noa  mais  ego  aut  fitaa  mea.  ; 

mut 
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«Mit  si  non  facta ,  dicta  mea  ;  aut  si  non 
dicta,  voluntas  mea  fuit?  S^  Aug. 
Conf.  Z«9« 

Q^Uel  monstre  de  péché  ne  suis-je 
pas  ou  dans  mes  actions  j  ou  darts  mes 
paroles  ,  ou  dans  mes  désirs  ? 


I X.    J  O  U  R. 

DU  PÉCHÉ  D'IMPURETÉ 

ï.JLe  péché  d'impureté  offense  et 
outrage  d*anë  manière  particulière  les 
trois  personnes  de  la  très<-îainte  Tri- 
nité. 11  offense  le  Père.  L'homme  par 
isL  création  est  l'image  de  Dieu  y  son 
time  est  pure  ^  ^rituelle ,  incorrupii- 
i>le  conîtne  lui  y  et  par  l'impureté ,  il 
«fface ,  ou  gâte  entièrement  tous  les 
traits  de  cçtte  ressemblance ,  en  r^n- 
idant  spn  àme  matérielle  et  sensuelle* 
^uel  seroît  Toutrage^qu'on  feroit  à  un 
roi  ^  sî  on  jetoit  son  image  dans  la 
l)oae?  Seroit-il  insensible  à  un  tel 

Tome  IF.  C 
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affront ,  le  laisseroit-il  impuni  ?  L'ou- 
trage qu'un  impudique^  tait  à  Dieu , 
est-il  moins  grand?  Dieu  y  doit  il  être 
moins  sensible  ,  lorsque  1  impudique 

F  longe  y  pour-ainsi  dire ,  son  ame  dans 
ordure ,  par  les  plaisirs  brutaux  donc 
il  souille  sa  chair  ?  Aussi  Dieu  ne  dit 
point ,  après  le  péché  d'Adam  et  de 
Caïn  ,  qu'il  se  repentoit  d'avoir  créé 
Ptrnîtct  me  Thomme  ;  mais  quand  il  vit  les  im- 
fccissc  COS.     purejés  auxquelles  les  hommes  s'étoienc 
f.  7.  abandonnés  avant  le  déluge ,  il  pro- 

testa qu'il   se  repentoit  d'avoir    fait 
Non  perma-  Thomme.  Il   n'avait   pas  abandonné 
n'elil  \rZ  Adam  après  son  péché  ;  mais  il  dé- 
mioe  in  2cer- clare  que  son  esprit  ne  peut  plus  de*« 
;^j/^""  meurer  avec  les  hommes  depuis  qu'ils 
Oen,c.  6.  sont  devenus  impudiques.  Les  larmes 
^  ^*  d'Adam  effacèrent  son  crime  ,  mai^ 

il  fallut  un  déluge  universel  pour  lave|f 
les  impuretés  des  hommes. 

II.  Le  péché  d'impureté  offense  d'une 
manière  particulière  le  Fils  de  Dieu  ; 
parce  que  le  péché  d'impureté,  depuis 
l'Incarnation ,  contracte  une  nouvell(^ 
difformité.  C'étoit  un  péché  d^QS  au 


nu  m 
caro  e<;t 
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Païen  ,  mais  c'est  une  espèce  de  sacri- 
lège dans  un  Chrétien.  Jesus-Christ 
en  se  faisant  homme ,  devient  noir« 
chef,  et  nous  devenons  ses  membres  : 
et  c'est  de  là  que  saint  Paul  conclut  la 
gricveré  particulière  du  péché  d'impu- 
reté datis  uii  Chrétien.  Ne  save^^-vous  Toii-ns  ergo 
pa$  .  dit  •  il  5  que  vos  corps  sont  les  125"?^!;^ 

^  *       3  If  ^  r^     A  Chnsii  fc- 

mtmhres  de  Jesus-Christ  r  Arra-  dam  mcm- 
cherai-ie  donc,  à  Jésus-  Christ  ses  ^J^  inef«ri- 
j^ropres ,  membres  pour   en  faire    Us  i.  Cor, ce, 
membres  .  d'une  prostituée  ?  A  Dieu^'^^' 
ne  plaise*  ^e  save^-vous  pas  ^ue  celui 
^luî  se  joir^t  avec  une  prostituée  ^  de- 
y  uni  un  même  corps  avec  elle  f  Votre 
corps,  aussi- bien  que  voire  ame  ,  esc 
a  Jtsus-CHRiT  j  il  Ta  racheté  de  sonNon«tisvcs* 
sane ;  vous  n'en  pouvez  disposer  sans  !"'  *"^p" 
sofi  ordre  ,  bien  moins  pour  des  usages  magno. 
aiis^i   infimes.  Comme  TEucharistie  ^* '^^^ 
nous  unit  encore  plus  écioicement  â 
Jièsvs-Christ  ,  elle  augmente  encore 
"beaucoup  la  grièveté  du  péché  d'im- 
pirreité  ,  a  l'égard  de  ceux  qui  ont  com- 
munié. Nous  devenons  par  la  Com- Concorpore?, 

muçioii  un, même  corps,  une  même c^duo^o^^^^ 
ciiair  avec  J  £  s  u  s-C  h  r  i  s  x ,  comme 

Cl 
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Îarlent  les  Pères  \  ec  nous  osons  soiiil^ 
er  ec  profaoer  cette  chair  par  des  im- 
'  puretés  honteuses  ?  Quel  outrage  !  quel 
sacrilège  !  nul  péché  n*a  tant  d'opposé 
don  à  la  Comtnunion  ,  ec  ne  nous  ep 
doit  cane  éloigner  que  Timpurecé. 

IIL  Enfin  le  péché  d'impureté  blesse 
sensiblement  le  Sainc-Espric  C*esc  ua 
Esprit ,  c'est  un  Espric  pur ,  c'est  un 
Espric  saine.  Si  c'est  on  Esprit  »  com^ 
mène  pourra-c-il  demetu:er  a^ec  ime 
An nesdôs atne  matérielle  et  sensuelle?  Nônper^ 
cjuoniam       manebit  Spiritus  meus  in  homine  quia 

mcmbra  ves-  o«     >  t-       •  ii 

xra  tcmpium  caro  est.  51  c  esc  un  lispnr  pur ,  quelle 
»u;.t  Spiritus  horreur  n'aura-c-il  pas  d'un  cœur  im- 

sancn.  •  r         •      r^     i 

I.  Cor.  c,  6.  pur  ?  Nos  corps  ,  selon  saint  Paul ,  sont 
*/t«t  c  ^^^  Temple^  du  Saint-Esprit.  Si  qael^ 
f^  I  tf .  qu'un  j  dit  l'A  pôtre ,  profane  le  Temple 
de  Dieu  j  Dieu  le  perdra.  Si  Dieu  esc 
si  sensible  à  l'outrage  qu'on  lui  fait  ça 
profanant  ses  temples  matériels  ,  |â 
sera-t'il  moins  à  Tinjureque  lui  fiiit 
un  impudique ,  lorsqu'il  profane  pâc 
ses  impuretés  son  corps,  qui  est  lé 
Temple  vivant  du  Saint-Esprit  ?  L'im* 
pureté  dans  Iç  cQpur  e(  d^n$  le  corp$ 
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^*im  Chrétren ,  est  l'abomination  de  la  Matth.  c.  i^ 
désolation  dans  le  lieu  saint*  Hélàs  î         ' 
est-ce  aillai  que  nous  regardons  le  péché 
d^împureté)  quand  nous  le  traitons  de 
fragilité,  quai^   nous. en  faisons  le 
sujet  de  nos  entretiens  les  plus  agréa- 
bles ,  Tobjec  de  notre  complaisance  5 
quand  nous  y  établissons  notre  souve- 
rain bonheur,  quand  nous  le  préfé- 
rons à  Dieu  même  ? 

Puisque  U  péché  d'impureté  est  si 
aboininabtc  ,  prene\  la  résolution 
d^ éviter  as  péché  et  tant  ce  qui  vous  y 
peut  engager  ^  et  d'avoir  un  grand  -j^flt 
pour  U  détruire  dans  les  autre Sm 

Non  pérmahebit  spirttus  meus  xn 
homitie ,  quia  caro  est.  Gènes,  c.  (>• 
ir.  j. 

Mon  esprit  ne  pourra  demeurer  dans 
rhornme  ,  parce  que  son  impureté  le 
fend,  tout  chàrrteL 

Contra  libidinis;  impetum  appre- 
hendje  lugam  ,  si  vis  babere  victorianir 
S.  Aug. 

Silé péché d'iifipitreté  vous  attaque^ 
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prene\  la  fuite  j  si  vous  voule\  avoir 
la  victoire. 


X.    JOUR. 

T)u  mépris  et  du  détachcmchî,  du 

monde. 

I.  v>'e  s  t  assez  de  connoîcre  le  monde 
pour  le  mépriser:  le  monde  est  si  aveu» 
gle  dans  %qs  jugemens ,  si  injuste  dans^ 
son  estime  et  dans  ses  récompenses, 
li  n'a  nui  égard  à  la  vertu,  et  au  mé- 
rite :  c'est  souvent  un  titre  auprès  de 
lui  pour  avoir  %^%  récompenses  ,  que 
d'en  être  indigne.  Il  est  infidèle  dans 
ses  promesses  ,  bizarre  dans  sa  cpn- 
duite  ,  inconstant  dans  spq  amitié:  oa 
l'acquiert  avec  beaucoup  de  frais  ^oi> 
la  conserve  avec  peine ,  et  on  la  perd, 
avec  facilité.  Il  est  foibl^  ami ,  dan- 
gereux ennemi  ;  il  nous  flatté/  pour 
nous  trompet ,  il  nous  caVésse  ^^ur 
pouvoir  plus  facilement  nous  perdre^ 
11  nous  entrecient  de  grande«-espé- 
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tances,  pour  nous  donner  des  biens 
superficiels ,  qui  ne  peuvent  renxplic 
un  cœur  d'une  capacité  infinie  j  vains  , 
qui  ne  peuvent  contenter  un  esprit  rai" 
sonnable  \  matériels  et  grossiers ,  qui 
n'ont  nulle  proportion  avec  une  ame 
spirituelle  \  courts  et  passagers ,  et  qui 
par  conséquent  ne  peuvent  faire  le 
bonheur  d'une  ame  immortelle,  Voil  i 
tout  ce  que  promet  le  monde  ,  mais 
que  souvent  il  ne  donne  pas.  Saint 
François  de  Borgia,  dont  on  fait  la 
Ère  aujourd'hui,  voyant  l'Impératrice, 
la  plus  belle  personne  du  monde,  que 
la  mort  avoit  rendu  la  plus  difforme, 
a  Dieu  ne  plaise ,  dit-il ,  que  je  m'atta- 
che désormais  au  monde^  et  que  je  serve 
un  Maître  qui  récompense  si  mal  ceux 
qui  s'attachent  i  lui! 

II.  Ce  n'est  pas  assez  de  mépriser  le 
monde ,  il  faut  sqw  détacher.  Car  com- 
bien en  voit- on  qui  paroissent  ne  pas 
estimer  le  monde ,  et  qui  ne  laissent 
pas  de  s'y  attacher?  Ils  feroient  des  le- 
çons sur  la  vanité  du  monde  j  et  cepen- 
danc  ils  l'aiment  y  ils  se  plaignent  tous 

C  4 


^6       Réflexions  Chrétiennes 

les  fours  de  sa  perhdie  >  cela  ne  les  em- 
pêche pas  de  s'y  fier  ;  et  après  lavoir 
chargé  de  malédicnons  »  Us  ne  laissent 
pas  d'en  faire  leur  idole  et  de  l'adorer. 
11  faut  s'aveugler  pour  estimer  le  monde, 
mais  il  faut  se  contredire  soi-même 
pour  le  mépriser  ,  et  cependant  s'y  atta- 
cher aussi  K>rtement  que  si  on  trouvait 
dans  lui  tout  ce  qu'on  peut  souhaiter. 
C'est  manquer  de  raison  que  d'estimer 
le  monde  ;  mais  c'est  manquer  de  fei  ^ 
c'est  renoncer  à  Jesus-Christ  ,  que 
de  s'attacher  au  monde  que  nous  devons 
regarder  comme  son  plus  grand  en- 
nemi. S.  François  de  Borgia  n'eut  par 
plutôt  connu  la  vanité  du  monde  >  que 
non  seulement  il  s'en  détacha  »  mais  de 
peur  d*y  tenir  encore  par  quelque  en- 
droit ,  il  voulut  absolument  s'en  sépa- 
rer. Le  monde ,  tout  injuste  qa'il  est , 
lui  avoit  pourtant  donné  tout  ce  qu'it 
possède  de  plus  grand  et  de  plus  écla- 
tant ,  et  cependant  il  y  renonça  ;  et 
vous,  qui  peut-être  avez  mille  fois  re- 
connu et  la  vanité  et  la  perfidie  du 
monde ,  vous  ne  pouvez  pas  vous  en 
détacher  ! 
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IIL  Tous  les  Ghrétiehs  doivent  erre  Mortuîenîm 
détaches  du  mçnde:  mais  l^s  partaKS^estraesrabs- 
Chrétiens  doivent  être^norts  aa  monde:  î?°4'"  ^^^ 
Kous  eus  morts^j  disou  1  Apôtre  auxbco. 
Chrédens;  et  votre  mort  est  cachée  ^^^"'*'^* 
avec.  Jes  us -Ch R rST  dans  Dieu, 
Quelque  détaché  qu'on  soit  des  bien^ 
et  des  honneurs  ,  on  n  y  est  pas  pour 
cela  Dottjours  insensible.  Quoiqu  on  \\y 
cherche  pas.  son  plaisir  »  on  ne  laisse 
pas  de  l'y  trouver ,  et  de  lie  sentir  :  mais 
un  mort  est  insensible  à  tout  \  qu'on 
lai  fasse  des  obsèques  magnifiques  > 
qu'on  lui  dresse  de  superbes  mauso-» 
lées ,  que  tout  retentisse  de  ses  louan-- 
ges  y  il  ne  sent  point  tout  cela  ,  il  n'en 
est  point  touché.  C'est-là  l'image  d'un- 
homme  mort  au  monde  :  c'e5t-là  le 
portcait  de  S.  Français  de  Borgia.  Qiioi- 
qii'il  eût  les  plus  grands  succès ,  quoi- 
que se9  vertus  ,  ses  actions  héroïques, 
les  prodiges  même  qu'il  opérait  ,  lur 
atttrasstnc  les  applaudibsemens  ,  Tes-- 
time  et  la  vénération  de  tenu  ce  qu'il 
y  avoir  de  plus  grand  ^iJ  n'en  émit  non 
plus  touché ,  que  si  cela  ne  l*eût  pas- 
regardé  ^  parce  qu'il  étoic  mort  au^ 

Cl 
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monde  et  à  lui-même.  Insensible  £ 
tout  ce  gui  le  couchoic ,  il  n'écoit  s^w^ 
sible  qu'à  la  gloire  de  Dieu;>  qu'il 
reconaoissoic  CQmn>e  l'auteiu-  de  tousx 
les  biens ,  auxquels  il  ne  croyoir  poinc^ 
avoir   d'autre   paît  que  d'en  cire  le. 
sujet.  Heureuse  more  ,  qui  fait  vivre 
une  ame  à  Dieu  !  Hélas  !  ma  vivacité 
sur  mon  honneur  et  sur  mes  intérêts^ 
me  fait  bien  voir  combien  je  suiséloi-' 
gné  de  cette  heureuse  mort, 

Examlnt^-VQus  pour  connaître  en 
quel  degré  de  mépris  du  monde  vous'' 
êtes  ;  peut-être  nêtes-vous  pas  même 
arrive  au  premier. 

Praeterit  enini  figura  hujus  mundi» 
1.  Co'".  c,  7.  1^.  31. 

Car  la  figure  de  ce  monde  passe. 
Post  te  fumus ,  si  ante  te  Deus; . 
*S.  Âug.  in  PsaL 

Si  vousave^  Dieu  devant  les  yeux  ^ 
tout  ce  qu'il  y  a  dé  grand  dans  le 
monde  ne  vous  paroura  qu'une  fumées. 


\ 
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XL     JOUR. 

Du  péché   de  paresse. 

ï.  V-/N  met  la  paresse  au  nombre  des 
péchés  capitaux  9  aussi  est-elle  la  source 
de  beaucoup  d'autres  (  la  plupart  des 
péchés  d'omission  ,  qui  sont  en  si 
grand  nombre  ,  en  sont  la  suite  )  \  c'est 
wn  dégoûr  de  la  vertu ,  accompagné 
d'une  grande  négligence  à  s'instruire  ^ 
et  à  s'acquitter  de  ^q%  devoirs  par  la 
difficulté  qu'on  y  trouve  ,  ec  qu  on  n'a 
pas  le  courage  de  surmonter  \  c'est  un 
péché  fort  commun  et  fort  peu  connu. 
On  veut  ignorer  s^^  obligations  ,  parce 
qu*on  ne  veut  pas  les  remplir.  Si  on  les 
connoît ,  on  trouve  mille  prétextes  de 
délicatesse  »  de  foiblesse ,  d'inârmité , 
de  difficulté ,  d'impossibilité  pour  s'en 
exempter.  Ainsi  ce  serviteur  fainéant 
de  l'Evangile  prenoit  pour  prétexte  de 
la  négligence  qu'il  avoir  eue  à  faire 
valoir  le  calent  qu'on  lui  avoir  confié  > 


^^ 
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Luc.  c,  1^.  la.dureté  de  son  maître  :  Je  sais  j^àu^'û^ 
que   vous  êtes  un   homme    dur  j    qui 
vouIe:(   cueillir  oà  vous  n'ave:^^  point 
semé.  A  l'en  croire  il  n'y  avoir  pojnc 
de  faute  de  son  côté ,  elle  étoit  toute 
du  côté  de  son  maître.. Combien  en.» 
fouissent  leurs  talens,  ecse  lescaçhenc. 
à  eux-mêmes ,  de  peur  d'avoir  la  geine^ 
de  les  faire  valoir  ?  Enfin  le  paresseux* 
s'aveugle  lui-même  sur  les  suites  de 
sa  paresse,  par  la  crainte  qu'il  a  que 
cela  ne  loblige  de  se  réveiller  de  cet 
assoupissement  piîoyable  ,  donc  il' fait 
son   bonheur  :  car  comme  il  n'a  pas 
de  passion  violenre,  et  q,n^il  ne  veut 
•passe  donner  assez  de  mouvement, 
ni  faire  des  efforts ,  qxii  sont  quelque- 
fois  nécessaires   pour    commettre  de 
grands  crimes ,  il  se  croit  bon,  parce 
qu'il'  ne  peur  pas  être  fort  méchant, 

II.  La  paresse  est  quelquefois  un 
effet  du  tempérament ,  d'un  naturel 
lent,,  d'un  esprit  foible ,  d'un  courage 
lâche ,  d'une  timidité  naturelle.  Le 
Philosophe  veut  que  les  magnanimes 
soient   quelquefois  paresseux^   mm 
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c'est  par  un  principe  bien  cDnrraire^ 
parce  qu'il  y  a  peu  de  choses  dignes 
de  les  émouvoir.  L'orgueil  peut  avoir 
quelque  part  au  péché  de  patesse.  On 
ne  veut  rien  entreprendre  par  la  crainte 
de  ne  pas  réussir ,  et  que  le  peu  de 
succès  n*actire  quelque  humiliation. 
Les  paresseux  prennent  même  quel- 
quefois pour  dès  venus ,  les  effets  de 
leur  paresse.  Ils  prennent  pour  humi- 
lité ou  pour  modération ,  le  mépris 
qu'ilis  foiid  des  grandeurs  et  des  em- 
plois éclataiis  et  élevés  j  quoique  ce* 
ne  soit  souvent  qu'une  pure  crainte 
des  peines  qu*il  faudroit  se  donner 
pour  s'élever.  Ils  prennent  pour  tcm^ 
pérance  le  peu  d'ardeur  qu'ils  ont  pour 
h  plaisir ,  quoique  dans  le  fond  ce 
ne  soit  que  parce  qu'il  leur  en  coûte- 
roit  trop  pour  avoir  la  plupart  des 
plaisirs  ,  et  qu'iîs  se  font  leur  plus 

?;rand  plaisir  de  leur  indolence  et  de 
eur  oisi veié.  Le  paresseux ,  dit  le  Sainr- 
Esprit ,  blâme  l'empressement  qu'on 
a  pour  atnasser  du  bien  :  ce  n'est  pas 
par  esprit  de  détachement ,  mais  par 
l'anaour  de  so»  repos.  Le  paresseux  ,  ^^ 


Scaitu 
cac 
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ï$ di-  dit-  il  j  est  une  espèce  de  fou  >  qui  j  V-- 

"*  pugulns  k<^ndonne  à  l*oisivecéj  et  ne  se  met  pa^ 
m  reqoie ,  en  peine  d'acûuérir  du  tien  j  sous  pré^ 
raque  ma-  ££Xte  qu  une  pauvtete  tranquille  est 
rs  ciïm  ^^'  préférable  à  une  abondance  qui  coûcc 
£cd.  c,  i.  di^  travaïL 

III.  Les  effets  de  la  paresse  y  sont  ^ 
1**.  Une  crainte  immodérée  des  diffi- 
cultés qui  se  trouvent  dans  la  pratique 
de  la  vertu,  i^  Un  grand  éloîgnemenc 
de  la  plupart  des  moyens  qui  peuvent 
procurer  notre  snlur,  dès-là  qu'ils  sont 
pénibles.  3®.  Une  lâcheté  et  une  timi- 
dité orgueilleuse  qui  nous  empêche  de 
f?ire  valoir  les  talens  que  Dieu  nous  a 
donnés  ,  >  c^ans  la  crainte  de  ne  pas 
réussir.  Af^,  Une  grande  faciliré  a 
-omettre  %^%  devoirs  les  plus  essentiels 
sur  le  .  moindre  prétexce  et  sur  la 
moindre  difficulté;  et  quand  on  est 
contraint  malgré  soi  de  s'assujérir  à 
%t%  devoirs ,  une  lâcheté  pitoyable  avec 
laquelle  on  s'en  acquitte^ 5^.  Une  in-r 
constance  c.ontintielle  dans  ses  bonites 
résolutions ,  parce  qu'on  se  rebute  des 
plus  légères  difficultés  \  ^  c'est  pour 
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cela  ^e  le  Sainc-Espric  nous  dit  »  que 
le  paresseux  veut  et  ne  veut  pus. 
6^.  Une  trop  grande  défiance  de  soi-^ 
même ,  qu  on  prend  quelquerois  pour 
humilité,  parce  qu'on  petise  plus  à  sa 
faiblesse ,  qu  à  la  puissance  de  Dieu 
sur  qui  on  ne  ^'appuie  pas  assez.  Enfin 
on  en  vient  quelquefois  jusqu'au 
désespoir  de  son  salue ,  qu'on  regarde 
couïme  une  chose  impossible.  En  e6Fec, 
on  peut  dirç  à  ceux  qui  veulent  &ire 
leur  {saluty  ce  que  Judas>  Machabée 
disoir  a  ses  soldats  :  S'il  y  a  ici  quel- 
que lâche ,  ou  quelque  nmide  ,  qu*il 
se  retire  devant  le  combat ,  car  il  ne 
nous  est  j^s  propre:  Il  faut ,  pour  se 
sauver,  vaincre  det passions  violentes, 
surmonter  de  grandes  diflScultés ,  rem- 
plir d^s  devoir^  pénibles  ;  loue  cela 
s'accorde -r- il  avec  la  lâcheté  et  la 
paresse  ? 

Examlne:^^vous  pour  voir  combien 
vous  ave:i^  de  part  à  ce  péché ^  et  quels 
effets  il  a  dans  vous  j,  pour  y  mettre 
ordre. 

Vulc  et  non  vult  piger  :  anima  au- 
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tem  operancium  impitiguabitur.  PrûT, 
f.-IJ.T^.  4. 

Le  paresieux  veut  et  ne  veut  pas,, 
mais  ceux  qui  sont  laBarieux  réussi- 
ront dans  leur  travail, 

Noii  esse  piger,  noii  breviwr  lab*>- 
r^re  :  xiernam  vtiam  ckturus  esctîbt' 
Deus.  S.  j^ug..  Se»m.  i. 

■  Pouve:(' vous  être  paiejieux?  Psu— 
V*\-vous  ir^ver  le  travailtrop  long ^ 
^aad  rtius  pense^  qu'une  vie  éterTiëfie: 
,  en  est  la  récompense  ?  y  " 
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XII.  JOUR. 

DES    SPECTACLES. 

1. 1  LusiEURS  regardent  la  Comédie,, 
et  les  autres  speaacles  semblables  , 
comme  des  divercissemetis  innocens» 
Des  divertîssemens  <jiû  sont  conrraires 
à  resprit  du  Christianisme  ,  dange- 
reux pour  tout  le  monde ,  et  criminels 
pour  plusieurs ,  peuvent-ils  être  inno- 
cens?  Un  Chrétien  n'a-t-il  pas  renoncé 
par  son  Baptême  aux  pompes  du  siècle  î 
Où  est  ce  que  les  pompes  du  siècle 
régnent  avec  plus  d'éclat  que  dans  ces^ 
sortes  de  spictacles  ?  Qu'avez- vous  à 
démêler»  disoit  Tertullien ,  avec  les 
pompes  du  dém6n ,  auxquelles  vous. 
avez  si  solennellement  renoncé  dans» 
le  Sacrea>ent  de  votre  foi?  Commera 
pouvez-vous  vous  faire  des  plaisirs  de 
ces  actions  que  votre  Religion  con- 
damne ,  où  Ton  approuve ,  et  où  Voth 
consacre  en  quelque  façon  des  crime» 
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que  vous  devez  regarder  avec  horrcnr  ? 
L'esprit  duChristfanisme  est  un  esprit 
de  pureté»  de  modestie,  d'bumiiué, 
d'oraison  ,  de  pénitence  ,  et  de  morti- 
fication i  qu'y  a-t-il  de  plus  opposé  à 
cet  esprit ,  que  ce  qu'on  teprésente 
dans  ces  spectacles  ?  Renoncez  à  Is 
qualité  de  Chrétien ,  si  vous  n'en  aveï 
pas  l'esprit;  mais  vous  n'en  avez  pas. 
l'esprit ,  si  vous-assistez  à  des  spectacles 
qui  vous  inspirent  des  sentimens  qui 
y  sont  si  contraires* 

II.  Les  spectacles  sont  dangereux 
pour  tout  le  monde  y  car  qu'y  voit-on  ï 
îa  pudeur  ,  la  pureté  et  la  modestie 
tournées  en  ridicule,  et  par- là  même 
rendues  méprisables  :  au  contraire  , 
les  plus  grands  crimes  déguisés  ec 
ornés ,  les  passions  les  plus  dange* 
reuses  et  les  plus  décevantes  ,  revêtues 
de  tous  les  agrémens  ,  flattées ,  auto* 
risées  par  de  grands  exemples;  et  peu- 
rent-elles  manquer  de  plaire  avec  tous 
CQS  agrémens ,  à  des  cœurs  ,  qui  ne 
sont  déjà  que  trop  d'intelligence  avec 
elles  l  Qu'y  voi(-on  ?  le  plaisir  crimifiefi 
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paré  de  tous  ses  attraits  ,  dépouillé  de 
tout  ce  qui  pourroit  en  impritner  de 
rhorreur.  Qu'y  voit -on?  des  objets 
très-dangereux  par  eux-mêmes  »  plus 
dangereux  encore  par  le  rapport  qu'ils 
ont  avec  les  .dispositions  de  <:eux-  qui 
les  voient.  La.  vertu  et  l'innocence 
peuvent-elles  !se;  soutenir  parmi  tant 
<je  pièges  qu'on  leur  tend?  La  vertu 
la  plus  solide  ne  se  croit  pas  assurée 
dans  la  retraite;  et  que  deviendra-i-elle 
au  milieu  de  tant  de  dangers  »  d'autanc 
plus  â  craindre,  qu'on  les  cherche,  ec 
qu'ont  semble  ne  les  rechercher  que 
pour  y.  périr? 

III,  Mais,  est-ce  un  péché  moneF . 
d'assister  à  la  Comédie?  Quelle  ques- 
tion' pour  un  Chrétien  !  Qui  doute 
3u'il  ne  le  soit  ppur  plusieurs  ?  Mais 
ès-:U,  que  c'est  un  péché.,  qu'il  soie 
moael,.  ou  qu'il  ne  le  soit  pas,  c'est 
assez  ppur.  engager  un  Chrétjen  à  l'é- 
viter. Quj  '$e  rep:«nc}ie  au  seul  péché 
mortel ,  n'est  pas  loin  d'y  tomber. 
N'est-ce  pas  asSez  qu'une  action  dé- 
plai&îï  à  Dieu  pour  l'éviter?  l^ouv^à- 


6t        Rcflcxloms  Chrétiennes 

TOUS  plaire  a  E>iea  en  assistant  a  ix 
Comédie?  Vous  le  pouvez  si  c'est  une 
action   indifférente  \   puisqu'on  peià 
rapporter  à  Dieu  toute  action  indiffe*- 
rente ,  et  lui  en  demander  la  récom- 
pense  :  oseries^ous  offrir  la  Comédie 
â  Dieu  ?  oseriez-vous  lui  demander  Je 
Ciel  pour  y  avoir  assisté?  et  si  vous  ne 
Toseriez-pas ,  elle  n*est  pas  indiffërentey 
ec  si  elle  n'est  pas  indifférence ,  elle  est 
criminelle  ^  il  n'y  a  poiiu  de  milieu. 
Peuc*on  sans  péché  s'exposer  4  Toccax 
siou  du  péché  ?  La  Comédie  n'en  est*' 
elle  pas  une  occasion  ?  Ou  vous  vons^ 
tenez  sûr  de  votre  vertu ,  ou  vous  ^t&as^ 
eh  défiez.  Si  vous  vous  tenez  5Ûr  de  votre 
vertu,  c'est  présomption-  Etes-i^ous 
innocent ,  dès-là  que  vous  crés  pré- 
somptueux ?  Qui  présume  trop  de  soï^ 
tCesc  pas  foin  de  tomber,  Sr  vous  votir 
défiez  de  vous-même,  ir'ëtes-voirs  pas* 
coupable  de  vous  jeter  dans  une  occa- 
siori  j   où   vous    prévoyez   que    vous* 
pourrez  tomber  ?  t-'expérience  de  votre' 
foiblesse  ne  devroit-elle  pas  vous  rendre' 
sage  là-dessus  ? 

Prene^  la  resolution  de  n*  assis  ter 
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Jamais  ^  sur  quelque  prétexte  que  ce 
soit  j  à  ces  sortes  de  spectables. 

Ignorans  guod  ad  vinciila  stultus 
trahatur  ,  donec  transfîgatùr  sagittâ 
£iutur  ejus^  veluti  si  avis  festinec  a<d 
lagueum  »  et  nescic  quod  de  periculo 
animœ  illius  agitur.  Prov.  c.  7.  f.  zi. 

L'insensjé  s'engage  lui-même  dans 
/es  pièges  ^  et  s'expose  aux  coups  de 
la  flèche  qui  le  percera  ,  sans  savoir 
qu'il s'agU  de  la  perte  de  son  ame  :  il 
4iàuft  à  sa  ruine  avec  autant  de  préci- 
pltaiion  que  l'oiseau  donne  dans  les 
filets, 

Qiiid  tibi  cum  pompîs  diaboli  ad- 
Vefsus  quas  in.  «i^iiac.ulo  fidei  ejurasti  ? 
Tertul.  ■' 

Comment  cherche's^^vous  encore  les 
pompes  du  démon  ^  vous  -qui  y  avef^ 
si  solenàèllcment  renoncé  dans  voirie 
Bftj^teme  ?  * 


t  j  s  ;  • 
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XIIL   JOUR. 

Du  doute  que  doit  avoir  une  ame 
lâche  si  elle  est  en  grâce. 

I,V-#'est  un  grand  sujet  de  crainte 
et  d'humiliation,  de  ne  pouvoir  ^'as- 
surer d'être  dans  1  état  de  grâce  j  mais 
-^'avoir  beaucoup  de  sujet  d'en  49utejr9 
c'est  qXielque  chose  de  bien  phis  humi- 
liant.  Un  homme  fervent  craint  de  n'y 
ctre.pas>  mais  il  espère  beaucoup  plus 
qu'il  ne  craint ,  parce  qu'il  a  bien  des 
raisons  de  croire  qu'il  y  est;  et, ainsi 
sa  crainte  ne  le  décourage  point.  Mais 
un  homme  lâche  a  de  grandes  raisons 
de  douter  s'il  est  dans  1^ grâce,  et  aingi 
il  a  beaucoup  plus  à  craindre  qu'à-  €|S- 
pérer.  Quoi  de  plus  terrible  !  Dès- là 
que  la  grâce  est  dans  une  ame ,  le 
Saint-Esprit  y  réside  comme  dans  son 
temple  :  mais  a-t-on  sujet  de  croire 
que  le  Sainr-Esprit  est  dans  une  ame 
tiède  ?  Le  Saint-Esprit  est  un  Esprit 
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pur ,  ardent ,  véhément:  une  ame  tiède 
«st  maiécielle ,  sensuelle  »  froide,  lâche. 
Comment  un  Esprit  pur  peut-il  sub- 
sister dans  une  ame  toute  matérielle 
£t  toute  sensuelle?  Le  Saint- Esprit 
ijous  assure  lui-même  <]ue  cela  ne  se 
peut.  Comment  un  Esprit  aussi  ardenc 
pourra- 1- il  demeurer  dans  un  cœur 
tout  de  glace  ?  Comment  cet  Esprit 
si  véhément  pourra  t-il  s'accorder  avec 
tant  de  lâcheté  ^  Et  si  on  a  lieu  de 
douter  si  le  Saint-Esprit  est  dans  une 
ame  lâche  ^  n'a*  t*  on  donc  pas  aussi 
sujet  de  douter  si  un  zvoq  tiède  est 
xians  k  grâce  ^  qui  est  le  nœud  qui 
unit  le  Saint-Esprit  avec  elle  ?" 

II.  La  grâce  est  à  notre  ame  ce  que 
notre  ame  est  à  notre  corps  \  elle  en  est 
la  source  :  elle  est,  pour -ainsi -dire, 
Tame  de  notre  ame.  L  ame  dans  notre 
corps  est  un  principe  continuel  d'ac^ 
cions  de  la  vie  naturelle  \  la  grâce 
<lans  notre  ame  doit  être  un  principe 
continuel  d'actions  d'une  vie  surnatu- 
felle.  Quand  je  ne  vois  plus  dans  un 
<:orps  aucun  mouvement  d'une  vie 
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naturelle,  j'ai  raison  de  juger  que  Tame 
n'y  est  plus ,  qu'il  est  mort.  Quand  je 
ne  vois  dans  une  ame  aucun  mouve- 
ment de  cette  vie  divine ,  de  cette  vie 
surnaturelle ,  n'ai- je  pas  aussi  raison 
de  juger  <jue  la  grâce  n'y^esc  plus ,  qup 
cette  ame  ^s%  morte?  Or  en  vérité  où 
sont  les  actions  d  une  vie  surnaturelle 
dans  une  ame  tiède  et  lâche?  qu'elle 
sonde  son  cœur ,  qu'elle  examine  ses 
actions;  peut- elle  se  répondre  à  elle- 
même  d'une  ^eule  qui  soit  véritable- 
ment sornaturelie  ,  dont  Dieu  soie 
^iniquement  le  principe  et  la  fin  ?  La 
n^ure ,  Thumeur ,  la  passion  »  la  cou- 
tume ,  la  vanité ,  le  respect  humain  , 
ne  sont-elles  pas  le  principe  de  toutes 
ses  actions?  La  grâce  y  a-t  elle  quel- 
que part?  qu'il  y  a  lieu  d'en  douter! 

III.  Le  moyen  même  dont  une  ame 
tiède  et  lâche  se  sert  pour  recouvrer  la 
grâce,  je  veux  dire  le  Sacrement  dé 
Pénitence  ,  donne  lieu  de  douter  si 
véritablement  elle  possède  cette  grâce. 
ta  pénitence  doit  être  accompagnée 
d'une  contrition  ou  parfaite,  ou  im- 
parfaite » 
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jpsx^xff  f  qui  sfÀt  .sipcère  »'  lors  même 

q^WjnÇ  ?'aÇFjiîe.5)«p.de  péchés  vé- 

mgU;  ^ijs  c^la  la.can|?^0::pfit  nulle 

i9»^î««}l^  LW  ça>trefor^rinpii 

esc  également  éimfA^  âp^iei  f^oie  tiède 

i^^^fff^  dç$  jiéch^s,  véni^çls,,  L'enfer 

e$c  pf;e^e  j^'uoique  oiçtif  capable  d'é^ 

.  mquvof f ,  ut^  âpe  aps^i  peu  ^sensible 

qu'est  un^>^me  tiède  \  et  cependant  il 

ne  peut  être  au  moins  direçcemeac  le 


\ 
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.,pax^aiice,l4içst  i^cpre  plus  di^ile  ;  car 
Ç?}%  le,  regçet  d'avoir  oifensé  Diea» 
ii^cQp  dan;^^le;$  choses  légères  »  par  la 
seufe  vue  d'avoifi.dépki.à  Diea»  esc 
•  4'^f:^^P  i^bose  de  si  désintéressé  et  de 
.  Sipaff^t,^ftuec;çstipuwque 
fairerl^  jufa^e{.)esplu^  fervointesd  aller 
|us<]ues-lâ.  Et  comment  donc  Tes- 
pérer  d'une  ame  lâche  et  infidelle,  qui 
fait  assez  voir  par  les  fautes  vénielles 
qu'elle  commet  si  souvent  de  propos 
délibéré ,  qu'elle  n'est  pas  fort  sensible 
au  malheur  de  déplaire  à  Dieu?  Tour 
cela  »  Seigneur  »  ne  me  donne-t-il  pas 
lieu  5  si  je  suis  lâche  »  de  douter  de  la 
Tomcir.  D 
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bôhfé  ^e  fiKf^'péhiteticës ,  et 
lire  que  lie  ftioyeh  ^iii&tne  qàe^  *!^tiâii 
'm*av^  iioiiné  [mil^i^àtiVrer  M  grk<^» 
'he  ^oit  5  pat  ttiz  lâdièéé]  ùàe  pc^siéh 
pour  m<n  de  la  peh!^'?  ;  '  -,  >  ;  ; 
Emntlrie^^bus'àà/S^o^eoHfèiéîàitij 
'ûà  vàks  ne  y<ms  àce'ùsé^  que  Wèi'Y^^^^ 
véniels  j  pourvoir  si  Vou^poaPtl^Hiihis 
promettre    d'en    avoir  ^nrié   àùulcir 

•  •,i%>r  •  ..-I*  l-         ^1  •  •  •     '      ■  I.     % 

'Sincêfe»'  '  '    "  "'  "*  '    ''    ".^      '* 

Nofti  |!><erinfthèbic  Spirflu»;ix^% 

hothihti  qiAâ'tàtb  estJ^ii.li^  ''€..'f:  ^. 
Le  Smne-kspnr'ht  ^Ht  dekyrir 

dans  une  àM  mViérieVettsénit^^. 
Nescic  tarda' ^dKimita  S|4iiÂs 

lancti  grâiià.  S'.V^^m^  ^\  ^      ' ''  - -' 
t/iïd  omir  ^^  ld*gtiieè'dujàkhKi^ 

'Esprit  possède  yhUst'ptiîàt  lûéhki  ^ii 
^hi  'streBtae  vas pàuf^s'S^cà^':  ' 


^;:i.  î;  i.'-)i* 
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XIV.   JOUR. 

Diâu  nous  témoigne  son  amour 
^  en  nous  envoyaru  des  souf- 
jfrances. 

1*  J^i  £  u  ne  peut  mieux  nous  cémoi- 
gne^son  amour  qu'en  nous  envoyant  des 
fiaii0huices  5  farce  que  les  sou6Frances 
nous- font  penser  à  notre  salut.  Con^ime 
la  prospérité  et  les  plaisirs  nous  font 
oublier  et  négliger  notre  salut ,  aussi 
l'adversité  etiessouf&ances  nous  y  font- 
elles  penser.  Quand  le  monde  nous  rie 
et  nous  caresse ,  nous  l'aimons ,  nous 
nous  y  attachons ,  nous  nous  laissons 
charmer  par  les  biens  et  par  les  plaisirs 
qu  il  aou$  offre.  Un  homme  tout  oc- 
cupé de  ses  biens»  enivré  de  %^%  plai- 
sirs ,  n*oublie*t-il  pas  son  salut  et  son 
Dieu? ne  s'oublie-c-il  pas  lui-mcme.? 
Mds  quand  Tadversicé  vient,  quand  le 
moude: nous. persécute,  comment  l'ai- 
mec?  cominenc  s'a^acher ides  bien$ 
doa(  inexpérience  vifn^  £itt  ii^xxyi  la 

Da 
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vanité  ?  Notre  cçcur  ne  peut  ccre  sa|9S 
attache  j  dès*lâ  qu*on  ne  tient  plus  au 
monde ,  on  esc  bien  disposé  à  retourner 
à  Dieu.  Dès-là  qu'on  n'est  pltis  occupé 
du  soin  d'une  fortune  sur  laquelle  oh 
ne  peut  plus  compter ,  on  esc  biçn  en 
état  de  penser  a  son  salut.  David,  tout 
Saine  qu'il  étoic ,  ne  put  soutenir  nne 
grande  prospérité  ;  il  devint  un  giènâ 
pécheur ,  parce  qu'il  devine  crc^  heu* 
reux  :  mais  si  la  prospéricé  l'aiFoit 
Converiui  abt>atu ,  Tad  versité  le  releva.  Je  me  sttis 

configicur  Dicu  j  dans  l'affliction  !  r épine  de  la 
*^PmI.  II.  i^il^'^^^^ion  j  en  piquant  mon  cœur^  Va, 
1^.4.  réveillé  de  son  assoupissement.  J'ai 

nlm^^vtlA]^^^^^^^^  ^"-il  encore,  la  inbutaùcH, 
ctnomenDor^r  en  mime  temps  j*ai  eu  recours  à 
nioi  mvocai.  [)l^^^^  i^^  j™  grande  prospérité  retadic 

Pstd.  1 14.  Salomon  idolâtre  ;  mais ,  par  malheur 
^'^'  pour  lui,  il  fat  toujours  heureux,,  et 

c'est  pour  cela  qu^l  ne  devint  point 
pénitent.  Quand  avez -vous  négligé 
votre  salut  et  oublié  Dieu  ?  n'est-ce 
pas  dans  lés  plaisirs  et  dans  la  pros- 
{^éricé?  Quand  avez- vous  pensé  4  re* 
tourtier  à  lui  ^  n'est-ce  pas  dans  l'ad* 
versicé  ? 
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'  lU  Dieu  ne  nous  témoigne  jamais 
mieux  son  amour  qu'en  nous  envoyant 
des  sou(francés  »  parce  qu'elles  nous 
donnent  les  moyens  de  faire  notre 
salut.  Pour  faire  notre  salue ,  il  faut 
expier  les  péchés  que  nous  avons  com* 
mis ,  et  éviter  ceux  que  nous  pouvons 
commettre.  Les  souffrances  nous  pro-- 
eurent  ces  deux  avantages.  Il  faut  né-^ 
cessairement  que  le  péché  soit  puni  ou- 
par  un  Dieu  vengeur,  ou  par  Inomme 
pénitent.  Si  Dieu  nous  en  commettoit 
le  soin;  peut-être  noi\s  nous  ménage- 
rions trop  par  délicatesse ,  ou  nous 
excéderions  par  indiscrétion.  Pour  pré- 
venir ces  deux  inconvénièns ,  Dieu 
qui  sait  ée  que  nous  pouvohs  porter  » 
nous  ettVoîe  des'  isouffrances  propor- 
tionnées à  nos  péchés,  â  nos  besoins 
et  à  nos  forces.  Nous  n'avons  qu'à  nous 
y  sbuiîiiettre ,  et  il  est  satisfait;  quoi 
de  pliîs  facile  et  de  plus  sur  !  Mais  il 
faut  encore  éviter  le  péché  bour  Tave- 
nir  ;  c'est  à  quoi  les  souflVances  nous 
sudehx  'beaucoup.  Nous  aurions  abusé' 
de  nôsbrens.  Dieu  nous  endépouille. 
Nous  aurions  €u  liné  attache  déréglée 

Dj 
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au  crcaiores  »  Diea  nous  le&cnldve: 
nous  aorions  ùÀi  oa  maavûs  nasige  d»; 
notre  sancé,  il  nous  envcûe  dc$.qiak^ 
dits  qui  nous  en  privent.  Qoe  de  pé- 
chés ne  prévienc-il  pas  par  cetie  conf- 
duite  ?  quelle  obligfuion  ne  loi  avons- 
.  nous  pas ,  de  nous  mecoe  dans  qm- 
heureuse  impossibilicé  de  roffènsec  ? 
Vous  cres  miséricordieux  »  Seigneur», 
disoic  saint  Augustin  ,  lorsqoe  vous, 
nous  aflEligez  de  certe  manière;  ec  dans 
ces  vues ,  qui  fera  difiiculté  de  %j  soa*= 
mettre  »  mérite  que  vous  ne  l'afflige. 
pas. 

m.  Dieu  ne  nous  témoigne  }acD4s. 
plus  son  amour  qu'en  nous  envajr^nc 
des  souffrances»  parce  que  les  souf- 
frances nous  donnent  une  assurance 
de  notre  salut,  puisqu'elles  sont  des 
marques  et  des  gages  de.  notre  prçdes- 
JTom.  «.  t.  tinarion.  Tous  ceux  qui  sent  prédit* 

'•  *^*  tinés  j  dit  l'Apotre ,  doivent  fcrc  om-^ 

formes  à  JesuS'Chjiist.  Et  qui  nous, 
donne  cette  conformité  avec  Jçsus- 
Christ  crucifié , sinon  les  souffiances? 

ihid.  f.  17.  Aussi  le  mçoie  Apôtre  nous  dit»  Que 
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af.ifûi^  souffiaiu  «lyùçiuij  nous  serons 
glorifiés  awf  lyij-  qi/e  si,  nouspono^ 
mciintenant  la  croix  avec  lui  ^  nous 
régnerons  aussi  un  jour  avec  /ui,  Jésus-  i.7ïm.c. 
Christ  l,ui-mcmé  ne  nous  en  assure-  *•  '** 
t-il  pas  lorsqu'il  nous  dît  ;  IJienieureux 
€eax  qui-  pleurent ,  parce  gu'Hs  seront 
Mo^joiù  consolés  dans  le  CieL  Bien- 
kêuttax  teuX'^uL souffrit  ptrsécuùoit 
pour  laju'sticej  parce  que  le  Rày  au  m»  Mattk.e 
des  Cieax  est  à  eux.  Ils  en  sont  assurés.  *•  !■ 
Jesus-CHRi^T  pouvoîc-il  nous  mar- 
«juer  plus  fonemeni  que  les  loudrances 
suni  des  gâtées  de  notre  prédestination , 
€1  qu'tfHes  nous  donnent  un^.gntière 
assurance  de  nocre  S3.Tùc?  H^)|['dou' 
ter  desa  Sdclûé  puiirjie  le  pa^fcoirej 
mais  lie  sommes-nous  pas  îtïfidâtes  , 
si  nota  doutotu  de  la  fidélité  d'un 
Dieu? 

Juge^  du  ^è!e  que  vous  ave\  pour 
votre  salut  y  par  l'affection  que  vous 
ave\pour  les  souffrances  ,  puisqu'elles 
vous  fournissent  les  moyens  d'y  tra- 
vailler j  et  vous  donnent  /'assurance 
d'y  réussir. 
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'■'Si-ximén-  compBttiïïibrv  W  èï^ït^'- 

Si  nous  souffrons  avec  J Z's'V s- 
■^CÙRiST  t  nous  régnerons  avec ^ùi.  . 
.^  Ûxc  est  via  vjf^^  trît^iiUtio  Pç^. 
|en$ ,  via'glpns,  via  ispà,S._Bfrn^i, 
-V  J-ei  fûùffraaati.  tant  ledtemiapfjut 
aitiver  i^^ia  giqiu-.étum''  Moyaiimé 
.  éi  CieL-\  J.  ..lit    .-.  .  ,  '-..v-.-'i,  ■,.■.-.«•!. 
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XV.    JOUR. 


::-..;":î:- 


..  i. 


Nous    fie    témtngrions    jamais 
mieux  notre  amour  a  Dieu  j  '' 
qu^en  acceptant  les  souffrances. 

L  yJl  u  A  N  D  nous  aimons  Dieu  parce 
quu  nous  fàic  du  bien,  notc^.amouc 
esc  un  peu  intéressé;  et  il  est  à  craindre 
alors  que  nous  n'aimions  le  hien&ic 
de  Dieu  autant  ou  plus  que  Dieu  : 
mais  si  nous  l'aimons  lors  même  qu'il 
nous  maltraite,  lorsqu'il  nous  afflige ,  : 
c'est  lui  véritablement  que  nous.ai^; 
mons.  Quand  nous  faisons  part  de  nos 
biehs  a  ceux  que  nous  aimôns' «^  nous 
faisons  Voir  que  nous  fcs  prérerôrii' 
à' nos  biens ,  dont  nous  nous  dépôurl-* 
Ions  pour  eux^  mais  quand  nous  soufî* 
frons  volontiers  pour  Tamour  d'eux'î' 
nous  faisons  voir  que  ïnousles  aimons' 
sincèrement,  puisque  iioùs  les  préfé-; 
rons  â  nous-  mêmes.  Tou'té  autre  prèiive  ' 
de  notre  amour  pour  Dieu- *est,-  ctr 

D5 
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foible,  ou  doiueuse.  Aussi  le  démon; 
pour  aflfbiblir  les  louanges  que  Dieu 
doniioic  à  Job  »  disait  :  De^çz  -  vous 
tenir 9  Seigneur,  un  grand  compte  i 
Job  de  ce  qu'il  vous  aime  pendanc  qu^ 
vous  l'accablez  de  biens?  qui  n'en  fé- 
roit  autant  ?  mais  frappez-le  un  peu 
rudement,  et  vous  verrez  si  son  amour 
sera  à  l'épreuve  de  vos  coups.  Dieu  le 
frappa  en  effet  y  mais  de  quelle  nou- 
nière  ?  Job  baisa  la  main  qui  le  fîap- 
poit  \  et  ce  fut  par-là  que  le  ciétnca 
même  fiit  si  convaincu  que  Job  aimok  : 
sincèrement  son  Dieu  >  que  Dieu  » 
comme  en  lui  insultant,  lui  fit  sencir 
l'injustice  de  s^s  doutes  ec  de  ses 
reproches* 

IL  Aussi  Dieu,  qui  est  jaroux  di| 
cœur  de  l'homme ,.  et  qui  veut  ayoir 
non  seulement  soa amour,  mais  un 
amour  constant  et  généreux ,  ne  m w- 
quç  point  d'éprouver  par  les  souf&ances 
ceux  qu'il  aime  particulièrement ,  et 
dont  il  veut  être  particulièrement  aimé. . 
Plus  il  les  aime ,  plus  il  en  veut  être 
aimé  >  plus  il  les  mi  souffrir  y  afin  que 
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iioii  4ieoiement  lui  ^  mais  encore  couc 
fe,  monde 5011  Convaincu  qu'on  l'ajine  » 
€C  qu'on  Taime  par  préférence  â  tout. 
Il  veut  être  aimé  d*un  amour  distingué 
dé'êèlui'^qu^dd  a  bour  les  créatures. 
Nëifs  atihâiib  lès  cr&curés  »  les  Grands  » 
fes^  Ptincès»  p^rce  quHls  nous  font  du  ' 

bien ,  parce  que  noiis  en  espérons  d'eux. 
Esc^e  eux  que  nous  aimons  ?  point  du 
tour:  nous  aimons  leurs  bienfaits.  Dts 
que  rïouf  n*en  espérons  plus  ,  notre 
amour  ct^^^*  Mais  aimer  Dieu  lors- 
^^1  nous  afflige  ^  non  seulement  ado- 
rer; ihâi^  baiser  tendrement  la  main 
qui  nous  frappe»  c'est  un  amour  dis-*^ 
ônguéV  et  que  bous  n'avons  point  pour 
la  créature  î  c'est  aimer  Dieu  en  Dieu. 
Ainsi  jEîsus^OttaiST  allant  au  Jardin' 
^5  Oliviers  pour  y  commencer  la 
pai^ion  »  afin  <\ut  tout  le  monde  sache  j  j<,^. ,,  ,4, 
4Ïit^)L^'^Ueyàime  mon  Père  j  et  que  je  >^«  5«» 
^édnàë  pour'l^dmour  de  lui  j  allons 
boire  le  calice  de  la  passion  :  quelque 
amer  qu'il  soit ,  dès- là  qu'il  vient  de 
la  main  de  mon  Père  »  et  qu'il  me 
ilonne  occasion  de  lui  témoigner  mon 
amour  >' il  me' dévient  doux.  Cesr 
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ainsi  que  Jésus  aime  son  Pète>c*esc 
ainsi  qu'on  doit  aimer  Dieai  Es&-x:9 
ainsi  que  .vous  i  aimez  ?.  ;  '  ^  -  ' 


.ï'>    •,.    .V    » 


II I.  Tpus  lejf  Siajn^  xjui  .pit9:  ^^u« 
coup  aimé  Dieu ,  ont  b^aijsq|ip:^é[ 
les  souffrances.  SaincPaul  metcoïc  khi^ 
«a  gloire  à  souffrir  pour  Jesu  s-Chr  ist^ 
il  y  faisoic  consister  tout  son  bonheur. 
Saint  Xavier  procestoic ,  qua  pour  u|i 
homme  qui  aimoitsincèremettC.jEsuirr 
Christ  ,  une  vie  saiijs  croix  é^»i^;Ia 
plus  grande  de  tomes  les  crojx;.  ^U|[f0. 
Thérèse ,  que  l'Eglise  honcftei  ^jouçr 
d'bui ,  ce  Séraphin  incarné,  cette  im<- 
comparable  Amante  de  Jesus-Çhrist» 
cetce  épouse  crucifiée  d'un  Dieu  cru-; 
cifié  >  assuroit  que ,  dansj'impatience 
où  elle  étoit  de  posséder  Die^.dans  1q 
ciel ,  rien  ne  lui  rendoit  la  vie  supppr-^ 
table,  que  les  oçç^sioti^' qu'elle' 5 l^i^ 
procuroit  de  souffrir  pour  l'amoar.de 
son  Epoux.  Elle  déclaroit  qu'elle  ^ne 
reconnoissoit  point  pour  sts  yéricabies 
filles  ses  Religieuses  >  si  elles  n'ai-, 
muient  la  croix  :  elle  s'écrioit  inces- 
samment 9  ou  souffrir ^  pu  mourir  / 


pour  tous  les  jours  de  l'Année.  8j; 
elle  reeardoit  comme  un  jour  malheu* 
reux  celui  au  elle  ne  souftroir  nen 
pour  son  Dieu.^tis  y  en  av^ic-il  un 
seul  dans  sa  vie  ?  ne  sotifFroic-elle  pas 
iopjouiçs^  ou.  par  la  peine  detre  éloir 
ginée  <ie  sqi>  Uiçu  \  ou  jjar  la  peine  de 
ne  pa^ assez  sQiif&i'r  pour  lui?  Quels 
sennmens  !  quel  coprage  !  qu^siUe  ar- 
deur ^  si  mon  cœur  n'en  est  enflammé  » 
il*e$t-ii  jpàs  tout-  de  glace  > 

Adrès5e\-ifoas  à  sainte  Thérèse  j 
afin  Qu'elle'  yous  obtienne  un  peu  de  cet 
àmour'àé'û'éreuoé  dbrit  elle  a  été  si  em» 
bfâsée  y-  i}ki  voks  fasse  aimer  Dieu  , 
H  les  $oûffrances  pour  Dieu. 
•  Superabundo  gaudio  in  omni  tribu- 
lacione  nostra.'  x.  Cor.  c.  7.  ^.  4. 

3è  me  fais  un  bonheur  et  -un  sujet 
de  joie  de  souffrir  pour  l'amour  de 
mon  DieUé 

>^  Ubi  amamr  ^  auc  non  laborattur , 
ixx  labor  amahir.  S.  Àug. 

Quand  on  aime  Dieu  ^  ou  on  ne  sent 
point  la  peine  ^  ou  si  on  la  sent  j  on 
faime  pour  Dieu. 
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XVI.    JOUR. 

Les' fréquentes  rtckâtcs  dans  le' 
pèche  rendent  là  pénitence  mo^^^ 
ralement  ù 


ïth.  c,  €.\.  Il  est  impûssiUe  j  ài%  S«  Paul ,  qùCi 
^'  ceux  qui  après  av^r .  été-  cclcàris  4^s 

lumières,  de  la  grace^^  sont  re,tomhjés, 
dans  U  péché  ^  se  -rjcf^iivjpilentpar  Uffiti 
véritable  péniunce..Q\x^U^  terri^^le  se|=^^, 
teiice  contre  c^ux  qui  recombenr  dam  le 
péché  !  commeiu  n'en  èxre  pas  ef&a]^  » 
puisque  c'es.c  Dieu  luirmçme  qui  V^ 
prononcée  par  la  bouche  de  rApôçre  ? 
Si  la  foi  nous  oblige  de  1^  croire ,  I^^ 
raison  nous  en  fait  comprendra  la  véjitér 
I^es  rechutes  attachent  lar.  volonfé^au 
péché  avec  des  liens,  si  &>r($ ,  qu.'i)  esi;. 
très-difficile  de  les  ron:ipre.  Les  actes 
réitérés ,  soit  bons  »  soit  mauvais ,  pro* 
duisent  Thabitude  de  la  ^vertu  et  du« 
vice;  mais  les  mauvais  produisent  et 
plus  promtement  êc  plus  fortement 
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rhabuude  du  vice ,  parce  qu'ils  onc 
plus  de  rapport  avec  nos  sens ,  ec  plus 
de  conformiez  aux  tt^clinations  de  nocre 
cœui;  corrompu.  Mais  lorsque  les  actes 
réitérés  dju  péché  viennent  d'un  homme 
cmiécoic  dans  l'état  de  la  graç^^  comme  * 
il  «Clive  dans  les  rechutes ,  ils  ont  en* 
cora  pWs  de  ^cilité  et  de  force  pour 
fermer  l*habitude;  parce  qu'il  y  a  plus 
de  lumières  >ec  par  conséquent  plus 
dd  malice  »  ^  plus  de  détermmation  au 
nsial;  Ainsi  les  actes  réitérés  du  péché 
fî>r(pent  l'habitude  ;  l'habitude  »  dit 
Augustin  »  se  change  en  nécessité ,  ec 
celte  nécessité  rend  la  pénitence  mora- 
lement impossible.  Quelle  terrible 
suîce  des  recoures  ! 

11.  Les  fréquentes  rechûtes  dans  le 
péché  rendent  la  pénitence  impossible.» 
parce  qu'elles  rendent  les  remèdes 
inutiles.  Premièrement  >  elles  nous 
6tent  Tenvie  de  nous  servir  de  ces 
remèdes  \  soit'  que  l'expérience  que 
nous  avons  du  peu  d'enet  qu'ont  eu 
jusqu'alors  ces  remèdes  dont  nous  noqs. 
sommes  servis  >  oous  ea  dégoûte  y  soit 
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que  la  home  qae  nous  avons  d'avoir 
SI  souvent  méprisé  la  grâce ,  d  avoir  si 
souvenc  abuse  du  pardon  qu'on  nous 
avoir  accordé,  nous  ôte  la  liberté  de  le  ' 
demander  y  et  l'espérance  de  l'obtenir. 
Ec  ainsi  nous,  nous  faisons  une  malr- 
heureuse  nécessité  de  demeurer  daM 
le  péché  ,  par  l'impuissance  où  nëus 
croyons  être  de  nous  en  relever.  En 
second  lieu  ,  quand  nous  nous  serVi^ 
rions  de  ces  remèdes ,  apparemment 
ils  n'auroient  plus  de  force.  Saint  Paul' 
Heb,  e.  6.  tîï  rapporte  la  raison;  ies pécheurs  if ki"^ 
^•4*  sont  retombés  ^  avolent  goûté  ^  dit-iï^^ 

le  don  céleste  :  comme  s'il  vouloir  dire  ■ 
qu'un  homme  qui  après  être  sorti  de 
son  péché  par  la  pénitence,  avoir  été 
éclairé  des  plus  vives  lumières  de  la 
grâce,  et  avoir  goûté  la  douceur  du 
don  céleste ,  n'a  pas  laissé  de  se  ren^  * 
gager  dans  le  péché,  n'èsr  plus  Capable 
^*crre  ému  par  aucun  motif  pour  s'en 
rerirer  :  peut-on  lui  en  fournir  de  plus* 
forts  que  ceux  qu'il  a  eu  étant  dans 
l'état  de  grâce  ? 

IlL  En  çflèc^  après  qu'ua  homme. 
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qui  »  relevé  m  soi) ,  pédiè ,  a  reçu  Ift' 
gtâce ,  a  été  éclafté  Aei  lumières  qui* 
àctoàipàgnent  cet  état ,  a|>rès  qua  la 
&veur  de  ces  -lumières  »  il  a  pénétré 
l'excellence  et  la  grandeur  des  mystères 
qiie  notre  Religion-  proposé  ,■  Tinlpor- 
tance  et  la  certitude  des  vétités  qu'elle' 
enseigne ,  réquité  des  cotnmaçdeniéns     ^ 
quevDieu  nous  fait,  la  grandeur  des; 
récoippenses  qu  il. promet  i  ceux  qui: 
les  observent;  après  que  Dieu  a  raie 
goûrec  les^solides  douceurs  qu'on  trouve 
dans  œn.^eryke  :  si  toutes  ces  puis-; 
^tes  raisons  t^  çnt  pas  écé  cambles  40. 
Tempêcher  c^e  ç^toniber  dan^lefpéçhé^, 
seront  •elie^  capables  de  l'eneaeer,  i' 
s  en  relever  ?  et  quels  autres  motirs 
pourra-t-on  lui  apporter  ?  y  a-t-il  d  au- 
tres douceurs  d  lui  présenter  que  celles 
3u'il  a  déjà  goûtées ,  d  autres  mystères  » 
'autres  vérités,  d'autres. récompenses 
k  loi  proposer  ?  Pêut-otl'  lui  dire  :  Si    Joan.  e.  41 
sctfts  dànum  Dei  !  ah.  !  si  vous  con-'^*  '°' 
noissiez  le  don  de  Dieu  !  si  vous  aviez 
goûté  les  plaisirs  qu'il  y  a  à  servir  un 
si  bon  Maître  !  Il  a  connu  ce  don  ,  et- 
il'4^a  méprisé  pi  a  goûté  ces  plaisirs, 


et  il  Veti  esc ,  dégoucé.  Y  a-c-UJoi^ 
qiiiel<}ue  chose  déormais  capable  d<ç  \ih 
toucher  ?  Hélas  !  Seigneur,,  il  faut  fopi^' 
cela  un  miracle  de  vo^re  grâce  ;  cooii* 
ment  oser  Tespérer  ?  Je  ne  la  mérite, 
pas;  m^is  votre  Filsj,  mon  Sauveur^, 
Ta  mjéritéô  pour  tnoi* , 

Prenej  Aii  resolution  dUvîur  jjOi^^ 
gneiisemcne.  le  ptcké  >  mais  bÏMplus^ 
cncott  Us  reckûtesulansh  péché'^  puis^ 
que  Us  suites  en  sont  41  funestes» 

Impossibile  est  ehim  ebs  qui  semel 
sunr  iljluminaci^  »  '  gustavèrunt  ecîam' 

donum  -cœlesfte  •  rutsài  tènotàri' j^* 

•      ^    '  ■-11' 

pQBnîrehtîam.  Z^eAr. ç.  tf.lJ'.  4^'   i'    '  ^ 

//  est  moraUment  impossibU  que  ceux 
a  tu  onf.  été  une  fois  éclaires  •  et  qui 
ont  eoùté  le  don  céleste  %  S  ils  fetomhent'^ 
dans  le  péché  y  s* en  relèvent  pftt  une 
véritable  pénitence.  '  ,\". 

.Tinxeas  qu^içletn  pfo  aççèpi;a  gjrafî^  ^' 
.^ippliù^f  prp  ^missa  ^^  Jonjgc  jplus.  pi(o' 
reaiperara,  ^.  ^^erfl,    ;    .  j/  ;'.       ;^;^, 

Çraignt\  quat^d.  vous^^y^r^çu  J^^ 
grâce,  craigne^  dayan$ûge  qùaiidvQHS^^ 
lavei  perdue  ^  mais  ncraignc;^  ^çom 
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pjiêfi  de  ta  perdre  par  la  rechute  >  quand 
vous  l*ave\  recouvrée. 


XVII.     JOUR. 

De  l'examen  de  conscience, 

I.  ri  ijs  N  d'isst  plas  atile  que  de  îûxt 
tous  les  soirs  l'Kxamen  de  sa  conscience  ; 
c'est  lé  moyen  le  plus  efficace  ec  le  plus 
aisé  d*acquérir  cette  parfaite  connois- 
sance  de  sca^-même ,  si  rare  et  si  néces- 
saire. Nous  devrions  continuellement 
reixrer  en  nous-mcQies  pour  recon* 
noîtrje  nos.  foiblesjses»  ec  pour  tâcher 
«Ty  remédier  ;,  mais  au  mouis  ne  man« 

Suons  pas  de  le  kXtt  tous  les  soirs 
eyant  que  de  nous  coucher.  Rien  n*esc 
pliis  propre'  â  nous  entretenir  dans  cet 
ei^pric  d'humilité ,  que  de  faite  tous  les 
jpurs  quelque  revue  sur  nos  misères  : 
nou^  né  sommes  orgueillejux  que  parce 
que  nous  n'y  pensions  presque  jamais. 
ff/lzx^  cet  examen  est  sur -tout  néces* 
saire  pour  nous  défaire  de  nos  mau- 
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ytÀsts  habitudes  :  car,cottime  nôttsfes 
contractons  par  les  actes  réitères  da 
péché  »  nous  ne  pouvons  les  détruire 

3ue  par  les  actes  contraires»  que  nous 
evons  produire  dans  l'examen;  aussi 
les  Païens  mêmes  ont  connu  la  néces- 
sitéde  cet  eitamen ,  pair  la  seule  laniière 
'4IUCÛ.  naturelle.  Examinez-vous  vous-mêncie, 
dit  un  sage  «  accusez* vQus>repreneç* 
vous  3  condamnez  *  vous  >  vous  nVtes 
mauvais  que  parce  que  vous  ne  vous 
connoissez  pas  ;  et  vous  ne  vous  con*- 
noissez  pas ,  parce  que  vous  n'examinez 
pas  votre  conduite. 

H.  Combien  cet  examen  èst-il  plas 
nécessaire  à  des  Chrétiens ,  donc  ha  vie 
doit  être  si  pure  !  et  comment  peiivent-' 
ils  acquérir  cette  pureté  de  vie,  cette 
tendresse  de  conscience ,  que  par  une 
vigilance  continuelle  sur  les  mouve* 
ihens  de  leur  cœur,  et  une  recherche' 
exacte  de  tout  ce  qui  se  pasise  dans  leur 
conscience  !  Mais  ce  qui  fait  plus  voir' 
là  nécessité  de  cet  examen/  c'est  <}uë' 
là  facilité  qu'on  a  à  lomettre  ,  peut 
avoir  des  suites  terribles ,  puisqu'eft  le 
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négligeant  9  nous  hasardons  souvent 
notre  salut  et  notre  éternité.  Combien 
y  a-t-il  de  personnes  dans  Tenfer  ^  qui 
y  sont  pour  avoir  négligé  une  si  sainte 
pratique  ?  une  mort  subite  les  a  surpris 
pendant  te  sommeil  en  état  de  péché 
mortel  >  et  les  a  précipités  en  même 
temps  dans  les  enfers  :  s'ils  avoient 
fait  Je  soir  leur  examen ,  et  produit  un 
acte.de  contrition  >  qui  en  est  la  partie 
la  plus  essendejDl|^9  ils  auroient  obtenu 
le  pardon  de  leur  pé^hé,  et  prévenu 
pat-là  un  malheur  éternel.  Quelle 
funeste  négligence  !  hélas  !  ct%  maf- 
heureux  ^  là  pleurent  pendant  toute 
réternité  ! 

III.  Ce  n'est  pas  assez  de  faire  soh 
examen  »  il'  faut  le  bien  faire.  11  hé 
Ëiut  pas  se  contenter  d^une  rechierchè 
superficielle  9  qui  né  isèrf  qu*i,  nous 
abuser  ^  if  faut  rentrer  sérieusement 
en  soi-même,  et  s'examiner  à  fond. 
N'est-ce  point  pour  y  manquer',  qu'a- 
près rant  aexamehs ,  votis  connoissez  d 
peu  le  fond  de  vôtre  cœur  ?  KFe  vous 

,i:pntentez  pkii  M  vous  examiner  seule- 

■  ••■•.■    ■«.      »      ,      .<.       .1 
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itief'ni  sur  les  péd\é$  grossiers  »  il  éh 
est  qui  pour  ètte  moins  grossiers  j'tfien 
sont  que  plus  dangereux  j  ne  'passez- 
vous  point   légèrement  sur  tant  de 
péchés  d'omission  ,  tant  d'infidélités  à 
la  grâce  \  ^ur  tant  de  péchés  d'attache 
que  la  passion  vous  fait  commettre ,  ec 
qu'elle  vous  cache  et  vous  déguise'; 
sur  tant  de  vai)ités  secrères  ,  de  vues 
humaines  ,  et  de  tetours  sur  votis)- 
iiilKthe ,  qui  gâtent'  les  nteilleures  arc- 
ttûhs ,  et  vou^  font  perdre  lie  fhiit  d\e 
Yos  bondes  Ktuvres  ?  Appliquez -vous 
particulièrement  à  concevoir  unevivie 
âbuleulr  de  vos  péchés;  mais. snr^tdut 
faites  une  résolution  ferme  et  efEcaCé 
de  vous. en  corriger  \  ne  vous  cçmentez 
jaas  de  proposer  en  général  de  vous 
.amander  de  vos  p^cnés  ^  mais  applî- 
quez-vouf  ^  celui  auquel  vous  avez  le 
plus  d'attaphe  y  et  â  cner(cher  et  jpntci-^ 
quer  les  moyens  de  vous  en  défaire!; 
que  nulle  de  vos  fautes  ne  soit  impu»- 
iiie  ;  .c'est  pourquoi  imposez-vous  tou- 
jours .  quelque  pénitence.  * 

Prmc^  la  résplutiçn  H^ne  man^ue^ 
jamais  à  faire  voire  cxafnch  (devant 


fOlir'toutlis jours  tU pennée.  9'^ 

Jàîri!.     

Stifluc^iU  Bpecaiàai  -,  pone  tibi 
amatitiidines ,  et  dirige  cor  tuum  in 
'Tnim'wiitaiti.'j'ertin.  e.  jï.>.  il,  " 

'ÂKttiii  u'iie  séntîni/le  pbur  veiller  sur 
votre  cinir^  ec  en  examiner  les  dérégle- 
mens;  tonceve'^-en  de  la  douleur 3  çt^re- 
.■me^iarètolution  de  vous  en  cffrrigiri 
'ÂiietiA-'êSiçaÛttKes  .  propna  ïibb 
tspititnua.'-5.C/trjfS.  '     • 

Kouj  sommes  fort  ,soigné^x  itoh- 
.teirverlesd^adts  des  autres  ^  et  trit- 
'-  "^Hi***  ^  fxaminer  les  nSff^* 
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XVI IL    J.O  Uolù   * 

De  la  manière  dontondaiicnr 
/r^r  et  se  comporter  dans ,  son 
emploi. 

\i\J\^  ne  doîc^.encm.  dflos.iiiiam 

einpioi  que  par  k  yçKWn  a.e  «çu  i 
il  esc  notre  Maître^  cqic  a  lui ~^:^- 
pQ$er  de  nous.  On  y  4^1^  encrer,  avec 
une  incencion  pdre';  Dieu  èic*  npcre 
'  fin ,  ncKis  devons  donc  ràppohêt'  tout 
k  luil'On  y  doic^ricrer  Ivec  fértàiehs 
et  la  capacité  nécessaire  j  un  homme 
qui  esc  dans  un  emploi  dont  il  n'est 
pas  capable^  n*«st  pas^n  voie  du  salut, 
di  voun^'^&jCes  .^ncré  a!\^'ces  disposi- 
tions 9  vbutf^4^lz  mw'V  reeardec 
comttie  le  Lieménant  «^''I^u.  De  là 
il  s*ensnît,  i^.  QWvdtrrftSoevez  point 
souffrir  qu'il  se  passe  rien  dahs  votre 
emploi  qui  soie  concre  les  intérêts  de 
Dieu.  1^.  Que  vous  devez  avoir  un 
grand  zèle  pour  les  ménager  ec  pour 

les 
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Jes  procurer  autant,  qu'il  esc  en  votre 
pouvoir  \  vous  êtes  un  prévaricateur  ^ 
si  vous  les  négligez,  j^.  Que  vous 
devez  préférer  xts  intérêts  de  Dieu  à 
quelques  intérêts  que  ce  soit ,  même 
aux  vôtres ,  près  de  les  sacrifier  quand 
la  gloire  dj^  Dieu  l'exigera.  4^.  Que 
dans  l'exercice  de  votre  charge ,  dans^ 
les  soins  que  vous  êtes  obligé  de  pren* 
dre  de  vos  af&ires ,  de  votre  fortune  , 
de  votre  famille ,  vous  ne  devez  point 
agir  par  un  esprit  d'avarice ,  ou  d'am«- 
bition  ,  par  le -motif  d'un  honneur 
mondain  y  et  par  le  désir  de  vous  faire 
esdmer,  ou  même  par  un^  ajEfection 
purement  naturelle  y  mais  pour  sacis* 
£iire  à  Ja  volonté  de  Dieu  »  et  aux 
ordres  de  la  PuMrideçce»  qui  vous  ayant 
engagé  dans  cet  emploi  »  vuvA  que  vous 
çn  remplissiez  les  devoirs. 

IL  Vôqs  devez  vous  mettre  dans 
l'esprit  que^  quelque  importantes  que 
soient  les  affaires  de  votre  état  ou  de 
votre  emploi  ^  vous  avez  encore  une 
affaire  plus  importante  »  qui  est  celle 
^e  votre  salut.  De  là  il  s'ensuit  >  l^  Que 

Tomcir.        ^  £ 
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vous  ne  dfevez  jamais  vous  embarquer 
dans  quelque  affaire  que  ce  soir ,  queli- 
que  avanrageuse  qu'elle  paroisse ,  si 
elle  est  incompatible  avec  celle  de  votre 
ÏM€.  t.  f,  salut.  Car  ^jue  sert  à  l'homme  j  dit  le 
t^  *y*  Sauveur  >  de  gagner  tout  le  mondte^ 
s'il  perd  son  amef  x^.  Il  s'ensuit  que 
les  autres  affaires  doivent  être  subor^ 
données  h.  celle  du  salut ,  de  manière 
que  celle-ci  soit  toujours  préférée  aux 
autres ,  qu'elle  ait  vos  premiers  soins 
et  votre  principale  application.  ^•.  H 
s'ensuit  que  coures  les-  autres  affarret 
doivent  se  rapporter  a  celle-ci,  [brce 
que,  non  seulement  elle  est  la-plus  im>- 
portante ,  mais  encore  parce  qu^èlIè 
doit  être  la  fin  dés  autres.  4^  F4  s'ensuit 

3ue  vous  ne  devez  point  vous  charger 
e  tant  d'af&ires  >  quoiqu'elles  âoîem 
bonnes  en  elles-mêmes» que  vous  en 
soyez  accablé ,  et  bors  d'état  de  pou* 
voir  donner  au  soin  de  voire  salut  au* 
tant  de  temps  que  Texige  une  affaire  si 
importante  et  si  difficile,  c'est-à-dire 
aiii  moins  tous  les  jours  une  demi-heure 
pour  faire  quelque  réflexion ,  quelques 
heuie^  tûute^  teis  semaines'  pour  une 
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rwat  iùt  vt>â(8'>môme ,  «cqtBelqne  jours 
tous  le^  irt9  par  anr  saitire-  cetsaice. 

I  i  L  AciacHea^vous  aux  fonctions,  de 
votre  etapLoi  avec  soîn  »  mai^s   sa^s 
empressement  ec  sans  inquiétude  ;  târ 
chez  d'observer  la  règle  de  saine  Ignace^ 
de  faire,  de  votre  coté  toutes  choses 
ayc£  autant  d'application  ,  que  si  Ta^ 
faire  ne  dépendoit  que  de  vous  ^  et 
api*ès  avoir  mis  tout  en  œuvre,  vous 
défier  autant  de  votre  industrie  »  que 
si  faflfâkç  ne  dépendoit  que  de  Dieu, 
et  vous  abandonner  entièrement  à  lui 
pour  le  succès.  Il  faut  avoir  un  srand 
discernement ,  et  un  sens  fbn  droit , 
pour  reconnoitre  ce  qui  dépend  dé 
vous  dans  les  affaires ,  et  ce  qui  rt^an 
di^pefnd  pas,  pdûr agir f&rteméne  dans 
l'un,  et  pour  vous  soumettre  humble- 
ment daiiis  f autre  am  otdrès:de  la  Pro* 
vidence;  Ne  négligez  rien  de  ce  qui  tt^ 
«ffde  rexecçiaede  viiKie  emploi*  Que 
kïccamce  du.imrail,  oui'amour  du 
plaisir  ne  voos  fasse  point  ou  éviter 
avec  adresse^  PU  embrasser  avec  cha- 
fria  Uat  peiaei  ^i .  jt  sont  ^o^chées* 

El 
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Vous  ne  ferez  jamais  les  choses  avec 
perfection ,  si  vous  ne  faites  votre  plai- 
sir de  votre  devoir  ;  mais  vous  ne 
ferez  point  votre  plaisir  de  votre  de- 
voir, si  vous  n'êtes  très -capable  de 
votre  emploi.  Soyez  soigneux  d'en 
observer  toutes  les  règles  ^  et  pour  cela 
tâchez  de  vous  en  instruire  avec  "soiti. 
Dans  les  choses  douteuses  ^'  consultez 
Dieu  ,  demandez-lui  ses  lumières  » 
suivez-les,  et  celles  de  votre  cons- 
cience ,  et  la  pratique  de  ceux  qui  pas- 
sent pour  les  plus  gens  de  bien. 

Faites  un  examen  soigneux  de  votre 
conduite  dans  l'exercice  de  votre  em- 
ploi ,  pour  voir  si  vous  y  observei^  ces 
règles 

In  omnibus  operibus  tuis  praccel« 
lens  esto.  Eccli.  c,  3  3  «  ^t^.  i  j . 

Tâche^  de  vous  acquitter  avec  toute 
la  perfection  possible  de  vos  emplois. 

Mémento  proinde,  non  dico  sein-^ 
iper^sed  velinterdum,  reddere  ce-* 
ipsum  tibi }  titer»  tu  quoque  te  iater 
multos.  Se  Bern.  de  Consid. 

SoHvcnci(;¥ons  de  vous  jr^€  Wf, 


four  tous  les  jours  de  l^  Année,  i  c  t 
moins  <jaelque  fois  à  vous-même  après 
vous  être  livré  aux  autres^  Si  vous 
voule:^  être  utile  aux  autres^  pour^ 
quoi  ne  le  sere^  -  vous  pas  à  vous 
même  f 


XIX  JOUR. 

De  la  vigilance  Chrétienne.    ' 

K  xV  I B  k  n -est  plus  nécessaire  a  un 
Chrétien  qu'une  vigilance  concinuelle  : 
aussi  Jésus-Christ  nous  y  exhorte- 
t-il  continuellement.  Ce  que  je  vous^  Qood^obà 
dis ^  disoit«iI  à  ses  disciples,  je  le  dis^^coj^  omni- 
pourcousj  veille^.  Il  faut  premièrement  ^giUte!*^**  '  ^*' 
veiller  pour  nous  défendre  des  arti-    ^«  -Wk^* 
fices  de  notre  cœur  ,  qui  trompé  Uii-*'  *''      ^^* 
même  ^  tâche  de  nous  tromper.  De  là 
vient  que    npus  prenons  la  timidité 
natureHe  pour  une  véritable  crainte  de 
Dieu  ;  ^'horreur  des  suites  du  péché  , 
pour  :lliprr(eur  du  péché  même  j  l'es- 
time dç  la  vertu,  pour  un  amour  sin- 
cère dç  la  vertu  ;  le  sentiment  de  la 
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grâce ,  pour  un  consentemenc  â  k 
grâce  \  ks  vellétrés,  pour  des  volontés  ; 
les  de6irs  de  conversion,  (KMir  tine 
vraie  cotiversion ,  et  -par-U  on  ^e  âacre 
d*une  vraie  pénitence ,  donc  on  a  que 
les  apparences  \  on  prend  la  défiance 
pour  précaution  ,  la  finesse  pour  prn- 
dence,  lapasallÎQimîtépotir'iïuniilké, 
la  lâcheté  pour  ménagement ,  une  to-- 
léranc^  criminelle^  pour  i^ne  chari- 
table condescendance;  le  dépit, la  ja- 
Ipusie  et  Temportement  passent  pour 
zèle  j  Torgueil  et  la  fierté aim  femmes 
et  un  honneur  tout  mondain  y  lui  ntn^ 
nent  lieu  de  vertu.  On  traite  ^'estime 
]un  amour  dangereux  \  d  amusement 
qn  engagement  formé  j  et  on  ne  croie 
être  dans  le  danger  du  mal ,  que  loifs* 
qu'on  est  engagé  bien  avant  dans  le 
mal  même.  Qui  nous  peut  mettre  i 
couvert  de  tous  ces  artifices  de  la  pas- 
sion ingénieuse  d  nous  tromper  ^  sinon 
une  vigilance  continuelle  sur  itous  les 
mouvemens  de  notre  cœur  ?  Mats  si 
ce  cœur  ,  au  lieu  de  seconder  la  vigi- 
lance de  notre  raison ,  est  'd'itîtelli* 
getice  avec  notre  passion  poac  nous 
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u^ir^qœ  devo»s*fiotis  attendre  de 
iuî  ?  VeÛlez  donc ,  mon  Dieu  ^  voii^« 
même  sur  iious  ec  pour  nous. 

II.  11  faut  veiller  en  second  lieu  pour 
nous  garantir  des  pièges  que  nous  ten- 
dent toutes  les  créatures  et  tous  les 
objets  qui  nous  environnent.  Tout  sem* 
ble ,  ou  par  notre  ^iblesse ,  ou  par 
notre  corruption ,  nous  être  une  occasion 
de  pèclié,  et  nous  porter  au  mal.  Nos 
amis  nous  flattent ,  nos  ennemis  nous 
irritent  \  les  objets  agréables  nous  en^ 
chantant,  ceux  qui  sont  fâcheux  nous 
révoltent  j  la*  supériorité  nous  élève  >  la 
dépendance  nous  chagrine;  la  pros- 
périté nous  amollit  3  l'adversité  nous 
abat  \  Toisiveté  nous  relâche^  le  travail 
nous  accable  \  les  richesses  nous  rendenc 
insolens ,  la  pauvreté  nous  &it  mur- 
aaiirer;  sommes  -  nous  tentés,  nous 
BOUS  décourageons  \  sommes  «  no(|^ 
hors  de  la  tentation  ,  nous  présumons 
de  nous-mêmes  \  ec  ainsi  »  dit  saint 
Augustin  9  nous  trouvons  ^^  pièges 
par  tour  ;  et  toutes  l'es  créatures  qui 
a'étoient  Élites  que  pour  nous  porter  À 

£  4 
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Dieu,  nous  en  éloignent  par  le  dérè- 
glement que  le  péché  originel  a  mis 
dans  notre  cœur  ;  et  créées  pour  être 
des  moyens  de  salut ,  elles  nous  de- 
viennent des  obstacles.  Il  n'y  a  que  la 
vigilance  chrétienne  qui  puisse  répa- 
rer ce  désordre ,  et  nous  rétablir  en 
quelque  façon  dans  le  bonheur  de 
notre  première  origine  :  sans  elle  tout 
homme  peut  dire  avec  le  malheureux 
Caïn  :  Je  me  suis  éloigné  de  votre 
présence  ,  en  me  dissipant,  et  me 
répandant  parmi  les  créamres  j  elles 
me  deviendront  funestes  par  les  attein- 
tes mortelles  qu'elles  porteront  à  mon 
cœur ,  qui  n'est  point  en  défense ,  faute 
de  cette  attention  à  Dieu  et  à  moi , 
et  de  cette  vigilance  qui  fait  toute  ma 
ferce. 

III.  Il  faut  veiller  en  troisième 
lieu.,  pour  nous  défendre  des  attaques 
de  nos  ennemis  visibles  et  invisibles^ 
Quels  ennemis  n'avons  -  nous  pas  à 
combattre  ?  quelles  embûches  ne  nous 
dressent-ils  pas  ?  La  chair ,  cet  en- 
nemi domestique,  d'autant,  plus  i 
craindre  que  nous  le  craignons  moins  » 
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que  nous  raimons  ,  que  nous  le  flat* 
tons  ,  quelles  plaies  ne  nous  faic-elle 
pas  cous  les  jours  » 'si  nous  ne  sommes 
sur  nos  gardes?  d'intelligence  avec 
nos  ennemis,  elle  leur  donne  entrée 
dans  noire  cœur  par  les  pones  de  nos 
sens  qu'elle  leur  ouvre,  si  par  une 
vigilàtice  continuelle  nous  ne  l'en  em- 
pêchons. Le  monde ,  qui  nous  charme 
par  ses  plaisirs ,  qui  nous  séduit  par 
ses  maximes ,  qui  nous  amuse  par  ses 
promesses ,  nous  conduit  par  un  che* 
mip  agréable  au  précipice.  Enfin  le 
démon ,  cet  ennemi  puissant ,  vigilant 
cruel ,  artificieux ,  qui  nous  dresse 
mille  pièges.  Devons-nous  être  moins 
vigilans  pour  notre  salut  qu'il  ne  Test 
pour  notre  damnation  ?  D'où  vient  que 
nous  sommes  dans  une  tranquillité  y 
ou  plutôt  dans  une  stupidité  pitoyable , 
lorsqu'il  s*agit  de  nous  sauver ,  pen- 
dant que  le  démon  est  dans  un  mou- 
vement continuel  lorsqu'il  s'agit  de 
nous  perdre  ? 

JQemandei  à  Dieu  qu'il  supplée  à 
votre  négligence  j  et  quil  veille  sur 
vous  j  et  pour  vous. 

E  5 
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Quod  autem  vobts  dico ,  ommbnf 
dico,  vigilare.  S.  Marc,  c.  i}.f.  57, 

Ce  que  je  vous  dis  j  je  le  dis  pour 
tous  j  veille[. 

Vigilemus  super  opéra  nostra  ,  ne 
vel  omitramus  quod  prâeceptum  esc  » 
vel  quod  esc  prohibicutn  commitca* 
mus.  S.  Bern. 

Veillons  sur  toutes  nos  actions  ^  de 
peur  ou  d'omettre  celles  qu'on  nou^ 
eommande  j  ou  de.  faire  celles  qu*on 
nous  défend. 
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XX.   JOUR. 

De  la  parole  de  Dieu. 

I.  i  L  faut  entendre  la  parole  de  Dieu. 
Celui  qui  est  de  Dieu  j  dit  J.  C. , 
c^est-à-dire ,  celui  qui  est  prédestiné  » 
entend  ma  parole  ;  et  ainsi  Taffeccion 
à  la  parole  de  Dieu  ,  au  sçntiment 
du  Sauveur  3  est  une  marque  sûre  de 
prédestination^  et  c'est  parce  que  vous 
n*êtes  pas  de  Oieu  ,  reprochoit-îl  aux 
Juifs  ,  que  vous  n'aime:^  pas  à  enten^^ 
dre  ma  parole.  Et  ainsi  on  peut  dire , 
que  le  dégoût  de  la  parole  Dieu  esc 
une  marque  de  réprobation.  C'est  pour 
nous  sauver  que  la  parole  éternelle 
s'est  incarnée  \  mais  c'est  par  la  parole 
temporelle  qu'il  a  opéré  notre  salut« 
Mes  paroles  y  dit-il  ^  sont  esprit  et  vie. 
Aussi  saint  Paul  appelle-t-il  la  parole 
de  Dieu ,  la  parole  du  salut  >  verbum 
salutis.  Jesus-Christ  est  venu  pour 
faire  l'office  de  médiateur,  et  nous 


io8       Réflexions  Chrétiennes 

réconcilier  à  son  Pèrej  |iiais  c'est  par 

sa  parole  qu'il  nous  réconcilie  ,  et  c'esc 

Posnic  !n  no-  pour  cela  que  le  même  saine  Paul  Tap- 

Mcoû^alârio- P^'^^  ^^^  parole   de    réconciliation, 
iiis.  Nous  ne  pouvons  être  sauvés  sans  la 

^',^y*^*^*foi  j  mais  c'est  la  parole  de  Dieu  qui 
produit  la  foi  dans  nos  cœurs.  La  grâce 
cr5entd°  ^^^  Tinstrument  nécessaire  à  notre  salur; 
quem  son    mais  daus  la  conduite  ordinaire  de  la 
*iâm?r*io.  providence,  Dieu  qui  attache  la  grâce 
i^*  14*         de  la  justification  que  nous  recevons 
dans  le  Baptême ,  à  quelques  gouttes 
d'eau,  a  attaché  la  grâce  de  la  conver- 
sion  à  la  parole  de  Dieu.  La  parole 
intérieui:e ,  qui  est  la  grâce ,  accom- 
pagne ordinairement  la  parole  exté- 
rieure. Si  Magdeleine  n'eût  entendu 
la  parole  de  Jesus-Christ,  el^e  fût 
demeurée  pécheresse  Dieu  avoit  atta- 
ché la  conversion  d'Augustin  à  là  prédi- 
cation d'Ambroise  j  la  vôtre  n'est-elle 
point  attachée  à  ce  sermon  que  vous 
négligez  ? 

II.  Ce  n^est  pas  assez  d'entendre  la 
parole  de  Dieu  ,  il  faut  la  bien  enten- 
dre )  il  faut  l'entendre  comme  parole 
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de  Dieu.  Nous  bénissons  Dieu ,  disoic 
saine  Paul  aux  Fidèles  de  Thessaloni- 
que,  de  ce  que  vous  nave:ç^pas  refu  la 
pdroie  que  je  vous  ai  annoncée  ^  comme 
lu  parole  d'un  homme  ,  mais  comme  la 
parole  de  Dieu  j  comme  elle  est  en 
effet  ;  et  c'est  pour  cela  quelle  opère 
de  si  grandes  choses  en  vous*  Si  nous    Quîvoiat 
étions  persuadés  que  c'est  Dieu  qui^"j^^""^* 
nous  parle  par  la  bouche  du  Prédica*  f*  i6. 
teur  ,  comme  il  nous  en  assure  lui- 
même  ,  avec  quel  respect  ne  Tencen- 
drionsMious  pas^Onale  même  respect 
pour  un  Ambassadeur  qui  parle  au  nom 
du  Prince ,  que  pour  le  Prince  même. 
Les   Prédicateurs ,  comme  dit  saint 
Paul,  sondes  Ambassadeurs  de  Jesus» 
Christ  :  cette  facilité  qu*on  a  à  blâ-  pro  cijrîsi 
mer  et  à  censarer  les  Prédicateurs  ^^««"oncf"" 
s'accorde-t-elle  avec  le  respect  qu'on  ^i"coV.  c. 
doit  à  des  Amba^isadeurs  de  J.  C.?^**^* 
Si  nous  écoutons  la  parole  du  Prédi<^ 
cateur  comme  la  patole  de  Dieu ,  nous 
récouterons  avec  attention.  Un  homme 
à  qui  le  Roi  feroit  l'honneur  de  parler , 
ne  seroit-il  pas  punissable,  s'il  lui 
toarooie  le  dos  pour  s'entretenir  atec 
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un  valet?  Sommes-nous  moins  coupa* 
bies,  quand  distraits  volontairement 
de  la  parole  de  Dieu  que  nous  en-* 
tendons ,  nous  occupons  notre  esprit 
de  frivoles  >  et  peut-être  de  mauvais 
objets  ?  C  est  au  cœur  qiie  le  Prédtca* 
Lue.c,^.  leur  parle:  Ponlte  incordibui  vestrzs  j 
^'  ^^        dit  le  Sauveur }  si  le  cœur  est  absent , 
pendant  que  le  corps  est  présent ,  com- 
ment peut-il  être  touché  de  la  parole 
de  Dieu  ?  Enfin  si  nous  regardons  la 
parole  du  Prédicateur  comme  la  parole 
de  Dieu,  nous  1  écouterons  avec docU 
lité.  Persuadons  -  nous  que  le  Père 
éternel  nous  dit,  aussi -bien  qu'aux 
Jiartft.  «.17.  Disciples  :  Ipsum  àudue  ;  c'est  mon 
^'  '•  Fils  qui  vous  parle ,  c'est  lui  que  vous 

devez  écouter ,  c'est  lui  que  vous  deve2 
croire* 

III.  Ce  n'est  pas  assez  de  bien  en* 
tendre  la  parole  de  Dieu ,  il  faut  en 
profiter  :  c'est  cette  divine  semence 
que  le  Fils  de  Dieu  répand  lui-même 
dans  nos  cœurs,  pour  la  faire  rapporter 
au  centuple.  Malheur  a  ces  grands 
cbemius  >  c'est  -  à  -  dire  9  à  ces  âmes 
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dissipées ,  dans  lesquelles  la  semence 
ne  germe  pas  même ,  emportée  par  le 
démon  qui  esc  le  maîire  de  cts  cœurs  ! 
Malheur  à  ces  terres  arides ,  qui  n'ont 
point  de  fonds  »  c'est-à-dire,  à  ces 
cœurs  inconstans ,  que  le  même  jour 
voit  abandonner  les  bonnes  résolutions 
que  ia  parole  de  Dieu  leur  avoir  fait 
former  !  Malheur  à  ct%  rerres  chargées 
d'épines  i  qui  étouffent  la  semence  du 
père  de  ramille,  c'est-à-dire,  à  ces 
cœuis  trop  attachés  aux  biens  de  la 
terre  »  ou  embarrassés  de  mille  affaires 
frivoles ,  qui  leur  font  négliger  l'affaire 
de  leur  salut.  Ce  sera  ma  parole  ,  dit 
le  Sauveur ,  qui  vous  jugera  ,  si  vous 
n'en  profitez  pas.  Ma  parole  y  dit  isaî.  e,  ^ j 
Dieu,  par  la  bouche  du  Prophète  ,^*  "• 
ne  retournera  point  vuide  ;  elle  aura 
infailliblement  son  effet  ^  si  elle  n'a- 
mollit pas  Votre  cœur,  elle  l'endur- 
cira j  si  elle  ne  vous  justifie  pas ,  elle 
me  justifiera ,  et  vous  condamnera. 
Ah  !  Seigneur ,  si  votre  parole  est  tou- 
jours édifiante  ,  que  ce  ne  soit  pas  pour 
avoir  un  effet  si  funeste. 

Examinez-vous  sur  l*affection  que 
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vous  ave\  pour  la  parole  de  Dieu  j  et 
sur  la  manière  donc  vous  l'eneendeT^^  et 
dont  vous  en  profite:^. 

Qui  ex  Deo  est ,  verba  Dei  audit. 
5.  Joan.  c,  8.  f.  47, 

Celui  qui  est  Dieu  j  entend  la  pa^ 
rôle  de  Dieu, 

Tu  laudas  tractantem^  ego  quxto 
facientem.  S.  Aug.  ^ 

f^ous  loue\  le  Prédicateur  j  vous  ne 
pouve\  mieux  le  louer  quen  faisant  ce 
qu'il  dit. 


♦♦♦♦ 
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XXI.    JOUR. 

Delà  nécessité  de  la  Méditation. 

l.\^u'iL  y  a  peu  de  foi  dans^Ies 
Chrétiens  !  C'est  ce  peu  de  foi  qui  est 
la  source  de  la  plupart  de  nos  désor? 
dres,  de  l'oublie  de  Dieu,  et  de  la 
négligence  de  notre  sakit  ou  nous  vi* 
yons.  Ce  n'est  pas  qu'on  manque  tout» 
^i-fait  de  foi ,  ou  qu  on  doute  positive- 
ment des  vérités ,  de  notre  Religion  » 
et  des  maximes  de  TEvangile  ;  mais 
on  suppose  ces  vérités ,  on  ne  les  crpic 
pas  d'une  foi  vive ,  on  ne  les  appro* 
fondit  paS)  ou  ne  les  pénètre  pas  : 
mais  qui  peut  rendre  notre  foi  vive  et 
agissante,  sinon  les  sérieuses  réflexions 

3ue  nous  faisons  dans  l'oraison  ?  11  est 
ifficile  quêtant  aussi  importantes 
qu'elles  sot)t ,  elles  ne  fassent  beau* 
coup  d'impression  sur  nos  esprits  et 
sur  nos  cœurs ,  quand  nous  en  sommes 
bien  pénétrés;. et  qu'elles  ne  nous  obli^ 
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genc  de  mettre  la  tiiain  à  l'œuvre  ^  et 
de  travailler  à  la  réformacion  ide  nos 
moeurs  :  et  n'est-ce  pas  la  méditation 
qui  nous  fait  pénétter  et  goûter  ces 
vérités  ?  Ainsi  ou  peut  dire  que  comme 
le  défaut  de  foi  est  la  source  des  pé- 
chés de  la  plupart  des  Chrétiens  ,<acissi 
la  source  de  ce  peu  de  foi ,  est  le  ^eii 
de  soin  qu'on  a  de  méditer  les  vérités 
impottanies  du  salut;  la  plupart  ties 
hommes  vivent  dans  le  désordre  ,parce 
qu'ils  vivent  sans  réflexion. 

11.  Il  esc  impossible  de  réussir  dam 
une  aflPâire  importante  »  qui  sooflEre^ 
grandes  diflScultés  par  elle* même,  « 
qui  est  traversée  par  des  ennemis  pui»^ 
sans ,  vigiUns  et  artificieux ,  si  on  n'y 
pense  sérieusement ,  si  on  ne  chi^Tcba 
avec  soin  les  moyens  de  sormoDiet  i^ 
obstacles  qui  s'y  opposent ,  et^iexom» 
pre  les  mesures  des  ennemjs  qui  nous 
traversent.  L'affaire  du  salut  n'est-^Ue 
pas  une  affaire  imponante  >  puisqu^i 
ne  s*y  agit  de  rien  moins  que  ^im 
bonheur  ou  d'un  malheur  éternel  ?  N^ 
sottfire-t-elle  pas  de  grandes  difficukés 
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par  U  cortupcîon  de  notre  cceur ,  par 
la  faiblesse  de  notre  volonté  »  far  la* 
vj&ugl^menr  de  notre  esprit  ^  par  la 
force  de  nos  pas.sions  et  de  nos  man- 
vaises  habitudes,  par  tant  d'occasions 
dengereases  où  nous  nous  trouvons? 
D'ailleurs  le  démon ,  le  ip^onde  et  la 
chair  que  nous  avons  à  combattre^  ne 
sont-ils  jpas  de  redouxables  ennemis? 
En  esc-îf  de  plus  puissans»  de  plus  vi^ 
gitans  et  de  plus  artificieuse  ?  Pouvons* 
nous  donc  nous  promeue  un  heureux 
succès  dans  une  aâfaire  aussi  difficile  ^ 
sans  une  iotentioii  pamcuJière  à  obn 
server  nous-mêmes  toutes  nos  démar- 
ches ^  à  décQuycîr  cous  les,  ^rûiices  de| 
nosennemis,rouslespiéges<]uils  nous 
dressent^  et  n  esc  «ce  pasàx^laque 
s'occupe  la  médiation  ? 

III.  Le  démon ,  qui  n^ignore  pas  de 

?uel1e  importance  est  pour  notre  salue 
usage  de  la  méditation ,  ne  manque 
point  de  nous  suggérer  beaucoup  de 
vains  prétextes  pour  nous  en  détour- 
ner. Les  uns  apportent  Tembarras  de 
leurs  a£ûres ,  qui  ne  leur  donnent 
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pas  le  loisir  de  méditer  \  frivole  raison  ! 
Avons- nous  une  affaire  plus  impor* 
tance  que  l'affaire  de  notre  salue  ?  Un 
Chrétien  loseroit-il  dire ,  l'oseroic-il 
penser?  Et  si  la  méditation  est  un 
moyen  nécessaire  pour  y  réussir ,  est-il 
excusable 'de  la  négliger ,  quelque  oc- 
cupé qu'il  soit  ?  Les  autres  apportent 
pour  excuse ,  la  vivacité  de  leur  esprit 
et  de  leur  imagination ,  qui  les  rend 
incapables  de  se  fixer  à  aucun  ob;et  : 
mais  si  ces  personnes  ne  sont  pas  ca- 
pables d^une  loù2ue  méditation  »  au 
moins  pourront- elles  faire  ijueiqûe  ré« 
flexion  :  là  vivacité  de  leur  esprit  et  de 
leur  imagination  ne  lesenrpèche  point  » 
Guarid  ils  ont- une  affaire  ittiportante  » 
de  .faire  réflexion  sur  les  moyens  qui 
peuvent  les  aider ,  pour  s'en  servir  ^ 
sur  les  obstacles  qui  peuvent  en  em- 
pêcher le  succès ,  pour  les  éviter ,  ou 
pour  les  vaincre  ;  pourquoi  ne  pour- 
ront-ils pas  faire  la  même  chose  pour 
leur  salut?  Voilà  où  se  réduit  toute  laj 
méditation  qu'on  leur  demande* 

Prene'[  la  résolution  de  faire  tous 
Us  jours  au  moins  un  quart^d* heure  dé 
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méditation  j  ou  de  lecture  avec  quelque 
réfttâicfn.   wr      '  '^ 

Nisi  qaôd  Jex  tua  meditatio  mea 
est ,  tunç  fonè  periissem  in  humilicate 
mc2L.PsaL  11 8.  f.  174. 

Foible  et  misérable  que  je  suis  >  je 
me  perdroisj  si  je  ne  méditois  souvent 
votre  loi.    .  , 

Intelleccus  cogicabundus  est  princi* 
pium  omnis  boni,  S.  Aug. 

'  Un  entendement  qui  fait  souvent  de 
salutaires  réflexi02s  j  nous  rendcapa^ 
bits  de  tout  bien. 


i 
t 


i\l\. 
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XXIL    J  ou  ft,  ' 

De  la  conformité  que  nous:  devûm 
avoir  avec  V intérieur  de  J.  C. 

Mpha. e. 4. 1.  Ixevêtez^vous  de  fkomme  nou-- 
^"  *^         veau  y  die  saine  Paul ,  qui  a  été  eréé 
salon  la  justice  j  dans  Ai  rtriVaSfik 
sainteté/  de  cet  homme  iméfieur  qai 
n'est  aucre  que  J  £  s  <||^-Ch a  i  st  mème^ 
Ec  comment  nous  revéto]iSHioo&  dt 
"  cet  homme  intérieur  ?  par  une  par6iire 
conformité  que  nous  acquérons  aveé 
lui.  C'est  cette  ressemblance  intérieure 
qui  doit  être  le  fruit  de  notre  imitation. 
Mais  qu'est-ce  qu^avoir  Tesprit  de 
Jesus-Chris^Tv?  c'est  avoir  les  mêmes 
sentimens  que  lut,  et  fuger  des  choses 
comme  il  en  jugej  c'est  avoir  les  mêmes 
affections  que  lui ,  et  aimer  les  choses 
qu'il  a  aimées  ;  c'est  avoir  les  mêmes 
principes ,  et  la  même  fin  de  ces  ac*- 
tions,  qu'a  eu  JesusChrist.  Jugez 
par  ces  règles  si  vous  avez  l'esprit  de 
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JsstTs-CjiRiST  ,  si  vous  êtes  à  lui ,  st 
TOUS  âtes  Ckréôensj  car  quiconque ^  Rom. et. 
die  saint  Paul ,  n*a  pas  l* esprit  de  h  C.j  t.  9. 
n'est  pas  à  lut  ^  il  n'est  point  Chcécienj 
pouvez* vous  avoir  Tespric  de  Je  s  u  s« 
Christ,  ayant  Têsprit  du  monde , 
qm-itii  est  essentieltenrenr  opposé  ?  et 
ec  si'  vous  n^avez  pas  Tesprit  de  Je< us- 
Christ  >  èces-vous  Chrétiens  ? 

11;  Pour  avoir  l'esprit  de  Jésus- 
Christ,  il  faut  avoir  les  mêmes 
sentiiiiens  que  jEâus-CciuisT ,  juger 
'des  choies  comme  Jesus-Carist  en 
a  |agé.  Jesus-Christ  a,  jugé  que  U 
véritafble  grandeur  consiste  dans  rhu** 
milité,  ou  que  c'est  le  chemin  pour 
y  arriver  j  que  le  bonheur,  d'un  Chré- 
tien se  trouve  dans  les  souffirances, 
lea^.  véritables  richesses  dans  la  pau- 
vreté, on  dans  le  détachement  des 
biens  de  la  terre  ^  que  ce  qui  est  grand 
devonit  les  hommes ,  est  abominable 
devant  Dieu  y  que  la  decuière  place 
esc  préférable  à  la  première.  U  a;  jugé 
qu  il  £uit  se  renoncer  sowhème ,  et 
piodre:  soa  ame  poor  ^.  saïuver  }.q^e 
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c*est  s'aimer  véritablement ,  que  de 
se  baïc  démette  baine  >  qui  esc  ou  la 
cause  oti  ItfFet  de  Tamour  que  nous 
avons  pour  Dieu.  Avez- vous  les  mêmes 
scncimens  que  Jésus-Christ  lâ<r 
dessus  ?  en  jugez-  vous  comme  lui  ? 
Examinez-vous  vouis-même  ,  sondez 
voire  cœur,  mais  sans  vous  flatter j 
si  vous  trouvez  que  vous  ayez  les 
mêmes  sentimens  que  Jesus-Christ 
là-:dessus ,  vous  avez  l'esprit  de  Jesus- 
Crist  ,  vops  êtes  un  véritable  Chré- 
.tien  j  mais  si  votre  cœur  vous  répond  le 
Contraire  ,  vous  n'avez  pas  l'esprit  de 
Jésus  ^  et  si  vous  n'avez  pas  Tespric 
de  Jesus-Christ  ,  êtes-vous  Chré- 
tien ?  et  si  vous  n'êtes  pas  Chrétien , 
,  qu'êies-vous  ? 

m.  Avoir  l'esprit  de  Jesus-Christ, 
c'est  avoir  les  mêmes  affections  que 
lui ,  c'est  aimer  ce  qu'il  aime  :  il  a 
aimé  les  souffrances,  la  pauvreté  ec 
les  humiliations ,  non  pas  d'un  amoar 
sensible ,  mais  d'un  amour  d'estime  ; 
non  pas  qu'tUes  fussent  aimables  en 
elles  -  mêmes  ^   mais   parce  qu'elley 

étoiem 
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éroienc  les  moyens  les  plus  propres 
pour  procurer  la  gloire  de  son  Père , 
et  le  salut  des  hommes.  Si  vous  avez 
l'esprit  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  si  vous 
n'allez  pas  comme  lui ,  jusqu'à  ainier 
les  souffrances  et  les  humiliations  » 
comme  son  exemple  devroic  vous  y 
engager  ,  au  moins  Vous  devez  les 
soufuir  avec  patience,  ec  avec  rési- 
gnation quand  la  providence  vous  les^ 
enverra ,  ou  que  la  gloire  de  Dieu , 
ou  le  salue  du  prochain  l'exigera  Avoir 
l'esprit  de  Jesus-Christ  ,  c'est  avoir 
le  même  principe  et  la  même  fin  de 
sts  actions  que  Jesus-Christ  j  quel 
a  été  le  principe  des  actions  de  J  es  us- 
Christ  ?  la  grâce  et  la  charité.  Est-ce 
là  le  principe  des  vôtres?  Quelle  a  été 
la  fin  des  actions  de  Jesus-Christ  ? 
la  gloire  de  son  Père.  Est- ce  là  la  fin 
des  vôtres?  Si  cela  est  »  vous  avez  l'es- 
prit de  Jfis  us -Christ.  Si  cela  n'est 
pas ,  vous  ne  1  avez  point  \  vous  n  avez 

3ue  votre  propre  esprit,  que  l'esprit 
a  monde ,  c'est-à-dire  un  esprit  de 
réprobation. 

Examinei^^vof/LS  sur  ces  règles  ^  mais 
Tome  IF.  \ 
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sans  vous  flatter  ^  pour  voir   si  vous 
avei  l'esprit  de  Jes  US^Christ  j  c'est^ 
à'dire  j  si  vous   êtes   véritablement 
Chrétien» 

Induite  novum  homlnem  ,  qui  se^ 
dindùm  Deum  creatus  esc  in  juscicîar 
jet  sancticate  veriratis.  Ep.  c.  4. 1^.  X4. 

Revête^- vous  de  l*homme  nouveau^ 
qui  est  créé  selon  Dieu  j  dans  la  justice 
et  dans  la  véritable  sainteté. 

'  Quis  bearam  vitam  arbitretur  iit. 
lis  esse  qus  concemnenda  ç$$q  docuip 
Filius  Dei.  S.  Aug. 

Est-il  un  Chrétien  qui  ose  mettre  le 
bonheur  dans  des  choses  que  le  Fils  d$ 
JOieu  nous  a  appris  à  mépriser? 


'  V. 
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XXI  IL    JOUR. 

De  la   dévotion  a  la  Sainte 

Vierge. 

i.  JL  E  s  hérétiques  traitent  la  dévotion 
a  la  Sainte  Vierge  de  superstirion  »  les 
iespriis  forts  d'amusement,  et  les.no* 
yaceurs  d'indiscrétion.  Mais  les  vert- 
Cables  Chrétiens  la  regardent  comme 
.une  très-»soUde  dévotion.  Elle  est  bien 
^solide,  puisquelie  esc  établie  sur  la 
inerte  fondamentale  y  qui  esc  Jésus* 
Christ;  c*est  cet  édifice  de  l'Evangile, 
qui  étant  fondé  sur  le  rocher ,  ne  peuc 
irre  ébranlé  par  les  vents,  ni  par  les 
iflots  donc  îIn  esc  battu.  L«  concerc  de 
presque  cous  les  Fidèles  qui  conspirent 
i  honorer  en  tant  de  manières  la  Sainte 
Vierge  ,  à  mectre  leur  confiance  en  sa 
protection ,  à  avoir  recours  à  elle  dans 
fous  leurs  besoins ,  le  consentement 
unanime  des  Pères  â  lui  donner  de  si 
grands  éloges  ,  à  lui  attribuer  de  si 
grands  avantages ,  à  porter  tous  les 

Fa 
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Fidèles  à  Thonorer ,  ec  â  la  prendra 
pour  médiatrice  auprès  de  son  Fils  ;  le 
zèle  que  fait  paro^re  l'Egljsç  à  inspirer 
cette  dévotion  a  sqs  enfans  »  à  lui  cçn- 
dre  un  culte  particulier;  â  honorer 
cous  SQS  mystères ,  â  instituer  tanc  de 
Fêtes  en  son  honneur ,  à  lui  bâtir  Cfmç 
de  magnifiques  Temples ,  à  étaBlir  cknc 
de  Religions  ^  qui  ont  pour  but  de  la 
servir  et  de  Thonorer }  enfin  la  muiri* 
tude  presque  innombrable  dç  TT^irafles 
ue  Dieu  fait  tous  les^  jours  éii  faveur 
e  ceux  qui  ont  recours 'à  ta  Sainte 
Vierge ,  sont'  autant  de  démonstrations 
de  la  solidité  de  cette  dévotion-;  q[ui 
ne  s'y  rend  pas  est  ou  un  aveugle  »  oU 
un  opiniâtre ,  ou  un  hérétique. 

.  II.  Mais  la  solidité  démette  dévodum 
consiste  en  ce  qu'elle  nous  engage  par- 
ticulièrement à  imiter  la  Sainte  Vierge. 
J.'imitation  de  sqs  vertus  est,le  culte,  le 
plus  agréable  que  nous  lui  puissions 
cendre^  tout  cuitç  qui  n'aboutit  pas  là 
est  une  superstition  ou  utii  amusement. 
S'abandonner  aux  vices  contraires  à 
ses  vertus  »  pendit  qu  on  lui  ren4  . 
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l'hommage  de  quelques  lâches  prières, 
c*esc  rhonorer  des  lèvres ,  en  mcmef 
femps  qu'on  la  déshonore  du  coeur. 
Nous  ne  pouvons  être  sauvés,  si  nous  ne 
somnies  semblables  à  jEsus-CHRisXy 
mais  un  moyen  sûr  et  facile  prtur  nous 
rendre  semblables  a  Jesus-Christ, 
c'est  d'imiter  Marie  ;  elle  est  la  plus? 
patfaite  copie  de  ce  divin  original  J 
peut-être  que  la  lumière  qui  environne 
J  £  s  u  s-C  H  R I  s  T  nous  ëblouiroit ,  si 
nous  le  tegardions- immédiatement; 
|êtons  les  yeux  sur  Marie  ,  cette  copie 
iidetie  ,  elle  sera  plus  proportionnée  à 
notre  foiblesse;  en  exprimant  les  traits 
de  la  Mère  en  nous,  nous  devenons 
parfaitement  semblables  au  Fils.  Elle 
nous  dit,  aussi-bien  que  S,  Paul ,  mais 
avec  bien  plus  de  raison  que  lui: 
Imitez-moi,  comme  jat  imité  mon 
Fils;  mais  elle  fera  plus  que  saine 
Paul;  car  ért'  nous  invitant  à  Timirer  , 
elle  nous  obtiendra  infailliblement  les 
gtàces  nécessaires  pour  rimiter. 

III.   Nous  devons    tâcher  d'imiter 
toutes  les  vertus  de  la  Sainte  Vierge  , 

f3 
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et  nous  persoader  que  kki  Fils  iious  dk 
ce  qae  Dieo  die  à  Mom  :  RegJLrdez 
cerce  fidcile  copie  de  mes  venus  ,  qui 
doic  ècre  un  original  pour  vous ,  ec 
tachez  d'en  eiptimer  coûtes  les  vertus 
dans  vocre  conduite  »  mais  patticuliè* 
rement  trois  qu'elle  a  le  plus  i  cœuc» 
La  première  est  la  pnrecé.  M  a  r  i  k 
Vierge  »  Maris  la  plus  pure  déroutes 
les  créatures  ne  peut  soimnr  un  coeur 
impur  y  elle  a  horreur  de  tout  péché  ,. 
mais  sur-tout  du  péché  d'impureté. 
L'humilité  est  la  seccmde  venu  qu'il  faur 
particulièrement  imiter  dans  Marie  ^ 
elle  n'a  été  Mère  de  Dieu ,  elhe  n*a  été" 
la  plus  élevée  des  créatures  >  que  parce 

erru     qu'elle  a  été  la  plus  humble ,  ex  humi^ 
litatt  concepit;  elle  nous  dit,  aussi*bieti 

.cil.  que  son  Fils:  Apprenez  de  moi  que  je 
suis  humble  <U  cœur.  Elle  s'accommode 
mieux  d'un  pécheuc  humble ,  que  d'un, 
juste  orgqeîlleux  ;  elle  abandpnne  Tuir, 
à  son  orgueil ,  et  elle  procure  là  grâce: 
de  co]iversion  à  l'autre.  La  troisiènie 
et  la  principale  vertu  que  nous  devons 
imiter  dans  Marie,  c'est  l'amour 
pour  son  Fils«  Elle  aime  infinimeuc 
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^lussofî  Filsqu'elle^nvème;  elle  n'aime 
que  lui ,  ou  par  rapport  â  lui  \  couc  ce 
qu'elle  fait  pour  nous ,  aboutie  à  pro* 
duire  son  amour  dans  nos  cœurs  \  si 
nous  ne  correspondons  à  st.'i  desseins  > 
n'attendons  rien  d'elle  pour  le  reste. 

ExamintT^^vou^  sur  voire  dévotion 
à  la  Sainte  f^ierge  ;  elle  n'est  point 
solide  j  si  eile  n  aboutît  à  imiter  ses 
vertus. 

Ego  mater  dilecck)nis ,  et  timoris  5 
ctagnitionis  etsanctae  spei.  Eccli.  r.  14. 

t*  24. 

Je  suis  la  mère  du  bel  amour  ^  de  la 

salutaire  crainte ^  de  la  véritable  eon* 

noissance  de^  Dieu  j   et  de  la  sainte 

espérance  en  lui. 

Imitari  non  pîgeat,  quod  celebrare 

delectat««S\  Aug. 

Si  nous  voulons  honore  r  bien  Ma  ri  K^ 

nous  devons  imiter  ses  vertus^ 


^4 
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XXIV     JOUR. 
De  la  pureté. 

I.  J^  A  pureté  est  une  vertu  quî^  nous 
égale  aux  Anges  \  leur  pureté  est  plus 
heureuse ,  la  nôtre  est  plus  généreuse  j 
ils  n'ont  point  de  chair  à  combattre  ,  et 
nous  en  avons.  Nous  ne  pouvons  con- 
server notre  pureté  au  milieu  de  tant 
d'ennemis,  que  par  de  grands  com- 
bats; qu'il  en  est  peu  qui  en  sortent 
victorieux  !  La  virginité  noivs  approche 
de  Dieu  ,  elle  va  chercher  dans  Dieu 
même,  dit  saint  Ambroise,  son  mo- 
dèle. Le  Père  éternel  est  Vierge  et 
Père  j  aussi   Dieu  voulant   s'incarner 
a-t-il    voulu    naître   d'une  Vierge. 
Marie  qui  ne  concevoit  pas  ce  xr^ji" 
tère  ,  Xjuand  on  lui  proposa  d'être  la 
Mère   de  Dieu  :  Comment  se  peut 
accorder  avec   cette   maternité,  dit- 
'  elle ,  la  virginité  que  je  suis  résolue 
de  garder  à  quelque  prix  que, ce  soit  ? 


pour  tous  les  fOurs  de  l^ Année,   iif . 
Quel  doit,  être  le  prix  de  cette  vertu  »  • 
puisque  Marie  si  éclairée  la  préfère 
â:  sa  qualité  même  de  Mère  de  Dieu  » 
ne  voiilant^pas  l'acheter  aux  dépens  de 
sa  virginité  î  Jesus-Christ  voulant 
avoir  un  favori  sur  la  terre,  choisit 
saint  Jean  parmi  tous  ks  autres  Dis- 
ciples ,  parce  qu'il  étoii  vierge.  Le 
Sauveur  qui  souffrit  qu'on  lui  suscitât 
les  calomnies  les  plus  noires,  qu'on 
le  traitât  de  sédu(^teur ,  d'impie ,  de 
blasphémateur  ,  fut  si  jaloux  de  l'hon- 
neur de  sa  pureté,  qu'il  ne  permit  pas^ 
que  SQS  ennemis  y  donnassent  la  moin>» 
are  atteinte^ 

II.  Dieu  a  une  tendresse  extraor- 
dinaire pour  les  âmes  pures ,  c'est  à 
elles  qu'il  se  communique  plus  par* 
ticulièrement ,  qu'il  révèle  sqs  secrets-^ 
qu'il  fait  part  de  ses  faveurs.  Jesus- 
Christ  rait  beaucoup  de  grâces  a 
Pierre  ,  il  a  de  grands  égards  pour  soir 
zèle  ;  mais  il  n*y  a  que  Jean  qui  esç 
pur,  qui  est  vierge j  il  n'y  a  ,  dis  jev 
que  lui  qui  repose  sur  le  sein  et  sur 
le  cœur  de  Jésus  ,  qui  a  l'encfée  d'« 
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ce  divin  Sanctuaire,  et  auquel  on  ne- 
cache  rien  des  secrets  les  plus  parricu- 
liers.  Les  Confesseurs ,  les  Martyrs,  les- 
Apôtres  ont  de  grands  privilèges ,  mais 
il  semble  qu'il  n'est  accordé  qu'aux 
Scquuntur  Vierges  de  suivre  l'Agneau  par-tout  j. 
^nque  i^Hcf  ^"^^  sont  les  Epouses ,  et  ainsi  cette 
4poc.c.  14,  illustre  qqalité  leur  donne  entrée  par- 
*  ^*  tout.  La  virginité  est  ce  trésor  ptécieur  ,. 

pour  la  conservation  duquel  tant  d'ames 
généreuses  ont  sacrifié  leur  sang  et  leur 
vie^  La  conservation  de  ce  trésor  est 
difficile  ,  mais  la  perte  en-  est  irrépa- 
rable; on  peut  recouvrer  la  grâce 
quand  on  Ta  perdue  ,  mais  pour  la 
virginité  y  on  ne  la  peut  jamais  recou- 
vrer; et  cependant  rien  n'est  si  aisé 
que  de  la  perdre ,  et  npus  exposons  si 
facilement  ce  trésor ,  et  nous  cher-  . 
chons  ce  semble  à  le  perdre ,  et  nous 
nous  faisons  même  un  bonheur  d'une 
perte ,  qui  devroit  être  pour  nous  le 
sujet  d'une  douleur  éternelle ,  puis- 
qu  elle  est  sans  ressource. 

IlL  Si  nous  avons  un  peu  de  foi  et 
de  raison  ^  nous  ne  devons  rien  néglir 


'  pour  tous  tes  jours  de  V^ Année»    13  r 
ger  pour  conserver  U  pureté.  Si  c'est    Hjbem 
un  trésor ,  nous  le  portons ,  comme  JumTitr 
dit  saint  Paul ,  dans  des  vases  fragiles,  vasis  fict 
Il  ne  faut  faire  qu*uQ  faux  pas  pour ^^SJ^^or. < 
tomber  ,   et  en  tombant  briser  ces  ^*  ?• 
vases  si  fragiles ,  et  perdre  le  trésor 
<]u*ils  renferment.  Quelle  seroit  la  pré- 
caution d'un  homme  chargé  d'un  trésor 
fragile  et  précieux  >  obligé  de  marcher 
au  milieu  des  précipices  ,  par  des  che- 
mins difiSciles  et  glissans  ?  La  notre 
doit*eile  être  moins  grande ,  puisque 
nous  sommes  entourésde  précipices  er 
de  picges  que  nos  ennemis  tendent  à 
notre  pureté  ?   La  plupart  des  objets^ 
que  nous  voyons ,  des  discours  que^ 
nous  entendons ,  sont  autant  de  pièges 
que  le  démon  nous  dresse  \  si  nous  ne 
veillons  continuellement  sur  utnis»  si 
nous  n'observons  toutes  nos  démar- 
ches ,  autant  de  pas  que  nous  ferons  y 
seront  autant  de  chûtes ,  qui  nous  fai- 
sant perdre  notre  pureté ,  nous  feront- 
perdre  la  grâce ,  notre  ame  'et  notre 
Dieu.  Hélas  !  tant  de  Saints  se  sont 
renfermés  dans  des  grottes  >  tant  de 
jeunes  filles  se  confinent  tous  les  jours- 

F6 
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dans  des  cloîtres ,  tant  d  autres  ont  ré- 
pandu leur  sang  pour  la  conseivatioa 
de  leur  pureté ,  et  nous  ne  voudrions 
pas  sacrifier  la  moindre  occasion  un 
peu  agréable  y  ni  nous  donner  la  moin- 
dre peine  pour  veiller  sur  nos  sens ,. 
pour  les  détourner  des  objets  daa- 
gereux  ,  ou  pour  éviter  les  compa- 
gnies qui  peuvent  être  funestes  â  notre 
pureté  ! 

Puisque  le  Sage  nous  apprend  quç 
nous  ne  pouvons  avoir  la  continence^ 
si  Dieu  ne  nous  la  donne  j  deman'^ 
donS'la  continuellement  à  Dieu. 

Scivi  quoniam  aliter  continens  oss^ 
non  possem ,  nisi  Deus  det.  Sqp.  c.  8. 

1^.   2  1. 

J'ai  appris  que  la  chasteté  étoit  un 
don  de  Dieu  seuL 

Gravem  castitas  sortira  est  inimi-. 
cum  ^  cui  semper  resistitur.  S.  Aug. 

La  chasteté  a  à  combattre  un  rude 
ennemi  y  quon  doit  toujours  craindre  ^ 
lors  même  quon  lui  résiste. 

fît 


pour  tous  lt$  jours  de  l*  Année,   i  j  f . 

XXV.    JOUR^ 

D  U     Z  EL  E, 

I.  J\ous    ne  sommes   pas    moins 
obligés  à  avoir  du  zèle  que  de  la  cha- 
rité j  parce  que  le  zèle  est  à  lëgard  de 
la  charité  »   ce  que  la  chaleur  est  à 
regard  du  feu  \  et  ainsi  comme  là  où 
il  n'y  a  point  de  chaleur,  on  doit  con- 
clure qu'il  a'y  a  point  de  feu  ;  aussi 
où  il  n'y  a  point  de  zélé ,  on  doit  con^ 
dure  qu'il  n'y  a  point  de  charité.  Je 
dois  avoir  du  zèle  pour  noon  prochain  y 
si  j'ai  de  l'amour  pour  mon  Dieu.  Je 
dois  lui  témoigner  cet  amour  en  pro- 
curant sa  gloire  \.  et  comment  puis- je 
procurer  sa  gloire^  sinon  en  le  faisant 
connoître  et  aimer  des  hommes?  et 
n'est-ce  pas  là  l'occupation  du  zèle? 
Si  j'aime  Dieu ,  j'aime  tout  ce  qu'il 
aime ,  et  de  la  manière  qiril  l'aime. 
"Or  Dieu  aime  infiniment  mon  pro- 
chain >  et  son  amour  aboutit  à  ne  rien 


»*/ 
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épargner  pour  le  sau>rer  ;  ne  doîs-[ér 
pas,  si  j*aime  Dieu,  aimer  mon  prû-^ 
chain,  et  ne  rien  épargner  pour  pro- 
curer son  salue  ?  Jesus-Christ  dit  à 
chacun  de  nous  ce.  qu'il  a  dit  à  saine 
JTotfn. CXI.  Pierre r  Si  vous  m'aime:j[  j  paisse:^ 
'  ''^*  mes  brebis  ;  c'est-à-dire  ,  contribuez: 
autant  que  vous  pourrez  au  salut  de 
vos  frères j  vous  le  ferez,  si  vous  m'ai- 
mez j  vous  ne  m'aimez  pas ,.  quelque 
protestation  que  vous  me  fassiez ,  sh 
vous  le  négligez. 

H.  Si  nous  connoissions  le  pîx  dcsr 
âmes,  manquerions -nous  de  zèle  pour 
leur  salut  ?  Et  pôuvous-nous  l'ignorer 
voyant  l'estime  que  Dieu  en  a  ?  Sou- 
Jugement  la-dessus  doit  être  la  règle 
du  nôtre.  Tout  ce  que  Dieu  fait  dans 
Tordre  de  la  nature  et  de  la  grâce  (et 
que  ne  fait-il  pas  ?  )  aboutit  au  safut 
des    âmes.    S'il  envoie  son    Fils  air 
mx^nde ,  s'il  le  fait  mourir  sur  la  croiir^ 
c'est  pour  le  salut  des  âmes.  Le  ¥ïh 
entre  dans  les  senrimens  de  son  Père 
là-dessus  ,  quoiqu'il  lui  en  doive  cou* 
Joàn.  c.  10.  ter.  Parce  que  je  connais  mon  Pcrcj, 


fOur  tous  tes  jours  de  l'Année,  i  f  j 
clic*il>  et  que  je  sais  ce  qui  lui  plaît  j 
c^est  pour  cela  que  jt  donne  ma  vie  joan.  9^ 
pour  mes  brebis.  Il  fait  paroîcre  son  ?^-  *>• 
zèle  ec  sa  tendresse  pour  les  âmes  dans 
la  parabole  du  bon  Pasteur ,  dans  son 
empressement  à  chercher  la  brebis 
égarée,  dans  la  joie  qu'il  témoigne  Lucc.if. 
après  ravoir  trouvée  ,  dans  l'ardeur^'  ^' 
avec  laquelle  il  invite  ses  disciples  à 
demander  à  son  Père  qu'il  envoie  des 
ouvriers  dans  la  vigne  ,  et  dans  celle 
avec  la  quelle  il  les  presse  d'y  travailler 
eux-mêmes;  dans  la  compassion  qu'il 
témoigne  sur  l'abandon  ou  il  voie  tant 
de  peuples  ,  qui  sont  comme  des 
brebis  sans  Pasfôur;  dans  le  désir  em- 
pressé qu'il  a  de  boire  le  calice  de  sa 
passion  ,  quelque  amer  qu'il  fut ,  parce 
qu'il  devoir  nous  êcre  salutaire;  enfin 
dans  tes  saints  transports  avec  lesquels 
il  embrasse  sa  croix  ,  parce  qu'elle 
devoit  être  Tinstrument  de  notre  salut. 
Pouvons-nous  voir  l'estime,  l'amour 
et  le  zèle  que  Jésus -Christ  a  eu 
pour  les  âmes ,  ce  qu'il  a  fait  et  ce  qu'il 
a  soutfert  pour  leur  salut  ,  et  ne  les 
pas  estimer,  ne  les  pas  aimer,  n'être 
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pas  prêts  de  tout  faire  et  de  toiitt  souf- 
frir pour  les  sauver  ?  AK  !  Seigneur ,  si 
jfe  manque  de  zèle  ,  c'est  que  je  man- 
que d  amour  pour  vous» 

ni.  Si  nous  aimons  Jesus-Christ  ,; 
pouvons  nous  voir. sans  douleur  la  perce 
de  tant  d'ames  qu'il  a  si  tendtQmenc 
aimées,  qu'il  z  rachetées  de  son  sangi 
Poovons-nous  ne  pas  faire  ap  impins 
quelques  efforts  pour  les  empêcher  de 
Caditâsina  ec  se  perdre  ?  Si  un  âne ,  dispit  S.  Bernard  ^ 
*"^"*'"^'V  tombe  dans  un  (ossé^  on  l'aide  à  se 

▼«Mm: périt      ,  •    C    •    '     j» 

anima ,  nec  relever.  Helas  !  une    inhnue  d  âmes 
«se  qui  adju-  tQ^bent  tous  les  jours  dans  les  en- 

▼ct  eam.  .  '  -1^1 

S.Benu  itïs\  et  qui  se  mec  ea  penie  de  les 
en  empêcher  ?  Si  nous  voyons  un  aveu- 
gle se  jeter  dans  un  précipice^  nous 
crions  pour  l'avertir ,  nous  courons  pour 
l'arrêter.  Nous  voyons  tant  d*hommes 
aveugles  ou  insensés  ,  qui  sont  nos 
frères^jse  précipiter  avec  fureur  dans 
Tenfer  ;  Thutnanité  seule  ne  nous  obli- 
geroic-eile  pas  à  leur  crier ,  à  les  avertir 
des  maux  infinis  où  ils  s'engagent  ?  ec 
que  ne  doit  donc  pas  faire  iacharité» 
qai  nous  faic  regarder  ces  âmes  coaime 
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rachetées  idusangde  Jésus  -Christ? 
pouvons- nous  regarder  avec  indiffé- 
rence et  avec  tranquillicé  des  âmes 
teintes  de  ce  sang  précieux  tomber  dans 
ces  flammes  éternelles  ?  Qand  il  fau- 
droit  sacrifier  sa  vie  pour  les  secourir  j 
pourrions-nous  »  si  nous  avions -an  peu 
d'amour  pour  Jésus-Christ  y  nous 
en  défendre  ?  noms  les  pouvons  secourir 
à  moins  de  frais ,  et  nous  demeurons 
tranquilles  ,  et  nou^  ne  voulons  pas 
nous  donner  la  moindre  peine.  Ma 
tranquillité,  mon  Sauveur ,  sur  la  perte 
4^  âmes  que  :y:ous  avez  tant  aimées  » 
est  une  marqué  de  nion  indifférence 
pour  vous  ;  et  cette  indiflërence  peut-^ 
elle  s'accorder  avec  Famour  que  je 
vous  dois  l 

ExamifieT[*vous  pour  connohre  si 
vous  ave:[  du  :(èile  pour  le  salut  des 
âmes  ;  et  juge\  de  votre  amour  pour 
Dieu  j  par  le  -[èle  que  vous  avei^  pour 
leur  salut^ 

Tabescere  me  fecît  zelus  meus, 
quia  obliti  sunt  vcrba  tua.  PsaL  1 18. 
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Moni^èle  m' a  fan  desséche  ryVoyant_x 
mon  Dieit  y  combien  les  hommes  ott- 
tiieut  votre  /oi- 

Ad  hoc  amiciKT)  amas ,  ut  tecutH- 
jimet  Deum.  S.  Aug.  Hom.  j  S* 

Si  vous  aimef  votre  ami  comme  il 
faSt ,  tous  lui  témoignerez  votre  amoar 
*n  f  engageant  â  atmer  Dieu^ 


pouf  tous  Us  jours  de  fAnnée^  1 3  ^ 
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XXVI.    JOUR. 

De  la  pratique  du  \èU, 

L  J^  A  pluparc.regârâem  le  zèle  coitime 
une  vertu  qui  n*est  le  propre  que  des 
hommes  apostoliques ,  ou  au  moins 
comme *une  vertu  de  surérogarion ,  ec 
cependant  elle  n*esc  pas  moins  d'obli* 
galion  que  b  charité  même ,  donc  elle 
esc  un  jeffec  nécessaire*  U  n'y  a  point 
de  zèle  .sans  charité  y  mais  aussî^if  n^ 
a  point  de  charité  &ans  zèle.  Dieu  y 
dit  le  S.  Esprit ,  a  chargé  un  chacun  EecUs.c. 
du  salut  de  son  frère  ;  mais  d'une  ^•*** 
difTérente  manière.Les  personnes  publi- 
ques qui  sont  en  charge ,  ou  qui  ont  de 
l'autorité ,  ne  doivent  se  servir  de  cette 
autorité  qu'ils  ont  sur  les  autres ,  que 
pjur  procurer  leur  ^lut;  et  ainsi  c'est 
une  obligation  essentielle  à  un  père  de 
travailler  ad  salut  de  sa  famille ,  de 
s'appliquer  à  l'éducation  de  ses  enfans  ». 
de  iaice  ;^truire  ses  domestique^ ,  et 
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de  leur  apprendre  à  vivre  en  Chré- 
tiens^ si  faute  de  ce  soin  ils  pechentf, 
s'ils  se  perdent,'  c'est  pour  re prompte 
de  ce  père,  de  ce  maître;  il  ne  peut 
négiiget  leur  salue  ^  sans  baisard^r  le 
sien,  la  perte  de  leur  ame  entraîne 
infailliblement  la  perte  de  la. sienne^ 
Dieu  lai  dît  par  k  boucîie  d*ttn  Pro- 
Eiech,  e.  3.  phèfé'  iTu  es  èoupablè  dé  U'tir  mort  ^ 
'  •  *^*         tu  nie  répondras  de  leur  ame". 

•IL  Vtï  Magîstraft  doif  âvoîf  cfiï  zèle 
potifr  tettt  ce  qtrf  regardé  icftï:  emploi  i 
et  il  doit  être  avissi  étei^du  iqudi'son 
pouvoir  :  il  est  f esponskfcte  de tou^  1» 
désordres  publics  qu'il  n'empêche  pas  f 
et  qu'il  s*imagine  rî'êtré  sans  remède, 
que  parce  qu'ilest  lui-même  sans  zèle, 
H  irouveroit  bien  le  moyen  d'y  remé- 
dier ,  s'il  s'y  agissoit  aussi-bien  'de  ^ir 
fortune  qu'il  s'y  agit  dti  salut  defsàmeîs  j 
s*il  s'y  agissoit- -aussi-bien  deî  intérêts 
du  Prince  doht  il  dépend ,  qu'il  s**y  agît 
des  intérêt  de  Dieii.  Quélqiie  homme 
de  bien-qull  paroisse  pourlùi-mëme  j 
s'il  ne  l'est  pour  les  autres,  Dieof'le 
regarde  i:omm&  uH  méchant  iaoHHile« 


pour  tous  les  jours  ic  tAmée.   i\\ 

Ce  seroic ,  si  vous  voulez  »  un  Saine  » 
s'il  étoîc  particulier  ;  mais  parce  qu'il 
est  un  homme  public ,  il  sera  un  ré- 
prouvé »  k  damnation  des  autres  qu'il 
n'a  pas  empèchcée  ,  attirera  la  sienne» 
Mais. sue- tout  les  Pasteurs  des  âmes 
sont  plqs  obligés  d  avoir  du  zèle ,  c'est 
à  eux   particulièrement  que   Jesus-^ 
Christ  commande  de  repaître  ^^% 
jbrebîs  \  Pascc  oves  meàs.  Il  \ts  regard^ 
fomme  lesL  meunriers  de  celles  qu'ils 
om  laissé  ^érir  fante  de  parure  :  Non 
p^visti  j  lèur.dit*^!.»  occulisïi  ^  ne  l^s 
pi($  cepaîue»  c'est  lp%  tuer*:  Hélas!  si 
^MQt  a  bisaucoup  â  faire  d*être  chargé  de 
soname^que  sera-<e  devoir  d  répon«* 
dre  de  celle  des  autres  ^  Doit-  on- donc 
js't^niieEisi  les  plus  grands  Saintifont 
^évité  uniatipeiam  fardÊan  ?'Mais  ne 
d(HtH>n  pas  s'étonàer  que  des  gens  qui 
^nt  bien  '  éloignés  .d>ètre  des.  Saints  \ 
dès*-U  qu'ils  ont  ^-encore  un  peu  de 
xaison  et  de  foi ,  osent  le  briguer  ? 

III.  Les  particuliers  sont  aussi  obli-^ 
gés  d'^ii^pir  du  zèle  ,  mais  d'une  autre 
raaoièrfij.  La  corri^^ion  ff^^Wel^e  est 


\ 
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d'obligation  pour  tout  le  monde  quand 
elle  peut  être  utile  \  et  elle  Test  pres- 
que toujours ,  quand  elle  se  fait  avec 
discrétion ,  avec  douceur ,  et  par  ua 
esprit  de  charité.  Si  je  voyois  un 
homme  se  jeter  .sans  y  penser  dans  un 
abîme  ,  ne  serois- je  pas  coupable  de 
sa.  mort ,  si  je  ne  Ten  avertîssois  ?  Un 
avis  cliaritable  que  je  donnerai  à  pro- 
pos, peut  empêcher  la  perte  d'une 
jame  j  suis* je  innocent  devant  Diea 
si  j'y  manque  ?  11  y  a  un  zèle  qui  est 
de  tout  le  monde,  c'est: le  soin  d( 
donner  bon  exemple  ;  l'exemple  d'unç 
personne  vertueuse  fait  quelquefois 
plus  de  bien  que  les  sermons  d'un 
Prédicateur  :  c'est  un  reproche  secret, 
mai^elEcace  dont  on  se  défend  moins, 
et  dont  on  profite  plus.  Saint  François^, 
en  se  montrant.,  prêchoit  par  son  hd- 
milité  etpar  sa  modestie.  Enfin  comme 
les  prières  sont  un  instrument  ttè»- 
efficace  pour  opérer  le  salut  des  ames^ 
c'est  un  zèle  que  tout  le  monde  peut 
exercer  ;  mais  sur  -  tout  ces  saintes 
Vierges ,  qui  retirées  du  monde ,  font 
leur  principale  occ'u^àtion  de  là  prière , 
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doivent,  à  l'exemplede  sainte  Thérèse, 
gémir  souvenc  aevanc  Dieu  sur  les 
désordres  du  monde  9  ec  offrir  de  fer- 
ventes ex  coutinuelies  prières  pour  la 
conversioi)  des  pécheurs ,  <]ui  esc  biea 
Mtivenc  l'effec  âe  la  prière  d'une  ame 
fervente  ec  inconnue. 

Pnnt\  la  résolution  d'avoir  autant 
de  \iU  que  votre  condition  vous  le 
fermes.  Dans  quelque  état  que  vous 
soye\  j  vous  pouve\  l'exercer  jpar 
ï exemple  et  par  la  prière^ 

Mandavic  îllis  junicuique  de  pro<- 
zimosuo.  EjccVu  c.  ly.  f.  11. 

Dieu  a  chargé  un  chacun  du  salu( 
de  son  prochain^ 

Pebemus^  incomparabiiker  plus^ 
'quàm  nobis ,  Déo  -y  tracri  autem  quan« 
Mm  nobis  ipsis,  Auth.  de  Trin. 

Nous  devons  à  Dieu  incomparar 
ilement  plus  qu*à  nous-mêmes  j  et  â 
notre  prochain  autant  quà  not^Sp 
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XXVI L   JOUR. 

ê 

I)c  la  visite  du  S aintSjOc rement 

ItLjA  reconnoîssance  nous  oblige  à 
visiter  souvent  Notre- Seigneur  résidant 
sur  nos  autels  dans  le'  Saint  Sacre- 
ment. Uii  Dîeu  •  vient  dû  ciel  en  terrç 
pour  npus  dxèfchef,  èr  à. peiné  vpù- 
lôri^  -'rioiii  faire  un  pas  pour  TaHer 
quelquefois  visitet  j  il  s'anéantit  four 
nous  datts  ce  Sacreinent ,  et  nous  ne 
pensons  pas  à  le  dédommager  par 
nôtre  assiduité  et  nos  respects  ^  de 
cet  anéantis^emenr  ;  il  s'expose ,  pour 
notre  amour ,  a  mille  outrages ,  et  ne 
devons  nous  pas  faire  nos  efforts  pour 
lès'  réparer  ^  Si  on  nous  disoit  que 
Jesus-Chris  t  est  dans  un  seul  lieu 
de  l'univers ,  quelque  éloigné  qu'il  fut , 
il  n'est  pointde  fidèle  quïeût  un  peu  de 
foi, qui  n'tntreprîr  volontiers  un  grand 
voyage  pour  Taller  visiter.  11  est  à 
notre  porte  >  il  est  dans  notre  maison  , 
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si  nous  somme^.  religieux ,  et.  nous  ne 
voulons  pas  nous^  donner  la  peine  de 
ly  chercher.  Je  ne  vous  laisserai  point 
comme  des  orphelins ,  disoic  Jésus- 
Christ  à  sts  Disciples  \  je  seraji 
avec  vous  jqsqu'd  la  consommation  à^% 
siècles.  11  leur  a  garde  sa  parole  »  et  i 
nous  aussi.  11  esc  toujours  avec  nous  ^ 
mais  nous  sommes,  peu  avec  lui^.  11  esc 
en  autant  de  lieux  qu'il  y  a  d'Eglises  ; 
majs  pour  sa.  contusion  et  pour  la 
nôcrq  »  il  y  est  souvent  abandonné. 

IL  L'amodr  que  nous  devons  2 
Jesus-Christ,  nous  engage  à  le  vi- 
siter souvent  dans  le  Saint  Sacrement. 
Si  nous  avons  un  ami  fidèle^et  généreux» 
ne  le  visitons-nous  pas  souvent',  sur« 
tout  s*il  est  proche  ?  ne  nous  faisohs- 
nous  pas  un  plaisir  d'être  avec  lui ,  et 
de  Tentretenir  ?  on  ne  manque  jamais 
d'entreden  avec  une  personne  qu'on 
iùme  beaucoup.  Si  1  on  en  pouvoic 
manquer  ,  on  ne  s'ennuie  pourtant 
point  avec  lai.  Le  voir;  en  être  vu» 
savoir  qu'il  nous  aime  »  celasuffit ,  on 
est  content.  Sidoncnqusaimidi^^ocàr 

Tome  If^m  G 
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retnencec  cenâremenc  Jesus-Christ, 
lioas  ferions-  nous  un  sujet  d'ennui  êHhxt 
souvent  avec  lui,  dé  nous  entretenir 
avec  lui  ?  Quoi  !  un  Dieu  fait  ses^délice^ 
d^ètre  avec  les  hommes ,  de  s'entréte- 
Pmv.tf.S.Tiir  avec  eux,  &  delicu  medt  esse  cura 
^*  '*•  filiis  hominum  ;  et  les  hommes  se  fè- 
roient  un  sujet  de  chagrin  et  d*ennui 
d'être  avec  leur  Dieu ,  et  de  s'entre- 
tenir avec  lui  ?  Quel  aveuglement  ! 
LVmour  de  J  i su  s- Chris  t' l'oblige  à 
faire  une  infinité  de  miracles^  pour  se 
trouver  par-tout  où  nous  allons  «  «fin 
que  quelque  part  que  nous  appellent 
nos  affaires,  en  quittant  nos  autres 
amis ,  nous  ayons  la  consolation  de  ret^ 
contrer  Jfisus  -  Christ  ,  cet  incom- 
parable ami ,  et  de  pouvoir  nous  en* 
irete^ir  conir  à  cœur  avec  lui ,  comme 
avec  le  plus  familier  ami ,  pour  lut 
pèm^nder  ses  conseils ,,  pour  çpn* 
lioître. ses  volontés,  pour  lui  repré- 
fçmç;^  nos  besoins ,  et  pour  recevoir 
<ie  la  consolation  et  du  secours. 

■     IH.  Notre  intérêt  noui  engage  i 
vUiter  foaVent  Notre-Seignèur  Q3X^  le 
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'Saine  Sacretnênci  II  7  esc  pour  écouter 
nos  prières,  (iour  nous  consoler  dans 
"iioi  '^flflictions,  pour  nous  soulager 
dahs  nos' besoÎQ$ ,  pôdr  nous  commu- 
-rtiqiièr  ses  lumières,  pour  notls\em* 
•  brisb'r  ^e  scm  âtnour^  pour  nous  com- 
bler de  ses  grâces  j  quels  biens  »  quels 
tiésbrs  n'y  bouvons-nous  donc  pas 
~     tfotrver  ?  Si  nous^  \ie  sontmes  pas  assez 
géhérc^tx  pûor  visiter  Jésus-Christ 
da^  le  Saint  Sacrement»  par  amour  ec 
par  reconnoissârice  9  nous  devons  au 
tnpihs  lé  faire  par  intérêt.  Si  lé  prince 
acèorde  tihe 'ta^udience  an  peu  longue 
et  ^un*  peu  -patticnlière  à  un  courtisan  » 
quelle  Ëiveur!  que  ne  fàit-on  pas  pour 
la  mérTter  et  pour  la  ménager?  Quel 
jM^iàn^a^^tHon pas  d*bi  profite^  pour  sa 
fortiiné  ? Tf  i^-îl" donc  moîtis  à  jjrcfi- 
ter  avec  *jrst«'^eHRrsT*'?  Des  mrèrêty^ 
où  il  s*agit  d  un  bonheur  ou  d'un  mal- 
heur éternel,  né  valent- ils  pas  bien 
des  intérêts  aussi  ïnvoles  que  ceux  qui 
regardent  notre  fortune  ?  Ce  qui  passe 
en  un  moment ,  doit-il  entrer  en  com^» 
paraison  avec  ce  qui  dure  une  éternité  ? 
Prenez  la  résolution  de  ne  laisser 
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point  passer  de  jours  sans  visiter  k 
S.  Sacrement  ^  au  moins  une  fais^  si 
vous  êtes  dans  le  montfè  j  et  plus  sour 
vent  y  si  vous  êtes  dans  fa  Religion»  , 

Non  te  pigeac  visiare  in£rmuxn'^ 

.  ex  his  enim  in  dileccione  fir9iab<^rj$, 

Mcdi.c.j.ir.i9.  ,  .  ;  . 

Ne  vous  ennuyé:;^  pas  de  visiter  J,lBr 
,^ys^i^KiST  ^qui.s*f^^^^  damik  u^ 
état  d^Mmili^é.  et  tLt  ;fçi^lessçt  ppur. 
vous  i  cela  servira  keaucoup^  à  4ugr 
mentçr  votre,  afpourpour  Ifà* .  ;.j  1     ^  • 

Ciirrunt  inulti  ad  ^iycrsa  Joça^^p 
vîsicàndis  reliquib  Sanctorum  ^  ei  ^ççe 
apud  me  praesens  es  \3i.^xzn,Jpùf. 
Chr.  L^A.c.  I.    ,       . 

On  fait  de,  grands  voyages  ipof{r 
^visiter  les  reliques  des  Sct^rus-ia^ef^i^ 
néglige  df.  vifuerJnsus^CHJLf$jr,qui 

est pr^unt  4^ XMj^^^^^^*  vr  !.* 


r 


; . ■  •   ■■'■■■. .•Se"      ^' ^^"  '  ''^^''' 
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XXVIII.    JOUR. 

De  r amour  de  Dieu. 

I  '  r  ' 

L'y-'         f 
*AMoiia  à^,  pieu  doit  l'epiporter 

wr  touç^  ec  ains^st  j*aime  yéricable^ 

mepc  Dieu  »  |ç  4^  p'^  l!aimer  que 

i^es  proches!,  fjpsjnes  amis  ,.que  ma 

fortune ,  que  ma  gloire  »  que  ma  vie  \ 

^e  sorte  que  je  sois  prêt  de  perdre  touc 

cela  plutôt  que,.4 Puenser  et  deperdre 

9K>n  ,DieU|  de  forte  que  |e,  les  hjaïsse 

pième»,  les  regardant  commç  de  véri* 

1^1^  9^^^^  ^1'^  n^'^f??  pèchent  d'ai- 
mer Dieu  ,i.  ou  ^  s'ils  n>*exposent  au 
dâpger  de  le  perdre.  C'est  sur  ce  prin* 
cipe  qu  esc.  fondée  cette  maxime  de 
Jësus-Christ:  Qui  ne  hait  pas  son  Luc.c.t^; 
fircj  s'a  méréj  et  son  ame  mêmé^  n*est  ^*  *^* 
/liij  <//^/fe^tf:moi«  Un  homme  qui  aime 
%on  Dieu  »  doit  être  prêt ,  non  seuier 
ment  ide  perdce -tous  ^es  biens  pi uioc    , 

3ue  rl'amour  de.  £>iea  ^  mais  nï&me . 
'«itidurec   tous    les -maux:   il  doic 

Gj 
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Jtom.  c.  S.  s*écrier  aussi-bien  que  S.  Paul:  Qutst-cc 
)^«  3î«         çttt  jtfT^  tapablt  de  me  séparer  de  la 
chariu  de-  j£S  US^Cn^liS T  ?  Ser4i'<c 
la  triiulaiion  j  la  douleur  ^  la  faim  3 
la  pauvreté  j  les  dangers j  U.fer  j  la 
persécution?  Je  suis  Sûr  ^ue  ni  cela  ^ 
ni  toutes  les  puissances  du  nionde.iyi*, 
sihlés  ou  invisibles  J  ne  seront  jaunis 
capables  de  me  séparer  de  F  amour  die 
Dieu  en- Insu si-^CHKist  Npire-Sei^ 
gneur^Cesi  la  disposicidti  d'an  hdtnme 
qui  aime  Dieu  «pair-dessus  tout  ;  c'est 
celle  où  doit  être  tout  Chrétien  ;  est-ce 
la  votre  ?  Hélas  !  la  moindre  tentation 
^  du  démon;  le  moindre  intérêt  »  le 

nioindre  actfàit  du  plaisir  vous*  sépare 
,  tous  les  jours  de  votre  Dieu  ;  0t  après 
cela  osez-vous  dire  que  vous  ràiitiez 
pat-dessus  tout ,  que  son  amour  réim- 
porte sur  tout  dans  votre  coeur  ? 

AdaechaH-     ^^-  L  amour  de  Dieu  doit  influer  en 
tacem ,  pro-  (out.  Sans  Ja  chaticé  je  n'ai  rien  »  je  ne 

mot  onniji  «**  i        t       '  i  •*  *         ■       • 

detrahe  cha-^^  rien^  avec  la  charué  jai  tout  ^  je 

ricatem ,  ni-  ^s  tout  \  ce  qui  n'est  pas  fait  dans  la 

càecerju"'^    cbaticé  >  quelque  bon. qu'il  paroisse  > 

^*^^'     ^'est  de   nul  mérite  devant  Dieik 
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Quand  j'aurois  ^  die  S.  Paul  9  une  foi  t.  Cor.  e, 
as^ci  vive  four  transporter  des  mon^  ^*  *• 
tagnes  j  quand  j'aurpis  une  libéralité 
assci  grande  pour  donner  tout  mon 
bien  aux  pauvres,  quand  j*aurois  asse^ 
de  courage  pour  livrer  mon  corps  aux 
fiammes  ,  si  je  n*ai .  pas  la  charité  j 
tout  cela  ne  me  sert  de  rien  :  Nihil 
mihi  prodest*  Mais  avec  la  charité  j'ai 
coût 9  je  peux  cour,  ce  rien  ne  me 
coûte.  Si  j^aime  Dieu»  jai  couc,  je 
possède  coûtes  les  vertus;  j*ai  la  foi ^ 
f  ai  respéraïuce  »  j'ai  la  patience  »  j!ai 
la  prudence ,  j'ai  la  force,  j'ai  la  cons.-. 
cance,  j*ai  rhumilité,  j'ai  le  zèle» 
Qolle  venu  ne  me  manque.  Mais  non 
•eulemenc  la  charité  me  donne  coures 
les  vertus  »  mais  elle  relève  mes  ver« 
cus»  elle  en  augmente  le  prix,  elle 
lecu:  donne  le  mérite  :  car  les  aucres 
vertus  peuvent  bien  m'aider  â  aller  à 
Dieu  ;  mais  la  charicé  seule  mérite  la 
possession  de  Dieu ,  elle  seule  le  pos- 
sède, elle  seule  en  jouit:  aimer  Dieu , 
posséder  Dieu ,  jouir  de  Dieu  ;  n'est-ce 
pas  ce  qui  fait  les  bienheureux  dans  le 
Ciel  ?  et  la  charité  ne  &it-elle  donc 

G4 
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un  Paradis  de  'la'cerre  ?  Non  seuleixietic 
aved'  la  charité  f  ai  tput  »  mais  encore 
je  puis  tout.  Les  choses  les  plus  diffi- 
ciles paroissent  aisées  d  un  homme  qui 
aime  Dieu.  Ce  qui  paroît  impossible 
aux  autres  »  ne  lest  pas  pour  lui;  souf- 
ifi:ir  les  plus  grands  tourmens  pour 
Dieu,  quand  on  l'aime  fortement, 
c'est  jouir,  c'est  triompher:  que  ne 
peut-on  pas  faire ,  que  ne  peut^on  pas 
soufFrirquand  on  aime  bien  Dieu?  Si 
je  veux  si  peu  faire ,  si  je  veux  si  peu 
souffrir  pour  vous ,  mon  Dieu  »  c'est 

que  je  vous  aime  peu, 

■t  .  •  ■  • 

•  HI.  L'amour  de  Dieu  règle  tooc» 
uxat  doit  être  réglé  par  la  charité.  Lef . 
vertus. même  deviendroient  des  vices  » 
les  bonnes  œuvres  des  péchés ,  si  elles 
étcdent  contraires  à  cette  règle  :  la  dé- 
"Motion,  deviendroit  une  superstition, 
Toraison  un  amusement,  les  austérités 
une  indiscrétion ,  le  zèle  un  emporte^ 
ment., Tout  doit  être  subordonné  a  la 
charité.'  Dieu  veut  que  j'aie  de  la  re- 
cônnoissance  pour,  mes  bien£iiteurs; 
mais  si  cette  ceconnoissance  m'engage 
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a  quelque  chose  qui  blesse  la  charité 
que  je  dois  à  mon  Dieu  y  cette  recon-' 
noissance  4ievieiit  criminelle.  La.ten- 
drcisse  et  lobéis^anc^  ppur  les  p^rens 
est.  un  des  devpirs  tesplus  essentiels^ 
mais  si  elles  ine  deviennent  un  obs:^. 
tacle  à  la  charité,  si  fues  parens  me 
dètAandérit'q&ètqùe  chSsé  contraire  i 
Tamour  que..  j[e  dois  à. Dieu,  Tamouc 
que  j'ai  pour  eux  devient  un  crime, 
l'obéissance  devient  une  prévaricatioifi, 
mes  parens  deviennent  mes  ennemis  » 
non  seulement  je  ne  lés  puis  plus  ai- 
mer 9  mais  je  les  dois  haïr. 

JusqU^ici  vous  av€\  cru  aimer  Dieu  y 
yoye^  si  votre  amour  pour  lui  l*em^ 
porte  sur  tout  j  influe  en  tout ,  règle 
iout^  Si  cela  ncst  pas  j  que  votre 
amour  est  douteux  !  .\ 

Si  ,kab^to  fidem  ita  ut  montes 
trans£Bifaft3  9  :(:hari€at^m  autem  non  ha- 
bueiTQj  nihil  sum«  i&  Cor.  c.  i^.f.  u 

Quand  j*aurois  asse^  de  foi  pour 
transporter  les  montagnes  j  si  je  n*ai 
pas,  la  charité j  je  ne  suis  rien.    . 

'Sectamini  chacitaitem  ,  sine  qua 


/- 
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ciives  pauper  esc ,  cum  qua  pauper  di- 
ves  est.  /tug. 

Travaille^Tt  vous  acquérir  la  charité j^ 
sans  laquelle  tes  plus  riches  sont  pau^ 
vres  ,  avec  laïquelle  les  plus  pauvres 
sont  riches. 


XXIX.    JOUR. 

Jesus-Christ  tst  le  boh 

Pasteur. 

Joan.  e.  lo.  !•  J^  •^«'^  A?  ^on  Pasteur  j  nous  dit 

•t.  14-         Jésus -Christ;  nous  pourrions  Ten 

croire  sur  sa  parole ,  mais  il  veut  nous 

en  convaincre  par  le  soin  qu'il  pr^ud  de 

rem  pi  ir  cous  les  devoirs  d'un  bon  Pasreùr 

Propfiat  ores  à  regard  de  sts  brebis,  i^.  Comme  il 

]J^'^  °®"*' les  connoît  toutes  parfaitement ,  ifUes 

y&ii.  t.  3.  appelle  par  leur  nom  ,  et  leur  parle 

Ame  eas  va- d'une  manière  à  faire  entendre  et  dis* 

dit.  ibu.      ttnguer  sa  voix,  i^  Il  se  met  ki-mcme 

Non  rapîci  ^  l^ur  tête  pout  les  mener  dans  des 

eaïqutsquam     a  t:        1  n  t 

de  manii      pacurages  abondans  ,  ou  non  seule- 
Ifb^'  t   8   "^^^^  ^^  ^^^  '^^P^  P^"^  sa  parole  ei  par 

/ 
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sa  grâce  %  mais  encore  il  les  nourrie 
par  sa  propre  chair.  }^  11  les  défend 
avec  vigueur  de  là  rage  des  loups  y  et 
les  mec  à  couvert  de  la  surprise  des 
voleurs.  4®.  Si  elles  sont  égarées ,  il  va    Noiùie  a< 
les  chercher  avec  un  zèle  admirable  ^  "^*  ^JJJ 
sans  erre  rebuté  ni  de  leur  infidélité  â  in  dcseno ,  ei 
l'abandonner,  ni  de  leur  opiniâtreté  a ''^^'^^^ 
le  fuir.  5*.  Qand  il  les  a  trouvées,  il  Luc.  €.  if< 
les  traite  avec  tant  de  bonté  »  qu'il  ne  ^'  ^' 
leur  reproche  pas  même  ni  la  faute 
Qu'elles  ont  commise  en  se  soustrayant 
a  la  conduite  d'un  si  bon  Pasteur ,  ni 
la  peine  qu  elles  lui  ont  données. 

II.  Mais  parce  qu'elles  se  sont  fati- 
guées dans  leur  égaremetu  ,  pour  les 
foulager ,  il  leur  épargne  la  difficulté^ 
du  retour  ^  et  .les  peines  qu'elles  trou-, 
veroient  â  marcher  pour  revenir  au 
bercail ,  quoiqu'elles  eusi^ent  pris  si 
volontiers  celles  qu*il  avoir  fallu  essuyer 
pour  s'en  écarter ,  il  les  charge  lui- 
mèixie  sur  $qs  épaules.  11  est  si  trans-    imponfcî 
porté  de  îoie  de  les  avoir  ramenées  au  ^"racros  suc 
bercail ,  qu  il  veut  que  tout  le  monde  ibu.  f,  y. 
prenne  part  i  son  bonheur  y  et  qu'^1  ne. 

G6 
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trouve  pas  assez  de  gens  â  qui  le  dire. 
Congratu-  Etif^ti  il  pousse  sar  charité  ec  sa  généro- 

ïuutToio'  '^^  "    »o'»  ^  -IVfd  de  ses  trebis  . 
ovem  meamque  iioti  côiitenc  de  leur  donner  ses 

i^JT^l*  ^®^"^  ^^  ^^  peines ,  il  veut  encore  sa-* 

,  .    .  cfifier  sa  vie  pour  elles  ;  afin  ,  comme 

il  dit  lui-même ,  de  leur  procurer  par 

Egowniuclft  perte  de  la  vie  de  son  rorps  »  la  vie 

yitam  ba-   jç  i'ame  :  mais  une  vie  abondante  • 

béant  ,  .et      .     .  '      .       ,  ,.         ,^  /  •   / 

abundantius  tt\2Lïs  uiie  Vie  étemelle,   bn   véricé  , 

habeam.       Jesus-Christ  nerempHt-il  pasàiiotte 

ir.  10.         égara  tous  les  devoirs  d  un  bon  Pas* 

teiir  ?  Mais  pouvons-  nous*  dire  que 

nous  sotfi mes  ses  véritables  brebis?  en 

avons-nous  la  conduite  ? 

.    ...  - 

III.  Combien  de  fois,  mon  divin 
.  Pastetfr ,  bien  loin  de  suivre  votre  ai- 

mable conduite ,-  me  suis-je,'  par  un 
aveuglemeht  pitoyable ,' abandonnée 
la  conduite  d'un  voleur ,  c'est-à-dire , 
ou  du  démbn  ^  ou  du  monde ,  qui  ne 
,  m*at tiroir  que  pour  me  perdre  et  pour 
*:  m'égçrger  ?  Combien  de  fois  m'ctes- 
vous  vienu  chercher  ?  et  combien  de 
fois  ai- je  méprisé  vos  recherches,  et 
rendu  iiiutiles  vos  peines  ?  Vous  ne  vous 
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ctes  pourtant  pas  rebuté ,  Seigneur  ;  jô 
vois  bien  par  la  douleur  et  la  confusion 
que  je  sens  de  més-égàrenvens  passés , 
ecpar  le  désir  sincère  que  j*ai  de  retour- 
ner tout  de  bon  à  vous ,  que  vos  peines 
n^ont  pas  été  tout-i^fait  inutiles.  C  esc 
à  vous  à  achever  votre  ouvrage  »  en  vous 
accommodant  à  ma  fbiblesse  ;  et  puis- 
que |e  lae  trouve  si  foiblequand il  faut 
revenit'  a  vous ,'  que  je  ne  puis  pas  de 
moi- même,  faire  un  seul  pas,  prenez- 
moi  par  la  main,  bu  plutôt  chargez- 
Tt)o\  sur  vos  épaules ,  pour  me  porter 
dans  votive  bercail ,  dont  je  veux  et  j*es- 
pire  ne  me  jamais  plus  écarter. 

Dites  souvent  avec  le  Prophète  :  Je    p^^  ,,| 
juisj  Seigneur ,  une  malheureuse  brebis  f'  >7^« 
égarée  j  niais  je  ne  puis  retourner  à 


A  • 


yous^  Si  vous  ne  vene\  vous-même  nu 
chercher.  -       * 

Bonu$  Pastor  dai  animam  suam  pro 
ovibus  suis.  «S*.  Joan.  c.  io.f.  i^. 

Jes  us^Christ  y  qui  est  le  bon  Pas- 
teur j  donne  sa  vie  pour  ses  ouailles. 

Verè  Pastor  bonus,  quia  plus  suas 
oves  quàm  se  amavit,  et  môrti  se  tra* 
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didic ,  uc  nos  à  morte  revocarec.  S.  Aug^ 
Serm*  ^9, 

Il  est  véritablement  bon  Pasteur  ^ 
puisqu'il  a  plus  aimé  ses  brebis  que  lui* 
même  ^  et  qu'il  s'est  livré  â  la  more 
pour  les  en  délivrer. 

wtÊÊmKÊÊÊÊmmtaÊÊÊmÊÊtÊÊmÊmmaÊmÊmÊÊmÊmÊmiÊmÊmÊÊÊÊÊÊÊÊÊm 

XXX.    J  O  U  R. \ 

De  la  Providence  de  DîeU. 

L  JLa  Providence  de  Dieu  dispose  de 

tout ,  elle  en  dispose  doucement  »  mais 
fortement.  Elle  dispose  en  même  temps 
de  tout ,  elle  pourvoit  à  tout  y  mais^sans 
Vembarrasser  ^  elle  a  soin  de  tout,  mais 
sans  s'inquiéter  *,  elle  s*étend  à  une  infi* 
nité  de  choses ,  mais  sans  se  multiplier  j 
elle  accorde  les  plus  opposées  y  mais 
sans  se  partager  ;  elle  entre  dans  les 
moindres  détails,  sans  s'abaisser;  elle 
s'applique  aux  plus  grandes  choses  et 
aux  plus  difficiles ,  sans  travailler  ;  et 
occupéedu  gouvernement  de  l'univers, 
ell^  ne  néglige  point  les,  créatures  lesi 
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{rlus  viles  :  U  création  <lu  monde  ne 
ai  coûte  pas  plus  que  la  production 
d'un  mpucheron  ;  et  comme  le  soleil 
en  (éclairant  les  cieux ,  et  communi- 
<]iUI|C  SA  Ittintère  aux  astjces ,  ne  laisse 
'pai  d'éclatrçr  la  boue ,  et  de  concourir 
â  la  fbrm^ttion  des  moindres  inseaes^ 
aussi  la  Providence  pourvoit  à  la  nour* 
rimre  d'une  fourmi,  avec  la  mcme  > 
ej;actkude  qu'à  la  subsistance  du  plus 
grand.  Roi.  Toujours  occupée  d  empê- 
cher le  péché,  elle  le  souflFre  sans  le 
vouloir;  elle  tolère  les  plus  grands 
dérèglement»  sans  être  déréglée;  ec 
pour  suivre  les  justes  lois  qu'elle  s'est 
prescrite  i  elle-même ,  elle  prête  son 
concours  aux  plus  grands  crimes  sans 
en  être  complice ,  faisant  servir  à  Tor- 
dre mêmç  les  plus  grands  désordres. 

II,  La  Providence  dispose  de  tour ,    Tua  aui 
mais  doucement.  P^otre  Providence  j  J**«f  V^^^ 
ô  notre  Père  j  dit  le  Sage,  gouverne ^^i,^^^^ 
toutes  choses.  Le  Sage ,  en  parlant  de  .  ^^'P-  *• 
la  Providence  de  Dieu ,  l'appelle  Père ,    *  '' 
^t  non  pas  Seigneur  ,  pour  marquer 
gue  Dieu  noi^  gouverna  en  Père  plu- 
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toc  qu'en  Maître,  c'est-à-dire,  avec 
bonté  et  avec  douceur ,  parce!  qu'il  nous 
traite  en  enfans,  et  non  pa^^n  estik-' 
ves  j  mais  en  enfans  de  qualité  qûW 
respecte  lors  nième  qu'ori  lésrepr^liK)  » 
qu'on  «iénage  lors  mènife  iju^tl*  lès 
corrige  :  c'est  pour  cela  que  le  Sage 
Zam  magiM  dit  que  Dieu  dispose  de  nous  avec  un 
Uponk nos.  g^^^^^  respect.  En  effet  ,  quoiqu'il 
s*/»,  c.  11.  puisse  absolument  faire  de  non»  ce 
*  '*•  qu'il  lui  plaît ,  étant  le  Maître ,  il  ne 
dispose  gcière  de  nous ,  pocu:  ce  qui 
regarde  notre  vocation ,  sans  notreron"- 
sentemént  ;  quoiqu*iI  ait  un  domaine 
absolu  sur  toutes  ks  créatures ,  il  n'en 
use  pas  â  l'égard  du  cœur  de  l'homme  j 
c'est  un  lieu  privilégié  où  il  n'exerce 
point  ce  domaine  absolu  ;  il  c^rôiroîc 
empiéter  sur  les  droits  de  l'hoitim^^ 
que  de  violer  ou  de  gêner  sa  liberté  » 
.quoiqu'il  prévoye  que  l'homme  ne 
s'en  servira  que  pour  pécher.  Ah  !  fu^ 
nestes  droits ,  mon  Dieu ,  qui  me  don- 
nent le  pouvoir  de  vous  offenser ,  j'y 
renonce  de  tout  mon  cœur ,  et  je  con- 
sens que  vous  m'en  priviez  ;  en  le  fai- 
^m ,  V0U3  ne  serez  point  injuste  >  et 
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TOUS  serez  miséricordieux  envers  moi« 
11  est  virai  qu'il  gouverne  pourtant 
-notre  liberté ,  mats  ^  ians  la  contrain- 
dre \  il  Tétudie  ec  la  ménage  ^  il  s'ac- 
cx>mmode  à  nos  inclinations  pour 
nous  engager  à  suivre  les  siennes»  et 
se  sert  de  nos  égaremens  mêmes  pour 
nous  ramener  à'  lui. 

IIL  La  Providence  pour  noiis  con-  Atdogicergo 
Alire  doucement,  ne  nous  conduit  ^.^n«  »"S"« 

f.  r^ii  s  âdnoem  for- 

pas  moins  fortement,  hlle  va  a  ses  tuer ,  ce  dif 

fins ,  dit  le  Sage  ,  doucement ,  maisï^^*!^^^*»^ 

forteqienr}  elle  a  des  moyens  infailli-    sap.'c.  t. 

blés  pour  aller  à  son  but  ;  la/volonté  ^*  '* 

de  Dieu  s'accomplit  toujours  quand 

elle  est  absolue ,  et  il  sait  tourner  notre 

volonté  même ,  toute  libre  qu'elle  est , 

doucement ,  mais  infailliblement  du 

côté  qu*il  lui  plait ,  sans  violer  notre 

liberté.  Quand  l'homme  s'opposeroit  i' 

cette  volonté  bienfaisante  et  miséricor* 

dieuse,  il  seroit  obligé  de  se  soumet-^' 

tre  à  la  volonté  juste ,  qui  punit  ceuz« 

qui  lui  résistent.  Dieu  sait  surmonter 

BOUS  les  obstacles  sans  faire  violence  â 

personne  ^  il  se  sert  même  des  obsta* 
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clés  y  pour  ac€ofii|dir  plus  ioÊôlfible* 
mène  wss  desseins.  Les  nères  de  Jœqdi 
le  font  esclave  pour  s'opposer  k  soa 
élévadon  »  et  la  Providence  se  sert  de 
cec  esclavage  même  pour  l'élever  ;  dk 
se  sert  des  persécutions,  que  Saâl  êûc 
a  David  »  pour  le  conduire  plos  sûre* 
ment  au  trône.  Enfin  Diea  dénmic 
l'empire  du  démon  par  le  pouvoir 
même  qu'il  donne  au  démon  sur  la 
vie  de  son  Fils.  Quoi  de  plus  admi« 
table  que  cette  Providence  !  quoi  dé 
plus  sur  que  de  s'abandonner  à  sa 
conduite  ! 

Prene\  la  résolution  de^  vous  aban^ 
donner  en  tout  à  la  conduite  dé  là  Pro» 
vidence. 

Attingît  ergo  à  fine  usque  ad  finem 
fôrtiter,  et  disponit  omnia  suaviter. 
Sap.  €•  8.  f.  I. 

La  Providence  atteint  avec  force 
d*Hne  extrémité  à  Vautre  ^  et  elle  dii^ 
pose  tout  avec  douceur^ 

'  Nulia  creatura  est  quas  (i^n ,  veltt , 
nolit ,  divinas  providentis  serviat  ^  fecic 
euim  cum  ea ,  qus  ex  anima  servie  s 


pOHT  tous  Us  jours  de!' Jnnée.  iSf. 
quod  bonum  est  ^  de  ilU  ver6  ,  qux 
iiocr  mil  y  quod  iQsnitti'esf.  5.  Aug. 

Il  n'y  «"  p<ânt  de  créature  gui  tu 
terre  j  ou  de  gré  ou  de  force  ,  aux 
desseins  de  la  Froviderue  de  Dieu  i  si 
elle  i  'y  soumet  volontiers  ,  il  accomplit 
avec  elle  les. desseins  de  sa  miséricorde^ 
si  eile  s'y  oppèsi  ,  il  exécute  ta  elle 
ies  desseins  de  sa  justue. 
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asst . 


XXXL  JOUR. 

Dt^  la  Saintcfé  de 

L 1^ I EU  est  ^inc  »  et  il  çst  irifitii- 
ment  saint  \  il  est  le  modèle ,  la.  règle 
et  la  source  de  la  sainteté,  ou  plutôt 
il  est  la  sainteté  même.  La  sainteté  esc 
la  conformité  avec  la  loi  éternelle  »  ec 
Dieu  n'est-il  pas  lui-même  la  |oi  éter- 
nelle ?  La  sainteté  est  l'am^Mu^ du, sou- 
verain fiiet?  >  et  il  esc  Jai^rniètne  ce 
souverain  Bien,  ectf^'aim^' infini- 
ment. Non  seulement  Dtea  iesr  saine  , 
mais  on  peut  dire  (jull  n'y  a'ij^inl^.re- 
ment  que  lui  qui  .soit  saint  ^i^àXeà  que 
lui  seul  tsx  nécessaireiiient  et' essen- 
tiellement saint  \  et  c'est  pour  cefa  qu'il 
est  infiniment  saint  :  Tu  solus  sanctus. 
Les  créatures, au  contraire,  quelque 
parfaites  qu'elles  soient ,  ne  sont  saintes 
que  par  participation  ;  et  c'est  pour 
cela  qu'elles  ne  sont  pas  nécessaire* 
ment  saintes  »  qu'elles  peuvent  cesser 
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de  letrc»  parce  qu'elles  peuvent  pécher  ; 
.et  c'est  pour,  cela  qu!ell€;;  peuvent  tou-* 
jours  acntre  en  sainteté  :  mab  aprèf 
.tout  quoiqu'elles  croissent  beaucoup  ^ 
Jeur  sainteté  comparée  à  celle  de  Dieu 
n  est  qu  imperfection ,  n'est  rien.  Ç  esc 
pour  cela  que  Jesus^Christ  regardé 
seulement  en  tant  qu'homme ,  ne  vou- 
Joit  pas  qu'on  l'appelât  bon,  qu'on 
l'appelât  saint.  //  n'y  a  j  discntril  «  que  qm  me  â 
i>M  qui  soit  bon.  ,  «»  >^»« 


nemo  boou 
oisi  solus 


\\.  La  même  sainteté  qui  obhgeDeus. 
Dieu  â  s'ainier  lui-même  ,  roblige  ^^' ^*'  * 
aussi  â  haïr  le  péché  »  et  à  lé  haïr  de  *  * 
là  même  ihanièrè  qu'il  s'àiâié,  c'est-à- 
(lire  nécessairement  ^  cohtiiluellemenc 
'et  infiniment.'  Comme  l'amour  i  que 
Dieu  a  pour  ïiii-mème  l'engage  à  tout 
Élire  pour  pt'(!ic(irer'  sa  gloire  j  aussi  la 
haine  qu'il  a  pour  le  péché  l'engage  à 
tout  fâir^  jpbiif  ptoéiirer  la  '  destruction 
du  péché,  comme  étant  infiniment 
opposé  \  sa  gloire,;  tout  ce  qu'il  fait 

l^arce  que  Pieu: es|^4annimjsnt  saiiit , 
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approuvet  le  péché,  mais  il  ne  pent  te 
laisser  impuni;  et'  parte' que  sa  haine 
pour  le  péché  est  infinie,  il  punir  Ib 
péché  mortel  d'unépeine  îtifinie ,  c*êsiî- 
a-dire  de  la  priràtion  d'un  bien  in- 
ïni ,  et  pour  une  durée  infinie ,  c'est^à 
dire  pour  une  éternité.  C'est  encore 
|x>ur  cela  ^u*il  exige ,  pour  la  répa* 
^tion  du  péché ,  une  satisi&ctioh  infi-> 
nie  i  en  faisant  mourir  son  Fils  pour 
l'expier.  Quelle  doit  être  la  satntéié 
de  Dieu?  qu'elle  doit  être  sa  haine 
pour  le  péché,  puisqu'il  le  pùiïit4'une 
manière,  si  rigoureuse  dans  -son  Fils 
même  ,  qt^'il  aime  infinitiient ,  parce 
qu'il  a  la  seule  fîeure  du  péché  ?  Rien 
ne  me  tait  tant  comprendre  la  s^ntete 
de  Pieu ,  qu'un  Dieu  mourant  sur  té 
Calvaire  pour  l'expiation  do  péclié..; 
mais  rien  ne  mêla  rend  si  redoutable, 
et  rien  ne  me  doit  tant  .faire  craindre 
le  péché. 

.  HI.;  Si  Dieu  es;  saîjnt,  ^  feut  pre- 

mièrémentj  pbiir^l^ondfr^  sa  sainfèr^, 

lious;  joindre" aVeic  ^lés  dérslphinsV  è< 

'  dirt-sba^eht^éc  W  pfdfon*  respect  : 
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Sainte  Saint  j  Saint  est  le  Dieu  des 
Armées.  Secondement,  il  faut  obéir 
au  commandement  de  Dieu,  qai. 
nous  ordonne  d'être  Saint  comme  lai.  U 
ne  nous  dit  pas  :  Soyez  puissans ,  soyei 
ti^es  f  soye2  heureux  comme  moi  ; 
mais  soyez  Saint  comme  moi.  Troi- 
sièmement ,  pour  être  Saints  comme 
Dieu,  il  faut  entrer  dans  les  senti- 
mens  de  Dieu ,  il  faut  haïr  le  péché 
comme  il  le  hait ,  le  punir  dans  nous , 
comme  il  le  punit ,  ne  rien  épargner 
non  plus  que  lui  pour  le  détruire  dan^ 
nous  et  dans  les  autres ,  ne  nous  par* 
donner  pas  les  moindres  fautes ,  ec* 
nous  persuader,  que  quoiqu'il  y  aie 
des  péchés  véniels,  on  ne  doit  point- 
les  regarder  comme  de  petits  péchés  , 
dès-là  qu'ils  déplaisent  infiniment  â 
un  Dieu  infiniment  Saint.  Une  lumière 
passagère ,  mais  vive ,  que  Notre-Sei- 
gneur  donna  à  sainte  Mectilde ,  de  la 
sainteté  de  Dieu,  et  de  l'opposition 
qu'il  a  au  péché ,  fit  une  si  forte  im- 
pression sur  son  esprit ,  qu'elle  pro- 
teste qu'elle  n'eût  pu  soutenir  la  vue 
de  ^es  péchés  dans  cette  lumière,  si 
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Dieu  ne  la  lui  eûtôcée.  Ah!  SeigneiarV 
faites-moi  voie  mes  péchés  daiis  aan 
semblable  lumière }  quand  jen  dp^ 
vrois  mourir,  ce  seiroit  pour  moi;UJi4 
grande  grâce  »  qu'une  si  heureuse  inort* 

Accoutumc\'VOus  à  regarder  vos 
péchés  par  opposition  à  la  sainteté  de 
Dieu ,  si  vous  en  voulez  concevoir  la 
grièveté. 

Sancci  ericis  quoniam  ego  sancçus 
sum/Ptf/»  c.  1.  ^.  i^.. 

:  Fous  sere7[  Saints  y  parce  que  Je 
suis  Saint. 

Non  esc  Sanccus  prxter  te  ^  quia 
nemo  nisi  à  te.  S.  Aug,  4e  Civit*  Dei. 

Il  n'y  a  proprement  que  vous  qui 
soye\  Saint  ^  mon  I>icu  >  parce  qu€ 
nul  nest  Saint  que  par  yous. 


■  •  ■ 


RÉFLEXIONS 

CHRÉTIENNES 

POUR  TOUS  LES  JOURS 

DE    L'A  N  N  É  E, 


NOVEMBRE. 
PREMIER    JOUR. 

Sur  la  Fête  dç  tous  Us  Saints, 

I.  l_i'  E  X  E  M  PL  B  des  Saints  nous  doit 
animer  i  devenir  Saints  comme  eux; 
ib  ne  sont  Bienheureux ,  que  parce 
qu'ils  ont  été  Sainis ,  nous  ne  pouvoni 
particber  à  leur  gloire  qu'en  imitant 
leur  fiainteié.  Mais  ne  nous  imaginons 
TomeJr.  H 
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as  que  leur  sainceié  soit  un  effet  de 
eur  bonheur ,  et  non  pas  de  leur  cou- 
rage :  il  leur  en  a  coûté  pour  être 
Saines ,.  ils  ont  eu  les.  mêmes  obstacles 
Â  vaincre  que  nous  ,  nous  avons  les 
mêmes  moyens  qu'eux ,  et  nous  pré- 
tendons à  la  même  récompense  y  s'ils 
ont  eu  les  mêmes  obstacles  que  nous 
à  Vaincxe,  et  s'ils  les  ont  vaincus, 
nous  ne  pouvons  nous  excuser  de  la 
sainteté  sur  son  impossibilité^  si  nous 
avons  les  mêmes  moyens  de  nous 
sanctifier  qu'eux  ,  .nous  ne  pouvons 
alléguer  la  trop  grande  difficulté.  Mais 
quand  les  difficultés  seroient  encore 
plus  grandes ,  puisque  nous  aspirons 
a  la  même  récompense  que  les  Saints» 
nous  devons  avoir  le  même  courage 
qu'eux  pour  les  surmonter ,  ou  renon- 
cer à  la  même  récompense. 

II.  Elie^  dit  l'Ecriture  pour  nous 
consoler ,  étoit  un  homme  sujet  aux 
mêmes  foiblesses  que  nous  ;  les  Saints , 
pour  avoir  été  saints ,  n'ont  pas  été 
impeccables,  ils  ont  eu  des  foiblesses, 
des  défauts  >  des  passions  »  comme 
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nous  y  et  roue  cela  a  contribué  à  leur 
sainteté.  S'ib.onc^u  des  £>iblesse$,  il» 
çiit  su  s*élever  au-dessus  de  ces  foi- 
blesses  y  s\h  ont  eu  des  passions  »  ik 
les  ont  combattues  et  les  ont  vaincues  ; 
s*ils  ont  eu  des  défauts ,  ils  s'en  sont  cor- 
rigés ;  et  c'est  par*B: qu'ils  sont  devenus 
Saints.  Que  pouvez  vous  apporter  pour 
vous  dispenser  de  travailler  à  votre 
sanaification  ?  Est-ce  votre  tempéra- 
cnént  ?  Lavez-A^ous  plus  prortipt  que 
saint  Pierre ,  plus  vioknt  que  saint 
Paul ,  ils  ont  fait  servir  ce  tempérament 
à  leur  sainteté.  Est-ce  la  senisibilité  de 
vôtre    coeur  ?    iqiii  l'eut  jamïis   plui^ 
cendre  pour  les  créatures  que  Magde- 
laine?  Elle  sut  le  tourner  du  côté  du 
Gréafeur.  Est-ce  la  force  de  vos  mau- 
vaises habitudes  ?*qûi  les  eut  pHiS  fortes 
et  plus  invétérées  que  saint  Augustin  ? 
ils  les  à  pourtant  vaincuès^  avec  le  se- 
cours de  la  grâce.  Est-ce  la  multitude 
et  la  "durée  de  vos  péchés?  le  bon 
larron  n'a  cessé  de  pécher  <^iie  sur  la 
croix ,  et  en  un  riidment  if  est  devenu 
un  Sâînt  et  un  Bienheureux.  Est-ce 
votr^  coh<îmon ,  votre  état ,  vos  ertir 
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plois ,  votre  âge ,  votre  sexe  ?  le  Ciel 
n'est -il  pas  plein  de  personnes  de 
même  condition  >  de  même  emploi , 
de  même  âge  ^  de  même  sexe  que 
vous?  Pourquoi  ne  ferez- vous  donc 
pas  ce  qu ils  ont  fait?  Pourquoi  ne 
travaillerez- vous  pas  à  devenir  Saint 

s.  Aug,  L.  9.  comme  eux  :  Non  poteris  quod  isti  et 

^»-^-  isuf 

IIL  Mais  peut-être  n'avez-vous  pas 
les  mêmes  moyens  pour  vous  sanc«* 
tifier  qu'ont  eu  les  Saints  ?  L'oserez* 
vous  dire  sans  démentir  le  témoignage 
de  votre  conscience  ?  Ne  servez- vous 
pas  le  même  maître  qu'eux  ?  Est-il 
moins  bon,  est -il  moins  puissant, 
moins  libéral  qu'il  n'étoit  alors  ?  JDe« 
vons-nous  donc  avoir  moins  de  coq-* 
fiance  dans  son  secours  ?  Devons-notis 
le  servir  avec  moins  d'ardeur  ?  N'avons 
nous  pas  le  même  Sauveur  ?  Mérite-t-il 
moins  notre  amour  ?  N'avons-nous  pas 
le  même  Evangile?  iÇsc-il  moins  notre 
règle  ?^  A-t-il  moins  de  lumières  pour 
nous  éclairer?  N'avons-np^s^  pas  les 
mêmes  Sacremens  ?  La  vçrn;i  4h  ^Qg 
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de  Jesus-Christ  qui  y  est  renfer- 
mée, a-c--elle  moins  de  force  pour 
jnous  sanctifier  ?  Les  grâces  qui  sont 
le  prix  de  ce  sang ,  ont-elles  moins 
d'efficace  pour  nous  toucher  ^  pour 
nous  convertir  ?  D'où  vient  que  les 
mêmes  moyens  ne  produisent  point 
en  nous  les  mêmes  effets  qu'ils  ont 
produit  dans  les  Saints  ?  c'est  que  nous 
n'avons  pas  les  mêmes  dispositions 
qu'eux  \  c'est  que  nous  négligeons  ces 
moyens  \  c'est  que  nous  en  abusons  \ 
c  esr  que  de  ct%  moyens  de  notre  salut , 
tious  en  faisons  souvent  un  obstacle  à 
notre  salut,  par  le  mauvais  usage  que 
libusSen  faisons.  Ne  permettez  pas» 
Seigneur ,  que  cela  m'arrive  \  mais 
que  la  même  bonté  qui  vous  engage  i 
me  donner  tant  de  moyens  pour  me 
sanctifier,  vous  oblige  à  me  donner 
les  grâces  pour  m'en  servir. 

Puisque  vous  ne  pouvc\  itre  Biert' 
heureux  sans  être  Saint  j  ni  être  Saint 
sans  vous  faire  violence  ,  implore^  le 
secours  des  Saints  j  et  met te:^- vous 
SQus  leur  protection. 

Regnum  Cœlorum  vim  patitur ,  et 
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vîàlenn  rapiunc  illad.  S.  Matth.  c.  1 1  • 
f.  11. 

Le  Royaume  des  deux  se  prend  par 
la  violence  j  et  ce  sont  les  vtolens  qui 
l'emportent. 

Promitcic  mundus  temporalia  ec 
parva ,  et  servitur  ei  avidîtat€  magna  t 
ego  promicto  summa  et  aeterna.,  et 
torpescunt  morcalium  cprda.  Imit.  Ch. 
X.  3.  c.  3., 

On  sert  le  monde  avec  une  merveil* 
letise  ardeur ^j  et  cependant  il  ne  pro* 
met  que  des  hiens  de  peu  de  valeur  et 
de  peu  de  durée  :  j'en  promets  d'infinis 
et  d'éternels  j  et  on  n'a  pou^  moi  que 
de  lafrçideur  et.  de  l'insensibilité. 


\ 
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IL  JOUR. 

DU    PURGATOIRE. 

1. 1^'éTAT  où  sont  les  âmes  du  Pur- 
gatoire ,  doit  bien  exciter  ndtte  com- 
passion :  ce  sont  des  âmes  qui  souffrent 
beaucoup  ,  qui  brûlent  datis  un  feu 
allumé  par  le  souffle  de  la  colère  de 
Dieu»  donr  les  tourmens  surpassent 
tout  ce  que  nous  pouvons  ,  npn 
seulement  souffrir  ,  mais  même  con^ 
cevoir  dans  cette  vie  de  plus  cruel. 
Rien  n'est  comparable  aux  peines  du 
Purgatoire  que  celles  de  TEnfer  :  elles 
sont  les  mêmes ,  à  la  durée  et  au  dé- 
sespoir près.  Un  étranger ,  un  ennemi 
même  vous  feroit  pitié ,  si  vous  le 
voyiez  dans  cet  état  :  c'est  votre  ami , 
c'est  votre  frère,  c'est  votre  mère» 
c'est  votre  père  que  vous  voyez  brûler 
dans  ces  feux  ardens  :  ils  ne  brûlent 
peut-être  que  pour  vous  avoir  trop 
aimés  )  ils  ne  souffrent  peut-être  ceis 

H4 
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maux ,  que  pour  avoir  eu  trop  d'em- 
pressement à  vous  amasser  du  bien  ; 
et  leur  malheur ,  dont  l'amour  qu'ils 
ont  eu  pour  vous ,  est  ou  la  cause  ou 
Toccasion  ,  ne  vous  touchera  pas  y  se- 
riez-vous  capable  d'une  si  grande 
dureté  ? 

• 

II.  Vous  ne  devez  pas  vous  borner 
à  la  compassion  ;  ce  spectacle  doit 
animer  votre  charité  et  votre  zèle  d 
les  secourir.  Hélas  !  ces  âmes  si  cruel- 
lement tourmentées  vous  en  sollici- 
tent par  leurs  larmes,  par  la  tendresse 
qvi'efles  ont  eue  pour  vous,  par  celle 
qu'elles  ont  droit  d'attendre  de  vous. 
Elles  ne  peuvent  faire  le  moindre 
effort  pour  se  tirer  des  feux  pu  elles 
sont  attachées  par  des  liens  invisibles  ; 
mais  vous  pouvez  les  en  délivrer. 
Elles  ne  peuvent  satisfaire  à  la  justice 
de  Dieu  qu'en  payant  à  la  dernière 
rigueur  j  mais  vous  pouvez  satisfaire 
pour  elles  à  peu  de  frais.  Elles  ne 
peuvent  espérer  aucune  grâce ,  quel* 
que  instance  qu'elles  fassent;  mais 
vous  pouvez   la   leur  obtenir  ;  une 
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prière  »  une  aumône ,  une  mortifica- 
tion 9  la  moindre  bonne  œuvre  que 
vous  offriez  à  Dieu  pour  elle ,  peuc^ 
les  soulager.  Cela  vouç  coûte  peu ,  et 
cela  leur  vaut  beaucoup,  et  vous  le 
leur  refuserez  ?  quelle  inhumanité  ! 
En  les  soulageant  vous  ferez  plaisir  à 
Dieu  9  vous  le  délivrerez  d*une  dure 
nécessité,  que  lui  impose  sa  justice  et 
sa  sainteté ,  en  quelque  façon  malgré 
son  amour  :  on  fait  plaisir  à  un  père 
de  lui  arracher  les  verges ,  dont  il  esc 
prêt  de  punir  un  fils  qu'il  aime  ten- 
drement. En  soulageant  les  âmes  du 
Purgatoire ,  vous  vous  rendrez  service 
à  vous-mêmes;  redevables  qu'elles 
irous  seront  de. leur  bonheur,  vous 
oublieront-elles  quand  elles  en  joui- 
ront ?  et  que:  ne  pourront-elles  point 
obtenir  du  Seigneur  en  votre  faveur  ^ 
si  elles  prient  pour  vous  ? 

.  ,  m.  Uéc^t  où  sont  les  âmes  du  Pur- 
^Uoire  doit  ,  non  seulement  exciter 
KOtre  compassion,  et  animer  votre 
charité,  mais  encore  vous  inspirer  de 
la  o^nte.  Ce  quelles  souffrent,  vous 

Hc 
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doit  faire  concevoir  ce  que  c'est  que  ftr 
moindre  péché  9  et  la  haine' que  Diea 
lui  porte  ^  puisqu'un  Dieu  infiniment 
miséricordieux  uaire  d'une  Oianière  si 
cruelle  »  pour  un  seul  péché  véniel  ^ 
des  âmes  si  sainces ,  qui  sont  ses  épou*' 
ses,  qu'il  aime  si  tendrement,  et  dont 
il  est  si  parfaitement  aimé.  Le  feu  dû 
Purgatoire  doit  vous  éclairer  pour  vous 
faire  concevoir  ce  que  c'est  qu'un  pé- 
ché véniel ,  que  vous  craignez  si  peu  j 
et  que  vous  commettez  si  aisément; 
mais  il  doit  aussi  Vous  inspirer  la  réso- 
lution de  prévenir  de  si  grands  maux 
par  votre  pénitence.  Vous  jpoxwtz  par 
une  courte  et  légère  mortificarion  satis* 
faire  pour  de  longues  et  cruelles  peines 
du  Purgatoire  ;  et  vous  ne  le  fiiites  pas- 
Vous  pouvez  racheter  maintenant  par 
peu  de  chose  ce  qui  vous  Coûtera' beau* 
coup  un  jour ,  et  vous  le  négligez.  \iv» 
larme  dune  vive  pénitence  peut  à  pré- 
sent éteindre  ses  feux  ;•  ides  'torrens 
que  vous  verserez  alors  nie  fts  éteih* 
dront  pas ,  et  vous  ne  pletire'i'i^as  j  qtrèî 
aveuglement  !  ah ,  que  vpus  pleurerez 

tm  jour  cette  négligence  i*^^  qu'elle 
vous  coûtera  cher  ! 
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Examtne\^vous  pour  voir  comment 
vous  vous  êtes  acquittés  jusqu'ici  dt 
votre  devoir  'à  l'égard  des  âmes  du 
Purgatoire  ,  et  prene:^  la  résolution  de 
ne  rien  épargner  pour  les  soulager. 

Sancta  ergo  et  salubris  est  cogicacio 
pro  de&nctis  exorare ,  uc  à  peccacis 
solvantur.  2.  Machab.  c.  11.^.  4(9  • 

C'est  donc  une  sainte  et  salutaire 
pensée  de  prier  pour  les  morts  ^  afin  de 
les  délivrer  de  leurs  péchés. 

Ignis  ille  PurgatcNiius  darior  eric  »' 
quàtn  quidquid  in  hoc  s^culo  pœna- 
rum ,  auc  videri  ,  auc  cogicari  ^  auc 
sentir!  potest.  S.  Aug. 

Le  jeu  du  Purgatoire  est  un  tour^ 
ment  plus  cruel  que  toutes  les  peines 
^ue  nous  pouvons  ou  voir  ,  ou  conce^ 

voir  j  ou  sentir  e$  cette  vie. 

.  t. 

'  -  .  ■  ■  . 
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III.    JOUR. 

De  la  soustraction  de  la  Grâce. 

Nuncaateml.  I^A  soustractioii  de  la  grâce  est  la 
b«c  abscon-  pj^j  i^^^^  peine  du  mépris  que  nous 

rà  quod  noQ  taisons  de  la  grâce.  La  grâce  est  une 
cognoTcrii     yisite  du  Seiijneur  dont  il  daigne  bien 
tadoois  tu2.  nous  houorer  :   vous    lui   fermez  la 
^^^"^•^^  *9- porte  ,  vous  ne  daignez  pas  le  rece- 
voir j  il  se  retire.  Avez-vous  sujet  de 
Sttdreido- vous  plaindre  ?  peut-il  vous  punir  plus 
^^7oan^'     justement  ?  La  grâce  est  un  don  que 
3^.  xo.'  '  'Dieu  vous  offre  par  une  libéralité  très- 
gratuite?  mais  un  don  qui  renferme 
tous  les  biens  ;  vous  refusez  ce  don  , 
il  cesse  de  vous  l'of&ir  ,  quoi  de  plus 
raisonnable  ?  Si  vous  vous  trouvez  dans 
l'indigence ,  a  qui  vous  en  devez-vous 
Ambtttate  prendre  qu'à  vous-même?  La  grâce 
t  hîbî-^""™  ^^^  ^"^  lumière;  le  soleil  se  présente 
I    Uan.€,  II.  i  vous  pour  VOUS  éclairer,  vous  fermez 
^•*^         les  fenêtres  j  si  vous  vous  trouvez  dans 
\t%  ténèbres  ^  à  qui  en  est  la  faute  ? 
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ce  n'est  pas  au  soleil  »  mais  à  vous. 
Dieu  vous  a  présenté  si  souvent  se% 
lumières ,  et  vous  y  avez  été  rebelle } 
il  vous  en  prive  »  vous  demeurez  aveu^ 
g!e,  ne  méricez^vûus  pas  votre  aveu* 
glement? 

IL  La  soustraction  de  la  grâce  est 
la  plus  terrible  peine  dolit  Dieu  paisse 
punir  le  mépris  qu  on  en  fait  ^  il  nous 
traite  comme  des  ennemis  quand  il 
nous  impose  cette  peine.  Dieu  nous 
châtie  quelquefois  en  père ,  c'est  par 
miséricorde ,  c'est  pour  notre  bien  \  il 
nous  aime  en  nous  châtiant.  Il  punit 
quelquefois  en  Juge ,  il  veut  qu'on  sa- 
tisfisse à  sa  justice ,  il  veut  que  le  crime 
soit  expié ,  et  non  que  le  criminel 
soit  détruit^  il  en  veut  à  la  faute  ,  et 
non  pas  au  coupable  \  c'est  ainsi  qu'il 
punit  dans  le  Purgatoire,  mais  il  punit 
quelquefois  en  ennemi,  il  veut  se 
venger  de  l'offense ,  et  en  même  temps 
perdre  le  coupable  ^  c'est  ainsi  qu'il 
punie  les  réprouvés  dans  l'Enfer ,  ec 
c'est  ainsi' qu'il  nous  punit  quand  il 
nous  prive  de  la  grâce  >  il  nous  frappe 
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M.  c.  $0.  alors  en  ennemb  :  Plagâ  enim  inimtd 
♦'  percussi  te  j  dit  le  Prophète ,  cûstigû^ 
$ionecru(Ulu  Les  autres  maux  peuvent 
être  pour  nous  de  grands  biens ,  mais 
pour  celui*ci  c*est  un  pur  mal ,  qui  ne 
peiu  aboutir  qu'à  notre  perte  et  à  notre 
réprobation.  Ah  !  Seigneur ,  je  me  sou- 
mets volontiers  aux  autres  peines» 
pourvu  que  vous  m'épargniez  celle-ci  ; 
elles  seront  rnème  des  grâces  pout 
moi,  si  elles  me  préservent  d'un  si 
funeste  châtiment. 

Ili.  La  soustraction  de  la  grâce  est 
la  peitie  la  plus  ordinaire  dont  Dieu 
punit  le  mépris  ou  Tabus  de  la  grâce» 
On  murmure  quelquefvns  de  la  pa- 
tience de  Dieu  â  souffrir  les  pécheurs. 
Hélas  l  il  exerce  des  vengeances  en  se- 
irrer,  qui  pour  être  moins  éclatantes^ 
n'en  sont  pas  moins  funestes  ^  c'est  en 
retirant  aux  pécheurs  les  lumières  aux« 
quelles  ils  ont  été  rebelles,  et  en  les 
frappant  d'un  aveuglement  fatal.  Que 
cette  peine  est  commune  même  parmi 
ks  Chrétiens  !  En  effet ,  si  la  plupart 
n'étoiénc  a^euglesy  les  verroit  on  vivre 
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dans  un  ^i  grand  oabli'de  Dieu ,  dans 
une  si  graiide  iii^ligeiice  de  leur  $a-« 
lut  y  craindre  si  peu  là  ngoeur  des  ju- 
genicns  de  Dieir^  se  mettre  si  peu  efi 

fieine  .d^  .^^^  prévenir  ;  s'exppser  tous 
es  [ours  Cpmm^  ils  font  aux  suites 
d'u»e  étetnité  nialheureuse  pour  un 
plaisir  d*uh  moment,  pour  un  vil 
inrérêt}  se  faire  un  sujet  de  vanité; 
traiter^  idébonne  fortune  des  actions 
ftux<}uel|es  E>ieu  destiné  des  supplicei 
étemels  j  demeurer  enfin  des  annéei 
«mi)ère&  ;3^vec  une  tranquillhé  surpre* 
name  dftits  des  péchés  qui  les  reiidenf 
l'objet  ^e  ia  haiiie  de  Dieu  et  de  iQ% 
plus  terribles  vengeances ,  sûrs  d'un 
enfer ,  s'ils  meurent  dans  tet  état ,  et 
ne  se  pouvant  répondre  à  eux-mêmes, 
que  chaque  jour^ijs  n'y  mourront  pas  ? 
Qu'un  paréU;'iaty^îgièment  paroît  in- 
croyable danf^jîiï  Oitëtien!  comment  , 
l'accorder  avecT*  U  foi  ?  et  cependant 
qu'il  est  commun  !  n'y  avez-vous  point 
de  part  ?  Si  vous  le  craignez,  vous  n'a- 
vez pas  tant  d  craindre. 

Demandf^  à  Dieu  qu'il  vous  pu*  Tsol.  ^o. 
nïsst  de  toute  autre  peine  j  que  de  la^'  ^^' 
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privation  de  la  grâce  ,  et  dites  "lut 
souvent  avec  le  Prophète  :  Seigneur^ 
ne  me  rejette^  pas- de  votre  face  ^  et 
ne  m*ôte\  pas  votre' Saint-Esprit. 

Exhorcamur  ne  in  vacaum  graciant 
jrecipiacis.  i.  Cor.  c.  6.f.  i. 

Nous  vous  exhortons  de  ne  point 
recevoir  la  grâce  en  vain* 

Sasvus  in  occulco  spargens  pœnales 
oecicaces  supi^r  illicicas  cupidicaces 
corum.  S.  Aug. 

Vous  exerce^  j  Seigneur  j  vos  vin-» 
geances  en  secret  ^eh  répandantl'aveu* 
glement  4ur  les  cupidités  déréglées  des 
hommes^ 


I 


^    ".  t\'  U  * .  ..       w  .....  k     A.     j  ■    ■■  '. 
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IV.   JOUR. 

De  la  Mortification. 

I.XjA  doctrine  de  jEàtrs-^CHiiist 
nous  oblige  indispensablemenc  à  la 
mortification ,  tout  TEvangile  roule  là- 
dessus.  L'Evangile  est  le  livre  de  vie^ 
mais  Jésus-Christ  ne  nous  y  parle 
que  de  martifîcacion  :  selon  lui  c'est 
Tunique  chemin  par  où  Ton  peut  ar- 
river à  la  vie.  Cette  exhortation  du 
Sauveur ,  si  souvent  réitérée ,  de  se  re^ 
noncer  soi-même  et  ^%  inclinations 
déréglées  ^  et  porter  sa  croix  »  de  haïr 
et  de  perdre  son  ame>  de  marcher 
dans  la  voie  étroite  \  cette  exhortation , 
dis-je ,  que  nous  devons  mortiâer 
notre  chair,  nos  sens  et  nos  passions , 
Jesus-Christ  pouvoir -il  rien  nous 
dire  de  pliis  fort?  l'amour  -  propre  » 
tout  subtil  qu  il  est ,  en  peut-il  éluder 
la  force?  mais  pouvoit-il  nous  rien 
dire  de  plus  terrible  ^  si  cette  doarine 
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renferme  un  précepte  ^  eç.ncuipasun 
conseil  ?  et  peut-on  en  douter  ^  â  moins 
que  de  vouloir  s'aviçugler  jsoi-même 
pour  se  flatter  ? 

IL  La  mortification  chrétienne  esc 
une  Œuyte  d'obligation ,  et  non  pas  de 
surérogation  :  tous  les  Chrétiens  ne 
sont-ils  pas  obligés  de  suivre  Jésus- 
C  H  R  1  s  T  j  d'être  sts  disciples ,  puis- 
qu'ils ne  sont  Chrétiens  que  par-là? 
Ne  sont-ils  donc  pas  pblîgés  de  se  re- 
noncer eux  mêmes,  et  de  porter  leur 
croix,  c'est-à-dire  de  se  mortifier, 
puisque  si  nous  en  croyons  Je  sus- 
Christ,  l'un  suit  nécessairement  de 
Ittc.^.  y.  l'autre?  Quiconque ^  dit-il,  veut  venir 
f»  *)•  iiprès  moi ,  quil  se  renonce  lui-même , 
et  quil  porte  sa  croix  tous  les  jours. 
Si  c'étoit  seulement  un  conseil  de  haïr 
'  son  ame ,  c'est-à-dire ,  de  réprimer  les 
mou vemens  sensibles  et  déréglés,  pour- 
quoi menaceroit-il  de  la  perte  de  leùt 
ame,  c'est-à-dire,  de  la  datnnatioii 
éternelle  ,  ceux  qui  voudroîent  trop 
se  ménager  là-dessus?  Il  n'y  a  point 
d'autre  voie»  selon  l'Evangile,  pour 
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âHer  aa  cidque  là  voie  étroite;  n*est<e 
dcmc  pa'^  tme  nécessité  indispensable 
dy  marcher,  si  l'on  veut  aifriver  aii 
ciel?  Mais  pour  nous  ôcer'tout  sujet  de 
douter  la^dessus,  TEvangile  ne  nous 
marque- 1- il  pas  e^tpressément  que 
qcfand  JeSùs-Christ  pàrloit  de  se  re- 
noncer soî*mcme,  de  porter  sa  croix , 
il  le  cfisoît  'ptiur  tous:  Dkebat  auterû  S.Lue.t 
ttd  ortines.  Il  le  disoit  pour  tous;  il  n'y  ^'  *^' 
^  donc  ni  dignité ,  ni  condition ,  ni 
-emploi,  ni  âge,  ni  sexe  qui  en  dis- 
pense, comme  il  n'y  en  a  point  qui 

dispense  de  suivre  Jesus^Christ. 
:j    .  \  .'  ■         -      •■      ^         ■     " 

.  ::JIK  jESC$-CitàiST»  le  disoit  pour 
iiousi  doùc  il  le  disoit  pour  cette- 
ièmme  délicate  et  sensuelle,  qui  fait 
sa  principale  àude  d'éviter  tout  ce  qui 
la  gène,  tout  ce  qui  l'incommode, 
quoique  cela-  soit  utile,  et  peut-être 
i^écessaire  a  son  salut,  er  de  chercher 
tout  ce  <^\x\  flatte  SI  chair, ' ses > sens  v 
ses  passions,:  quoique  cela  soit  trèsf 
pernicieux  pour  ^on  salut.  Il  le  disoit 
{>ottr  coasy  donc  £1  le  disoit  pour  cet 
homme  impudique  ^  qui  n'a  jamais 
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'sa  ce  que   c'étok  que  de  moràâei^ 
cette  chair  rebelle  et  corrompue ,  que 
de  répritner  les  saillies  de  ses  passions 
déréglées*  £t  ainsi  nul  n'est  exempt  de 
cette  obligation^  nulle  raison  n'en  dis- 
pense. Qui  vous  dispenseroit  ?  votre 
dignité  ?  est-elle  plus  éminente  que 
celle  d'un  saint  Charles  Borromée^ 
dont  on  fait  aujourd'hui  la  fète  ?  Qui 
poussa  jamais   la  mortification   plus 
Ioin^  Fussiez -vous  Prince,  si  Vous 
êtes  Chrétien ,  vous  êtes  obligé  à  la 
knortification.  Est-ce  l'innocence  de 
votre  vie?  quand  cela  seroit^  la  mor-^ 
tification  est  nécessaire  pour  vous  \  au 
ihàin»  par  précaution.  Qui  fut  «j^lus 
innocent  qu'un  saint  Charles  ^  et  qui 
fut  plus  pénitent  ?  Sont-ce  vos  occupa- 
dons?  en  avez  vous  de  plus  grandes  et 
de  plus  importantes  que  ce  Saint  >  qui 
fut  chargé  pendant  quelque  temps  du 
soin  de.  toute  l'Eglise ,  et  ensuite  du 
^oin  d'un  grand  Diocèse  ?  Cependant 
parmi  tous  ces  soins  et  toutes  ces  fa- 
tigues ,  il  menoît  une  vie  plus  rude  et 
£lus  austère  que  celle  des  Solitaires  de 
i  Thébaïde»  L'exemple  de  ce  Saiat 
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h'çsnI  pas  an  reproche  à  votre  lâcheté» 
et  une  condi^oipatipi)  de  votre  con« 
duite  ?  • 

Adresse:[^vous  4  saine  Charles j 
pour  IcprUr  de  vous  obtenir  de  Notre^ 
Seigneur  cet  esprit  de  mortification 
dont  il  a  été  si  pénétré. 

%i  quis^  vult  venire  post  me  >  abnegec 
3emetipsi(m ,  toUac  crucem  stiam  quo^ 
tidie ,  et  sequatur  me.  S.  Luc.  c.  9* 
if'.  13* 

Si  quelquun  veut  venir  après  moi  j 
quit  se  renonce  soi-même  j  qu'il  porte 
sa  croix  tous  les  jours  j  et  me  suivre. 

Crucem  ferre ,  est  seinetipsum  mor« 
nficare*  S,  Bern. 

'    Porter  sa  croix  ^  c'est  se  mortifier 
soi-même* 

'  ©^    ■ 


>-^« 
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*  '       '        '  , 

v:  jouii,      ,  . 

De  la  fin  de  Vhomme  ^  et  des 
'  moyens  d* arriver  a  cette  fin. 

I.  JL/iEU  a  fait  les  créatures  pour  nous 
conduire  â  lui  ;  et  elles  nous  y  conidui- 
roient  en  effet,  si  nous  ne  nous  éga- 
rions point  volontairement.  Les  plai- 
sirs seroient  la  plupart  innocens  pour 
nous,  si  nous  n'étions  point  déréglés 
et  coupables.  Les  biens  du  monde 
nous  disposeroient  aux  biens  du  Ciel , 
si  iious  en  usions  selon  les  desseins,  de 
Dieu.  Mais  par  la  corruption  que  le 
péché  originel  a  pris  dans  notre^cœur^  et 
que  nos  propres  péchés  ont  beaucoup 
augmentée ,  les  créatures  qui  étoient 
des  moyens  pour  aller  à  Dieu,  devien- 
nent des  obstacles;  les  biens  du  monde 
sont  pour  nous  ou  des  pièges ,  ou  de 
véritables  maux;  et  la  plupart  des 
plaisirs  sont  ou  funestes ,  ou  dangereux* 

1 1.  Ainsi  dans  1  obligation  que  nous 
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avons  de  chercher  Dieu ,  au  lieu  de 
tirer  du  secours  des  créatures ,  les  unes 
nous  arcècenc  et  nous  amusent  en  cbe-^ 
min  3,  les  autres  nous  décpurnenc ,  les 
autres  nous  égarent  touc-à-faic.  Nous 
devons  nous  détacher  de  celles  qui 
uous    arrêtent  ,  quelque  innocentes 
qu  elles  paroissent  \  craignons  celles 
qui  iK)us  détournent,  quelque  utiles 
qu'elles  soient  d'ailleurs^  évitons  abso- 
lument celles  qui  nous  égarent ,  quel* 
que  agréables  qu'elles  nous  semblent  ; 
o:iais  attachons-nous  fortement  à  celles 
qui  nous  conduisent  à  notre  terme  » 
quelque  fâcheuses ,  quelque  contraires 
a  nos  sens  qu'elles  paroissenr  \  c'est-Ià 
tout  l'abrégé  de  la  prudence  chrétienne. 
FTai-je  donc  pas  vécu  jusqu'ici ,  Sei* 
gneur,  en  vrai  insensé ,  puisque  je  me 
suis  si  fort  écarté  de  cette  règle. 

in.  11  n*y  a  que  vous  ,  mon  Dieu  » 
qui  me  puissiez  remettre  dans  le  bon 
chemin  ,  en  me  rappelant  de  mes 
égaremens  »  et  %xi  rétablissant  l'ordre 
que  vous  aviez  si  sagement  établi ,  ec 
que  j'ai  si  foliemeiu  renversé  en  bà^. 
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sant  ma  fin  Ats  moyens ,  et  jouissant 
des  créatures  dont  je  ne  devois  qu'user. 
Arrachez- moi  vous-itième  ces  créatu- 
res que  je  ne  puis  posséder  ni  aimer 
sans  dérèglement ,  ou  donnez-moi  le 
courage  nécessaire  pour  m'en  séparer; 
ne  permettez  pas  que  celles  que  vous 
ne  m'avez  données  que  pour  soulager 
ma  foiblessé ,  servent  à  entretenir  ma 
cupidité;  empêchez,  qu'en  donnanc 
quelque  chose  à  la  nécessité ,  je  n'ac* 
corde  rien  à  la  sensualité  ,  et  faites 
que  je  ne  me  serve  des  créatures  qu'au- 
tant qu'elles  m'aident  à  aller  à  vous» 
qui  seul  pouvez  faire  mon  bonheur  ^ 
comme  vous  êtes  mon  souverain  bien* 

Prene\  la  résolution  de  suivre  dans 
^toutes  vos  actions  ces  régies  ^  qui  ren-^ 
ferment  en  abrégé  toute  la  prudence 
chrétienne  j  et  de  'ne  vous  en  écarter  ja* 
mais  j  puisque  vous  ne  le  pouve:^  faire 
sans  vous  égarer. 

Creaturse .  •  •  facra?  sunt  in  centa- 
tionem  animabus  hominum  ,  et. in 
muscipulam  pedibus  insipientîum» 
Sapp  c»  14.  ir*  M* 

Les 
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Les  créatures  sont  devenues  un  sujet 
de  tentation  aux  hommes  corrompus^  et 
servent  de  pièges  aux  insensés. 

Ab  uno  te  advetsas ,  eTanoi  in  mul* 
ta.  S,  Aug,  L,  3..  C<mf, 

En  m'écartant  de  vous  qui  êtes  S4ul 
ma  fin  dernière  ,  je  me  suis  répandu  en 
mille  choses  -vaines  et  frivoles  qui  «nt. 
dissipé  et  corrompu  mon  caur. 
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V  L    J  G  y  R. 

»  •  *    ' 

jDz^  jper/V  nombre  jdes  sçLvyés^ 

I.  JL^E*  nombre  de  ceu^c  qui  se  saiivenjt 
rfc.ç4  20.  est  peciç.  lly  a  beaucoup  d* appelés j  dit 
^'  le  Sauveur  ,  et  peu  d\cMs.  C  est  unç 
yérité  <jue  TEcriture  nous  marque 
expressémem ,  et  qu'elle  nous  rend  senr 
sible ,  ps^r  des  %ares  et  des  comparair 
sons.  Il  n  y  eut  que  tjrès-peu  d,e  per- 
sonnes, dit  rApj&tre,  c'est-à-dire  huit 
qui  se  sauvèrent  dans  l'Arche.  La  seule 
famille  de  Loth  fut  préservée  des 
flammes  qui  détjru^icent  cinq  grande^ 
villes.  De  là'  prodigieuse  aiultitudç 
d'Israélites  qui  sortirent  d'Egypte  pour 
ta  terre  de  promission ,  il  n'y  eut  que 
Josué  et  Caleb  qui  y  entrèrent.  L'Ecri- 
^  ture  con:)pare  le  nombre  des  élus  i 

ce  peu  d^olives  qui  restent  dans  l'atbre 
^près  qu'on  Ta  battu  et  secoué^  à  çç 
peu  de  grappes  qui  restent  dans  la  vigne 
après  la  yei^dange  ^  à  ce  peu  d'épis  quf 
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«échappent  au  moissonneur.  C'est  ce 
chemin  rude  et  étrort ,  où  très-peu  de 
gens  s'engagent',  c'est  ce,tte  petite  porte 
par  où  il  n'y  a  que  peu  de  personnes 
qui  puissent ^emrer.^  c'est  «cette  ville 
située  sur  la  montagne  «  où  peu  ont  le 
courage  de  monter. 

1 1.  Mais  quand  cette  vérité  ne  seroîc 
*;pas  aussi  clairement  marquée  dans 
4'Ecriture  qu'elle  l'est ,  la  seule  raisoa 
fondée  sur  Texpértence  nous  permet- 
troit-elle  d'en  douter  ?  Pour  se  sauver 
il  faut  croire  l'Evangile  »  se  régler  sur 
ses-maximes,  suivre  Jtsxjs -Christ, 
conformer  sa  vie  à  la  sienne,;  imiter 
ses  exemples  j^sans  cela |>oint  de  salut, 
^'^est  un  article  de  foi  :  qui  est-ce  qui 
le  fait  ?  Pour  se  sauver  il  faut  se  renon« 
•cer  soi-tnème ,  porter  sa  croix ,  se  faire 
-violence ,  haïr  son  ame ,  c'est-i-dire 
mortifier  sessens^ses  passions  >  ses  incli* 
nations  naturelles  et  sensuelles  :  qui  est- 
ce  qui  y  pensée  qui  est-ce.qui  s'y  croie 
<)bligé  ?  qui  est-ce  qui  ne  fait  pas  le 
contraire  ?  De  sorte  qu'une  règle  sûre 
pour  connoître  ce  qite  TEvangile  nom 

11 


i^. 
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enseigne ,  et  ce  que  nous  devons  prâ^ 
tiquer  »  c'est  <le  prendre  le  contraire 
de  ce  que  font  la  plupart  des  Chré- 
tiens^ et  n'est-ce  pas  une  règle  sûre: 
pour  juger  quil  y  ei)  aur^  peu  d^ 

III.  Quel  est  donc  notre  aveugler 
ment  9  d'apporter  pour  excuse  de  no^ 
désordres  U  grand  poipbre  de  çeusp 
qui  s'y  laissent  entratneit  ?  I^a  plupart 
en  usent  ainsi,  dit-on^  le  moyet?  dç 
iàire  autremei>t  ?  Mauvais  raisonne- 
ment ,  même  pour  un  P^ïen ,  biet^ 
plus  pour  un  Chrétien.  Pour  raisonner 
juste  »  il  fau^  prendre  le  contre-pied  :  U 
plupart  le  font  ;  donc  il  ne  le  faut  pas 
taire,  parce  qu'il  est  de  la  foi  que  le 
nombre  des  élus  ^st  le  petit  nombre  ; 
il  faut  donc  faire  ce  que  peu  font  pour 
être  sauvé.  L'universalité  çst  une  bonne 
cègle  en  matièri^  de  foi  >  mais  non  pas 
en  matière  de  mqsurs.  Le  grand  chemin 
et  le  plus  battu  est  celui  <]ui  conduit  â 
la  perdition,  il  faut  donc  l'éviter^  celui 
où  vous  verrez  moins  de  gens  mar- 
^r ,  p'esr  ce}ui  où  \\  ^ut  pntrçr ,  s} 
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tous  voulez  vous  sauver ,  parce  que 
c'est  celui  qui  vous  conduit  a  la  vie. 

^  Ne  vous  laîsseT^-^ous  poîrfi  entraU 
net  au  torrent  ;  ne  vous  prévale^-youi 
point  de  t exemple  des  autres  pour  au^ 
eoriser  vos  déréglemens  ?  Faites  la 
resolution  de  vivre  selon  f  Evangile  j 
et  non  pas  selon  la  coutume  j  et  de 
faire  ce  ^ué  peu  de  personnes  font  j  si 
vous  Voule\  avoir  part  au  bonheur  que 
peu  pbsséderoritd 

Multi  enica  sunc  vocati  ^  pauci  verb 
clecri,  J»  Mattbé.c*  %o.  f.  i6é 

Car  il  y  en  a  plusieurs  qui  sont 
Appelés  j  mais  il  y  eh  a  peu  d'élus. 

Esto  de  iTùtïiefa  {^aucorum^  si  via^ 
•ssê  de  numéro  salvandorum.  «S.  Aug^ 

Soye^  du  petit  nombre  j  si  vous  vou^ 
Je\  être  du  nombre,  des  sauvé  s  * 


& 
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•   VIL    JOUR- 

Qu^il  ne  faut  point  différer  sa: 
pénitence  jusque  h  la  mort. 

I.Il  faut  faire  pénitence  »  voas  en 
convenez  y  la  foi  vous  apprend  qu'île 
n*y  a  point  de  salut  pour  un  pécheur 
sans  pénitence ,  et  vous  savez  c^uevou^- 
f  tes  pécheur.  Si  votre  orgueil  vous  le 
faîsoit  nrér ,  vorre'coliscîence  vous  dé- 
mentiroit.  Mais  vous-  voulez  attendre* 
à   la  mort   à  faire  pénitence;*  pour-* 

Îpoi  si  tard  ?  On  ne  sauroit  trop  tôt 
aire  ce    qu'on  doit   nécessairement 
faire ,  à  moins  que   de  vouloir  périr. 
Si  vous  attendez  à  la  mort  à  faire  pé- 
nitence ,  qui  vous  a  répondu  que  vous 
en  aurez  alors  le  temps?  Dieu  seul  qui> 
est  le  maître  ,  en  peut  être  la  caution*. 
Vous  Ta-t-il  promis  ?  ne  vous  menace- 
t-il  pas  du  contraire  ?  tant  de  gens 
meurent  tous   les  jours  subitement  ». 
qui  s'appuient  sur  la  même  espérance* 
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^ïe  vous  ,  et  gui  vous  disent  en  mou^ 
fane  :  Hodie  mihi  ^  crus  tibi^  ce  qui  m'ar- 
rive  aujourd'hui,  pourroit  bien  vous  ar- 
river demain  ;  et  s*il  vous  arrive ,  où  en^ 
^its  vous  ?  Cogita  quod  de  anima  de^  S.  Chryi 
iiberasy  faites-vous  reflexion  qu'il  s'agit 
de  votre  salut ,  c'est-à-^lire  d'un  mal^ 
fieur  ou  d'un  bonheur  éternel  \  et  vous 
ha>ardez  une  affaire  aussi  importante 
sur  un  peut-être  y  vous  qui  prenez  tant 
de  précautions  et  tant  de  sûretés  poui? 
des  bagatelles  T 

II.  Mais  quand  vous  seriez  sûr 
d'avoir  du  temps  »  et  qu'on  vous  répon- 
droit  que  vous  ne  mourrez  pas  subi* 
tement ,  seriez-vous  en  état  a  la  more 
de  penser  à  faire  pénitence  ?  pourriez- 
t^ous  vous  promettre  d*avoir  la  liberté 
desprit  nécessaire  pour  vous  appliquer 
à  une  affaire  si  difficile  ?  un  homme 
dont  le  corps  est  accablé  par  la  vio- 
lence du  mal ,  dont  les  sens  sont  assou- 
pis ,  dont  toutes  les  puissances  sont 
entreprises  ,  donc  l'esprit ,  par  la  dé- 
peiidance  qu'il  a  du  corps,  est  affoi- 
bli  'y    un  homme  qui.  est  afHigç  par 
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cette  cruelle  séparation  de  tout  ce  qull 
a  le  plus  fortement  et  le  plus  rendre- 
mène  aimé,  qui  est  tourmenté  par 
mille  objets  funestes  y  efirayé  par  la 
vue  d'un  avenir  éternel ,  mais  incer- 
tain *,  un    homme,  dis- je,  dans  cet 
état,  où  il  n'est  pas  capable  de   va« 
quer  aux  moindres  aâfairesqui  deman- 
dent   quelque   application,    sera-t-il 
capable,  de  s'appliquer  i  une  affaire 
aussi  importante  y  mais  aussi  difficilo- 
qu'est  une  bonne  confession  accomi* 
pagnée  d'une  vive  douleur  de  sts  pé- 
chés passés ,  et  d'une  résolution  sii^ 
cère  ponr  l'avenir  ?  Une  migraine  un 
peu  forte  vous  rend  incapable  de  faire 
lihe  confession  de  huit  jours  ^  et  les . 
douleurs  de  la  mort  vous  laisseronD» 
elles  assez  de  liberté  pour  faire  une 
confession  qui  doit  décider  de  votre 
éternité  ? 

m.  Mais  quand  vous  auriez  ta  libené 
d'esprit  ,  auriez-vous  la  liberté  du 
cœur ,  et  ce  parfait  détachement  dn 
péché  nécessaire  pour  la  pénitence  ?  Il 
faut  pour  cela  quitter  le  péché.,,  et  na 
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pas  attendre  que  le  péché  vous  quitte  ; 
il  fkuc  qu*un  pécheur  y  pour  devenir 
pénitent,  aime  souverainemenc  tout 
ce  qu'il  a  souverainement  où  haï 
ou  méprisé ,  c'est-à-dire  son  Dieu ,  son 
ame ,  son  salut ,  les  biens  éternels  ;  qu'il 
haïsse  oir  méprise  souverainement  ce 

3li'il  a  souverainement  aimé ,  c'est-à^ 
ire  le  péché ,  le  monde ,  la  chair ,  les 
plaisirs  déréglés.  Il  faut  quun  homme 
avare  y  impudique  >  empcMté ,  orgueil' 
feux  y  devienne  humble ,  chaste,  doux, 
détaché  des  biens  de  la  terse  $  cela  se 
peut-il  faire  en  un  moment  ?  change- 
t-on  de  cœur  comme  on  change  d'ha- 
bit?-Cela  n^'esc  pas  possible  sans  un 
miracle  de  la  grâce  :  et  peut^on ,.  sans^ 
nne  horrible  présomption ,  fonder  son» 
salut  sur  l'espérance  d'un  miracle  ^ 
rEcrimre  ne  rait  mentionne  d'un  bon> 
Larron  converti  à  la  mort  :  ce  (ut  un 
miracle;  il  fallut  un  Dieu  présent  et 
mourant  pour  l'opérer. 

Prene\.  la  résolution  de  travailler 
à  votre  conversion  dis  maintenant  y 
jfuisque  si  vous  diffère^  ^  vous  ne  pou^ 

If 
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vci  compter  ni  sur  le  temps  j  ni  sur 
votre  volonté^  ni  sur  la  grâce, 

Vocavi  )  et  renuistis  j  ego  quoaue 
in  inceritu  vescro  ridebo  ec  subsannaoa* 
Prover.  c.  i.f.ij^. 

Je  vous  ai  appelé  pendant  la  vie  , 
et  vous  n*ave\pas  voulu  venir:  je  me 
moquerai  aussi  de  vous  à  la  morti 

Remédia  conversionis  nullis  cttnc«> 
tationibus  differenda  sunt»  ne  tempus 
correctionis  pereac  tardîtate.  S.  ^*^g^ 

Il  ne  faut  apporter  nul  retardement 
à  noiis  servir  des  moyens  de  conver^ 
sionj  de  peur  que  ce  retardement  ne 
nous  fasse  perdre  le  temps  que  L^iea 
nous  avait  donné. 


«^^ 
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VIIL    JOUR. 

Du  compte  que  nous  aurons  a 
rendre  à  Dieu  ^  des  talens  et 
des  grâces  que  nous  avons 
reçues  de  lui. 

I.  JL'exactitude  du  Père  de  famille  ^^„;^.^, 
dans  i*£vangile,  â  faire  rendre  compte  î»  '4* 
à  sts  serviteurs  des  talens  qu'il  leur  a 
confiés,  et  la  sévérité  avec  laquelle  il  . 
|ninit  le  serviteur  négligent  qui  n^avoit 
pas  fait  valoir  le  sien ,  sont  une  image 
de  l'exactitude  et  de  la  rigueur  avec 
laquelle  Dieu  nous  fera  rendre  compte 
après  la  mort ,  des  talens  qu  il  nous  a 
mis  entre  les  mains.  Je  vous  a]  donné , 
dira-t-il  à  chacun  de  nous,  un  enten- 
dement pour  me  connoîcre ,  et  vous 
avez  vécu   comme  si  vous  m'aviez 
Ignoré  ;  une  volonté  pour  m'aimer ,  et  * 
TOUS  Pavez  employée  i  m'ofFenser  ; 
une  mémoire  pour  vous  souvenir  de 

16 
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moi ,  et  vous  m'avez  entièrement  ou^ 
blié.  Votre  cocps  vous  étoic  donné  pour 
être  rinstruaient  de  la  justice  et  de  lai 
pénitence ,  et  vous  en.  avez  &it  l'ins- 
trument de  rinjusrice  et  de  l'impureté* 
Au  lien  de  sanctifier  votre  ame  par  le 
bon  usage  de  vos  sens,,  vous  l'avez, 
souillée  par  les  déréglemens  que  vous 
îui  avez  permis.  Jie  vous  avois.  donné 
de  la  santé  pour  l'employer  i  mon  ser*> 
vice  et  à  votre  salut,,  et  ellis  a  été  l.'oc<^ 
casion*  et  la  source  de  vos  crimes.  Votre 
beauté  vous  étoit-elle  donnée  pour  être 
^        la  cause  de  votre  damnation ,  et  de 
celle  des  autres?  Enfin  tous- les  talens 
dont  je  vous  avois  comblé,  ne  de?- 
N  voient-ils  servir  qu'à  flatter  votre  orr- 
gueil ,  et  à  soutenir  votre  ambition^ 
Comment  répondre  à  de  si  justes  re?» 
proches ,  si  ce  n'est  par  l'aveu  et  la. 
confusion.? 

Al  rttlb-     in  La  parabole  du  Maître  qui  fait 

▼îUica-  tendre  compte  à  son  Fermier  de  Tad- 

u.Cf.  16.  mmistration  de  sqb  biens  >.  nous  ex- 

*■         prime  la  rigueur  av^c  laquelle  Jesusl- 

Christ^  dans  le  Jugement  particulier^ 
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nous  fera  rendre  compte  des  grace$< 
dont  il  noua  a;  comblés»  de  tous  les^ 
moyens  du  salue  qu*it  nous  a  fournis. 
Je  vous  ai  donné  des  lumières  si  vives 
et  si  pressantes,  pour  vous  faire  con- 
Boîcre  vos  devoirs;  tes  avez- vous  sui« 
vies  ?  Je  vous  ai  inspiré  tant  de  bons 
sentimens  »  pour  vous  détacher  du  pé- 
ché et  da  monde ,  et  pour  vous  attacher 
à  moi  ;  y  avez-vous  correspondu?  VouS' 
avez  par  les  mouvemens  de  ma  grâce 
.fermé  tant  de  bonnes  résolutions  \  les> 
avez*vou&  exécutées  ?  Vous  avez  en- 
tendu tant  de  Sermons,  ùît  tant  de 
lectures  et  de  prières;,  ea  avez-vous* 
profité?  Tant  de  confessions  vous  onr^ 
elles  corrigé?  tant  de  Communions», 
vous  onr-elles  sanctifié  ?  Voilà  la  re- 
cette y  où  est  remploi?  Je  croyois». 
mon  Dieu ,  n'avoir  a  craindire  que^ 
vaes  péchés  dans  ce  rigoureux  compte 
que  j'ai  â  vous  rendre  ;,  mais  hélas  !  je 
vois  cjaQ  vos  dons  et  vos  grâces  sont 
encore  plus  à  craindre  pour  moivpuis**^ 
que  si  je  n'avois  rien  reçu ,  je  n*aurois> 
jfoinr  de  compte  à  rendre». 
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IIL  Je  vous  dicaii  ^  Seigneur ,  aussf^* 
tirt.c.xt.bienqaele  mauvais  serviteur  :  Patïen- 
**^*         tïam  habe  in  me;  ah  !  Seigneur,  ayez 
Un  peu  de  patience,  donnez-moi  en- 
core quelque  temps  \  mais  je  ne  serai 
pas  assez- présomptueux  pour  vous  dire 
comme  lui ,  que  si  je  vous  demande 
du  temps ,  c'est  pour  pouvoir  vous  payer 
tout  ce  que  je  vous  dois  :  car  hélas  f're^r 
devâble  à  votre  justice  de  dix  mille 
talens,  c'est-à-dire,  de  dettes  im- 
menses que  j'ai  contractées  par  mes 
péchés,  j'avoue  de  bonne  foi  que  je 
me  trouve  insolvable;  et  ainsi  si  Je 
vous  demande  que  vous  ayez  un  peu 
de  patience  ,  c'est  pour  avoir  le  temps 
de  fléchir  votre  colère ,  par  le  recours 
b'6.  a  y.  que  j'aurai  à  votre  clémence?  Et  meum 
'^        judicem  degrecabor:  Car  je  reconnois 
avec   confusion ,  que  je  n'ai    point 
'  d'autre  ressource  que  dans  ma  péni- 
tence et  dans  votre  miséricorde  ;  point 
d'aqtre  fonds  pour  vous  payer ,  que  les 
satisfactions  de  votre  ii!s ,  et  le  prix  de 
son  Sang,  qui  est  d'une  valeur  infinie. 
Prévene:^  cet  examen  rigoureux  en 
vous  faisant  rendre  compte  à  vous'i 
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mêmes  de  l'usagç  que  vous  ave\  fait 
ces  taleiis  que  Dieu  vous  a  confiés  ^ 
des  grâces  que  Dieu  vous  a  données  ,.■ 
et  en  tâchant  de  réparer  l*abus  que 
vous  en  ave:^  fait. 

Omni  autem  cui  tnultum  dacutn 
est,  multum  quseretur  ab  eo.  5.  Luc. 
c.  ix.ir.  4&* 

On  demandera  beaucoup  à  celui  à 
qui  on  a,  donné  beaucoup. 

Gum  enîm  augentur  dona^Tatio-- 
nes  etiam  crescunrdonorum.  S.  Greg. 

Car  eri  augmentant  les  talens  et  Us 
g/aces  j.  on  augmente  aussi  la  matière' 
du  compte  que  nous  aurons  à  rendre.  • 


/  . 
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IX.    JOUR. 

De  la  haine  que  Dieu  porte  ozr 

péchés 

I.  JL  A  saintieté  de  Dieu»  et  la  haine^  ' 
iniinie  qu'il  porte  au  péché  ont  éclaté 
dans  le  Ciel ,.  lorsqu'il  en  a  précipitée 
Tes  Anges  pour  un  seul  péché  de  pen- 
sée ;.  dans  le  Paradis  ^  lorsqu'il  en  a; 
banni  Adam  pour  une  désobéissance;, 
sur  là  terre  ,  lorsqu'il  l'a*  abîmée  par 
un  déluge  universel,  ou  dëtruir  par  le* 
feu  les  Villes  infâmes  de  Sodome;. 
dans  les  Enfers ,  ou  il  punit  d'une^ 
éternité  de  supplices  utr  plaisir  d'ùiv 
moment  r  mais  cette  haine  éclate  en*- 
core  davantage  sur  le  Calvaire  ;  un 
Homme-Dieu  mourant  sur  la  croiis: 
pour  l'expiarion  du  péché  ,  me  fart 
mieux  comprendre  que  toutes  les  au- 
tres'peines  dont  Dieu  le  punit ,  et  que 
tous  les  raisonnemens  du  monde ,  ce- 
que  c'est  qu'un  péché.  ,Ën  effet  >.  f; 
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a-t-il  si  fort  de  quoi  s'étonner  ^  de  ce 
que  Dieu  n'épargne  pas  ks  créature» 
qui  ne  sont  que  de  purs  néans ,  qu'il 
avoic  comblées  de  ^t%  bienfeit s  ^  qui 
pour  reconnoître  ses- bontés  ne  lui  ont 
rendu  que  des  mépis  et  des  outrages  » 
et  qui  mille  fcns  lui  ont  préféré  un 
plaisir  honteux  >  un  bas  intérêt  \  Wy 
a-t-il  pas  plutôt  lieu  de  s'étonner  de 
ce  qu'il  les  souffre  avec  tant  de  pa- 
tience ,  de  ce  qu'il  les  traite  avec  tan( 
d'indulgence  \ 

IL  Mais  ce  qui  doit  nous  effrayer , 
^c'est  que  Dieu  traite  si  cruellement 
son  propre  Fils  y  Tobjiet  de  sa  com- 
plaisance éternelle  >  parce  qu'il  est 
revêtu  de  Ja  seule  figure  du  péché  î 
qu'il  ne  s'en  soit  revêtu  que  par  Ta* 
mour  qu'il  a  pour  son  Père,  p»r  le  zèle 
de  sa  gloire  >  et  par  un  désir  ardenc 
de  détruire  le  péché,  qu'il  sait  lui  être 
si  opposé»  Car  jusqu'où  nous  portè-t-il 
pas  les  effets  de  sa  colère  contre  ce 
cher  Fils  ?  il  l'abandonne  sans  réserve 
à  la  fureur  des  ennemis,  et  à  la  rage 
des  dénions  ^  il  le  livre  aux  supplices  lea 
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plus  cruelis  ec  les  plus  infâmes'  :'  vd 
V\\t  a  recours  à  son  Père  ,  et  le  pri& 
de  l'épargher;  et  le  Père  ne  daigna 
pas ,  ce  semble  i-  Técoucer  \  il  le  traite 
aved  tant  de  dureté ,  que  ce  Fils  tour 
soumis  qu'il  est,  ne  peut  s'empcchet 
de  se  plaindre  d*en  être  aBandotiné  :• 

^^^^'^*^7''Deus y^Ehus  meus  j   ut  quid  dcrdi* 

*         quhtl  me  ?  W  ne  Tappèlle  plus  sott= 

Père ,  mais  son  Dieu ,  parce  qu'il  n^ 

\e  traite  plus  conrme  son-  Fils  y  mais* 

comme  son  ennemi ,  mais  Gomnie  'an> 

.  éal  c.  3*  objet  de  malédiction  :  Factuspro  nohis 

^'  *^*  maledictum.  Voilà  où  la  seule  appa^ 
ferice  du  péché  a  réduit  un  Homme-^ 
Dieu;  et  que  ne  doivent  pas  craindre^ 
ceux  qui  ont  le  péché  même  ? 

m.  C'est  donc  sur  le  Calviire, 
c'est  sur  la  Croix  que  nous  devons 
regarder  le  péché  ,  si-  nous  voulons 
jjLiger  de  sa  malice.  La  vue  du  Calvaire 
me  fait  mieux  comprendre  ce  que  c'est 

Îu'un  péché ,  que  là  vue  de  i'Enfct, 
In  Roi  qui  condamne  à  la  more  sorp 
propre  Fils ,  fait  mieux  sentir  Texcès 
ité  sa  colère^  que  s'il  imnialoicuft' 
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^^uple  emiep.  C'est  sur  le  corps  dé^ 
ehiré  »  c'est  dans  le  cœur  peccé  de 
JesustChrist  crucifié  que  je 
dois  considérer  le  péché,  et  non  pas 
diao^  les  dusses  lumières  d'un  cœur 
Jéréglé  et  d'ùn^  esprit  aveuglé  par 
la'  piission ,  ou  dans  les  préjugée  du 
monde  corrompu.  Quand  je  vous  vois, 
mon  Sauveur ,  attaché  pour  moi  sur 
£1  croix  ,  vous  ères  pour  moi  un  motif 
4e  confiance  r  mais  (|uand  je  vous  vois^ 
si  cruellement  traité  par  votre  propre- 
Père,  parce  que  vous  vous  êtes  chargé 
de  mes  péchés,  vqus  êtes  pour  moi  nw 
Biotif  de  craime  ::car  si  on  traite  ainsi' 
f  innocent ,  le  Saint  des .  Saints ,  com- 
ment traitéra-t-on  lé  coupable  ?  si  on' 
n'épargne  pas  te  Fils,  épargnera-t-on^ 
Pesclave?  si  on  punit  si  sévèrement 
celui  qui  a'aque  la  figure  du  péché,, 
que  sera-ce  du  péché  même  f 

Pour  bien  connoure  le  péché ^  accou^ 
tume'{*vous  à  le  regarder  au  travers  des 
plaies  de  votre  Sauveur  ^  et^  non  point 
dans  les  fausses  lurnières^de  votre  cœur 
mrrompu^ 


/ 
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Si  in  vtrïdi  ligno  hiec  iûciunc  ^  m 
aridoqaid  fiet?  S.-  Luc,  c.  i^.  f.  3  i. 

Si  on  traire  ainsi  le  Bois  vert  ^  qUt 
fera-t'On  du  Bois  sec  f 

ïnriocens  aftligïtur,  m  ïioxïjis  lîfce- 
refqrj  ut  ledîmaciK  seirvus,  occîdituc 
ïilius.  5.  tiugé 

Dieu  punit  l'innocent  pour  délivre/ 
le  coupable  ^  il  fait  mourir  son  FiU 
peur  racheter  an  eselttye. 


^0urtûus  Us  jours  de  l* Année,  z  i  j 


I  l'i 
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X.     JOUR. 

Des  artifices  dont  le  démon  se 
sert  pour  diminuer  Vhorreur 
iju^on  doit  avoir  du  péché 
d^impureté, 

I.  JL/iEU  a  accadié la  liûnce  au  péché, 
;a£n  4e  S0  servir  de  la  passion  qu'a 
rhomcne  pour  la  gloire ,  pour  le  dé- 
tourner du  péché  î  mais  la  hdnjce  esc 
parciculièremenc  attachée  au  péché 
ii'impurejcé.  C'est  ppur  cela  qu'on  l'ap- 
pelle le  péché  honteux  :  U- vanité,  qui 
d'ailleurs  est  si  pernicieuse  à  l'homme , 
devroit  donc  »  ce  seoible ,  lui  être  d'un 
grand  secoiurs  pour  1^  défe.ndre  du 
péché  d'impurexé  »  qii'on  ne  peut 
comn^tire  sai^s  s.e  coi^v^ir  de  honte» 
Un  des  plus  dangereux  artifices  du 
démon  pour  empêcher  l'homme  de 
s/s  prévaloir  de  cçt  avantage  y  c'est 
d  aveugler  l'hommç ,  en  éloignant  de 

cp  péçb($  cp,utç$  Içs  idées  honteuses  qui 
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y  sont  attachées  »  c'est  de  le  Àégiàsex^ 
^'est  de  le  parer.  C'est  une  foiblésse  » 
dit  on ,  c'est  un  amusement  »  c'est  une 
intrigue  »  c'est  une  bonne  fortune.Qui 
^roiroit  iqu'on  cache  sous  €t&  noms  ùà 
crime  qui  renouvelle  la  more  ec  la 
p^ssipn  de  Jesus*Christ»  et  qui  en 
même  temps  la  rend  inutile  .à'  tant 
d'à  mes  qu'il  perd  sans  ^ssource  y  un 
«crime  ^pour  liequel  Dieu  a  une  horrâuc 
infinie,  qu'il  a  si  souvent  puni  d'une 
manière  si 'épouvanta1>le^  et  auquel  il 
â)t  destine  ;ûen  ihoins  que  des  feux 
^éternels? 

IL  Le  démon  se  sert  du  mème^ 
artifice  à  l'égard  des  Chrétietis ,  dont 
il  s'étoit  servi  à  l'égard  des  Païens;  il 
trouva  le  moyen  d*engager  ces  pauvres 
aveugles  dans  toutes  sortes  de  ctitxiés^ 
>en  consacrant  ces  crimes  dans  la  per- 
sonne de  leurs  Dieux.  Il  leur  persuada, 
id'^dorer  un  Jupiter  adultère  ,  une 
Vénus  impudique ,  afin  que  les  plus 
grands  désordres  étant  devenus  ea 
xfuelquc  manière  consacrés ,  ils  pus- 
^sent  s'y  abandonner  plus  librement ,  er 
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^evinsseat  en  quelque  façon  méchans 
par  esprit  de  religion  :  Fiunt  et  misens  s.  Cypr^ 
religiosa  delicta.  Le  démpn  ne  peut 
jf^  consacrer  le  .  péché  d'impur^^ 
parmi  des  Chrétiens  qui  fotut  profes*- 
^ion  d  adorer  w  Dieu  infiniment  pur  » 
uri  Dieu  né  d'une  Vierge  ;  mais  M 
■lache  y  sinon  de  le  rendre  honnête  ^ 
du  moins  jd*en  éloigner  toutes  les 
iidées  infimes  et  honteuses ,  qui  sem- 
bloient  en  être  insép^ables ,  par  1er 
jbeaux  noms  dont  il  prend  plaisir  dfs 
le  parer ,  par  la  multitude  et  la  qualité 
4es  personnes  qu'il  y  engage  ^  ou  qu'ijl 
veut  persuader  y  ètjre  engagées.  Car^ 
comme  dât  saint  Cyprien ,  les  crimes 
xressem  ,  ce  semble  ^  d'être  crimes  ^ 
<}uand  ïh  deviennent  commuas  \  et 
quand  ceux  qui  ont  l'aitcorité  y  sont 
sujets  ;»  ils  deviennent  par-là  en  quel- 
.que  façon  autorisés. 

IIL  De  là  vient  que  des  personnes 
jqui  ont  de  )*honneur  et  de  la  pudeur , 
^ui  paroissent  même  avoir  quelque 
.crainte  de  Dieu  »  et  qui  regarderoient 
^y^ç,  horreur  les  péchés  d'impureté  ^ 
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si  on  les  appeloit  par  leur  nom  j. si  on 
leur  patioit  d'adulcère  et  de  proscîcu- 
cion,  semblem  s'apprivcôser  avec  ces 
crimes  ,  <]uànd  ils  sonc  déguisés  sous 
.  de  beaux  noms,  t]u'iis  ouc  de  si  beaux 
dehots.  De  là  vient  qu'ib  les  regar<» 
^enc  ptesque  comme  des  actions  in- 
différences »  qu'ils  ne  se  font  pas  un  scru- 
pule de  faire  la  matière  assez  ordinaire 
de  leur  entretien  »  d'un  péché  <}ue  saine 
Paul  ne  veut  pas  que  des  Chrétiens 
osent  même  nommer  ;  qu'ils  en  font 
ensuite  le  sujet  de  leurs  plaisanteries , 
et  ensuite  de  leur  complaisance.  Et  ce 
désordre  va  si  loin ,  qu'on  voit  des 
Chrétiens  tomber  dans  un  sens  assez 
réprouvé  >  pour  se  faire  un  sujet  de 
vanité  de  ces  péchés ,  qui  les  rendent 
infimes  aux  yeux  de  Dieu,  et  des 
hommes^ui  ne  sont  pas  tout-à  fait  cor- 
rompus, et  qui  les  couvriront  un  jour 
d'un  opprobre  éternel  j*' s'ils  ne  pré- 
viennent ce  malheur  par  )a  pénitence» 
Ah  !  Seigneur,  préservez  -  nous  d'un 
aussi  grand  aveuglement. 

Prenez  la  résolution  de  ne  parler 

jamais 
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jamais  du  péché  d*  impure  té  ^  ou  de 
n'en  parler  qu'avec  horreur. 

Fornicacîo  autem  .  « .  •  •  auc  omnis 
immunditia  ne  hominetur  in  vobis, 
sicttCidecet  Sanctos.  Eph.  c.  y  ir.  t. 

Que  le  nom  même  de  la  fornica-- 
tion  j  ou .  ^  de  quelque  xiutre  péché 
d'impureté  '  que  ce  son  ^  ne  soit  pas 
dans  votre  Bouche  j  vous  souvenant 
qu'étant  Chrétiens  j  vous  d^ve^  être 
Saints^  : 

Kant  et  inîseris  reKgîbsâ  <lelicta, 
]dam  Deo$  ^los  ,  qiios  venerantur  , 
îiâirantar.  S.  Cypr. 

les-  Païens  se  faîsoïent  de  leurs 
crimes  mêmes  ^  une  matière  de  culte 
religieux  j  puisqu'ils  im'tt oient  leuhs 
JDicu^  j  £n  déversant  impudiques^ 


I 


Tome  IV. 
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P  £    t'  o  I  §  I  V  g  T  êr 

1.  Pn  o  u  s  devons  éviter  l'oisiveté  ^  et 

£ntbrassec  le  travail,  po|ir  ri^parer  Iç 

mal  qi;e  nous  avops  jrait«  L'homme» 

(dansT'état  pètpe  de  l'innocence;  nç 

devoir  pas  être  oisif;  il  d^v^t  joujr  dii 

reps ,  mais  d^MO  repos  qui  -p'excl^ 

pas  l'action,  et  qui  supposât  même 

quelque  travail.  11  eût  trav^tllé^  mais 

^ans  s^  fa^i^er  ,  et  le  travail  eut  ét^ 

pour  lui  une  occoption ,  et  non  pa; 

pne  peine  :  mais  ^aussitôt  qu'il  eu( 

péché  y  Dieu  le  condamna  au  travail , 

In  tttdort  mais  à  un  travail  pénible  :  Tu  man-- 

wHs miytf' oera^  ton  pain j  lui  dît  Dieu,  à  la 

lùo.  sueur  de  ton  visage.  Des  quil  devint 

/''^*' ^*  ^  pécheur ,  on  le  condap^na  à  la  péni-^ 

tencej  mais  il  ne  put  ètr^  pénitent, 

sans  êcre  a$su|éti  au  travail.  Les  Père$ 

.   ont  appelé  la  pénitence  un  baptèmç 

laborieux  ;  cependant  les  plus  grai^d^ 


"t» 
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|)écheQrs  sont  les  rplus  oisifs ,  parce 
qu'ils  sont  impénitetis  ;  leur  impénn 
tence  Êtic  leur  oisiveté,  comn^e  l'oisi- 
veté est  l'occasion  de  leurs  désordres , 
elle  4)ui  devroic  ^e  la  matière  de 
leur  péiHtence.  S'ik  étoiem  touchés  è^ 
la  Meilleur  de  leurs  crimes ,  ils  em^ 
brasseroiem  avec  courage  les  travaux 
<le  la  pénitence^  mais  en  même  temps 
4^t  pécheiYTs  et  rebelles  9  ils  veulent  se 
soustraire  a  la  sentence  que  EHeu  a 
portée  tontte  eux  dans  fa  personne 
''d'Âdaifi. 

II.  Nous  devons  éviter  Toisiveté 
pour  éviter  le  mal  que  nous  pouvons 
faire.  L'oisiveté  est  la  tnèrè  de  tous  ks 
vices  \  elle  en  est  aussi  la  maiiresse^  dit 
le  Saint-Esprit  :  //  ri  y  a  point  de  vice  Mulramc 
aue  t oisiveté  n*apprenne  aux  hommes.  J"?]"""' 
Un  homme  qai^a  rien  à  fkire.  escTcr 
Capable  de  tout  faire.  Vn  homtne  fbf  t  ^*  ^^* 
occupé  n'a  qu  «ne  tentation  à  craindre  j 
un   honrme   oisif  tii  susceptible  de 
toutes.  Le  démon  a 'mille  endroits  par 
où  ràttâquer,  et  lui  n'en  a  aucun  pour 
se  défendre  :  il  est  exposé  à  tous  les 

Kl 
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itraics  du  démon  i^  pàsjun  ne  ppr^e  4 
fw^i  aus$i  le  ineillj5ui;>remç^de^ir<^ 
puisse  donner  à  jun  homm^  çepjcé ,  $qV 
tout  d 'impureté»  çf^K  de'  rocçuper 
Jbe^coup.  L'oisiveté  baqnic  joutes  les 
^yerc.us;  -peut-on  les  acquérir  s^ps  tra- 
vail ?  El]e  donne  entrée  daiis  un  c/osiic 
à  tous  Les  péchés.  Hlnbomme  inutile  y 
Atominabi- dijt  Job ,  ,651  souvent  un  homuie  abo- 
tis  et  inudUs  minable,  L'Ecriture  nous  assure  que 

homo.  ,     •  ,        ,        • .        .  ,01  A* 

Job,  cn  %u  I^  soujTce  dQS  abo.minatipns  de  Sodonie 

^'  Hic  fuit^^^^^"^    rpjsive,té  ^t.  l'jmea?pcrance. 
Iniquitas  5o-  L'oislvecé  de  Davîd  donna,  oççasiop 

?k«*panfs' et  ^  ^P^  regard  inconsidéré  j  et  ce  regard 
^undanda et  inconsidéré  à  un  adultère.  Quelle  esc 
^^ZThlK]^i6.  ^^  cause  du  désordre  de  tant  de  jeunes 
^^  ,4i».  personnes  ?  leur  oisiveté  :  occupez-les , 
elles  seront  innocences. 

HL  II  faut  éyiiei:  l'oisiveté  pour  faire 
\q  bien  auquel  on  pst  obligé.  îNpus 
avons  tant  de  dçyoirs  à  renaplir  ;  céu;c 
qui  en  cot^noissenc  la  multitude  et  l'im-* 
portance ,  ne  se  plaignent  que  de  man- 
quer de  temps  j*  ceux  qui  en  ont  die 
^e&te,  ou  ne  connoissent  pas  leurs  dç- 
c  yp^f s ,  ou  joQt  4étern>inés  a  les  né^li* 
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ger.  Si  on  veut  remplir  les  devoirs 
attachés  à  son  état,  m'aiiquera-t-oiT 
d'occupation  ?  Quand  un  homme  n'au-^ 
Fok  aucune  aucre  charge  ,  quand  une 
femme  n'auroît  point  d'autre  occu- 
pation qqe  le  soin  de  leuc  famille, 
réducaiion  de  leurs  enfansy  que  la* 
vigilance  sur  leurs  domestiques ,  au- 
foient-iïs  le  tempis  dette  oisifs,  s'ils 
voiiloient  s*acquitter  de  leurs  obliga- 
tions là-dessus  ?  mais  quelle  matière 
<t*obligatioh  ne  nous  donne  pas  la  qua- 
lité de  Chrétien,  si  nous  en  voulons 
remplir  les  devoirs  ?  Comment  une' 
femme  de  qualité  peut- elle  demeurer 
oisive,  comme  n'a^yanc  tien  à  faire  ? 
f^eut-elle  dire  qu'elle  n'a  rien  à  faire  ,» 
^ndant  qu'il  y  a  tant  de  malheureux 
à  consoler ,  tant  de  pauvres  honteux 
ou  malades  à  soulager,  tant  de  pri- 
sonniers i  visiter?  Jesus-Christ  , 
dont  les  membres  sont  abandonnés; 
les  Autels  dépouillés ,  demande  %o\\ 
secours  ,  exige  son  travail  ;  et  elle  n'a 
rien  à  faire. 

Prene^l  la  résolution  de  n'être  jamais 
ûisif,  Quund  vous  êtes  las  de  prier  ^ 
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liseï  ;  quand  vous  êtes  las  de  lire ^ 
travaille^  j  et  vous  éviter e:(^  par^là 
et  r oisiveté  ,  et  l'ennui. 

Multam  enîm  maliciat»  docuic  octa- 

Voisivété  apprend  à  faire  toutess 
sortes  de- péchés* 

Facico  sempec  aliquid  operis  ,  ur  tir 
semper  diabdkis  invenkc  occupacuiiK. 
s5.  Hier  on. 

Si  vous  voule:^  être  à  couvert  desi 
tentation  du  démon  ^  qu'il  vous  trouva 
toujours  occupé^r 


faut  tùus  Us  jours  de  t  Année,  il  f- 


■«i 


%ÎL    J.OUR. 

ï)e  la  mariièr€>  doét  on  doit 
s*ocGup€n 

\\u^  n'est  pas  asse:^  de  fuir  Poisivetév 
et  de  s'occuper ,  il  fairt  se  bien  occu- 
per. Ce  n'est  pas  assez  de  travailler ,  \\ 
faut  régler  son.  travail  ^  e?  pouf  cela 
ï\  faut  que  le  trayait  soit  réglé  dans 
son  principe,  beaucoup  de  gens,  fuient 
i'oisiveréy  et  s!occupent  beaucoup , 
mais  ils  s'occupent  mal  s  ils  $om  ton- 
|ours  dans  raciioa»  toujours  dans  le 
mouvenii&ntî  mais  c'est  ta  passion  qui 
les  met  en  mrouvement,.  et  non  pas 
ou  la  grâce  ou  la  raison.  A  qjuels  tra^ 
vaux  l'ambition  n'engage -t- elle  pas 
tous  les  jours  un  homme  qui  veut 
s'élever ,  à  quelque  prix  que  ce  soit  ? 
Quelles  fatigues  l'avarice  ne  fait- elle 
p^  essuyer  à  un  Marchand  ?"  à  quelles 
courses ,,  à  quels  dangers  ne  l'expose* 
f- elle  pas?  Quelque  inclination  qa'aic 


m  V 
tacis. 
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un  voluptueux  pour  le.  repos  ,.  quelir 
mouvemens  ne  se  donne-t-il  pas  pour 
contenter  sa  passioa?  quelles. peines 
ne  lui  coûte  pas  son  plaisir  ?  Tous  ç^s 
gens  crav^Uôat  et  Êitigifent  beaucoup ,, 

LaKatisumosdic  le  Sage ,  mai$  c  est  dans  la  voie  de 
via  iniqui-  l'inlouité.  S'îls  travailloîent  autant  pour 
^d/).c. 5. apurer   leur  salue,  quiis  ronc  poar« 

^•7-  contenter  leurs  passions,  ils  seroienc 

des  Saines.. 

II.  Ce  n'est -p^^  asse^  de  s'occuper 
bien,,  il  faut  n:e'j)as  trop  s'occuper;, 
ce  n'esr  pas  assez  que  les  occupations- 
soient  bonnes  \  il  faut  y  garder  des  me«- 
sures.  Quelque  réglées  qu'elles  sôîehr 
en  elles  -  mêmes  ,  et  dans  leur  prin- 
cipe ,  elles  ne  le  sontpliis  dès  qu'elles, 
sont  excessives;  iln'jra  guères  moins, 
d'inconvénient  à  trop  faire ,  qu'à  ne 
rien  faire.  Les  occupations  trop  gran- 
des ,  quelique  bonnes  qu'elles  soienr ,. 
dissipent  l'esprit ,  dessèchent  le  cœur,, 
et  ôtent  à  un  homme  et  la  liberté  et 
le  temps  dont  il  a  besoin  pour  s'occu- 
per de  sa  grande  affaire  ,  qui  est  celle 
de  son  salot.  Peut-on  voir  sans  pitié.,. 
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et  même  sans  indignation  ,  des  gens 
qui  se  piquent  d'avoir  d«  la  raison;' 
qaand  on  les  exhorte  à  prendre  du- 
remps  ppur  penser  et  pour  travailler 
à  leur  salut ,  apporter  pour  excuse  que 
leurs  occupations  ne  leur  en  donnent 
pas  le  loisir  ?  ont-ils  une  plus  impor-' 
tante  affaire  que  celle  de  leur  salut?' 
et  s'ils  osent  dire  qu'ils  ne  trouvent- 
pas  de  temps  pour  penser  à  leur  salut,- 
ne  leur  doit-on  pas  faire  lé  même 
reproche  que  Jesus-Christ  faisoit  à' 
Marthe?  P^ous  vous  empresse^  j  et'   Luca^ 
vous  vous    inquiète^  pour .  bien    des^'^^' 
'affaires  ;   après  tout  j   il  n'y   en  a 
,  qu'une  de^  nécessaire  ^  qui  est  celle-  de^ 
Wtre-  salut .-^  , 

1)1.  Non,  s^ulisment  il  ne  faut  pas^ 
ttop  s'occuper ,  ni  trop  travailler  j  maUr  . 
encore  il  n%  faut,  pas  tant  travailler^ 
pour  les  autres,  qu on  s'oublie-soi-^- 
même  :  Voulezryous,.  dit  S,  Bernard,. 

a^l'exemple  de  saint  P^o\i  vous  fai(er£em.L,i.dt 
tout  à  toifSi?  le  Ipiievotc^r charité, ^^«^ 
mais  elle   doit  être  . universelle .^  et. /.'n,  '  *^' 
l^oarq^i  you$'  en  exclut»- ell^  donc 
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vous-même  ?  Etes-vous  de  pire  con^ 
jiïarr.  c.  9.  dicion  qae   les   autres  ?   Qut  sert  àt 
l* homme  j  dit  Jbs  us-  Chrw  t  ,,  de  ga^ 
gfier  tout  le  monde  y  s'il  se  perd  lui*^ 
m,ême  ?  Tout  le  monde  vous  possède  ,. 
ec-  vous  ne  vous  possédez  pas  vous* 
même  :  il  n'y  a  cjue  vous  qui  ne  jouis- 
siez pas  du  nuit  de  vos  travaux  j  vous* 
jSoaucz.vpus  croyez  redevable  aux  sages  et 
*'  *^         aux  faux  j  selon  le  langage  de  T  Apôtre^ 
^i  vous  vous  refusez  à  votis-même.  Si^ 
celui  qui  choisie  h  pltis  mauvaise  part  ». 
mérite  la  malédiction  de  Dieu,  que^ 
sera-ce  de  celui  qui  ne  pcend  rieur 
Qui  sibîne-pour  lui?  Qui  n'est  pas  boa  pour  soi^ 
2onSl  r'  ^"'  ^it  le  Saint-Esprit ,  pour  qui  est^l  bon  ? 
£ccli,  e,  14.  l* homme  sage  est  principalement  sage* 
iJt\i^\en%,  pour  son  ame.  Après  vous  être  donné: 
animât  sus  ^^^  ^ux  autre*,.  rende»-vous  au*  nioîns^ 

sapiens.  %  '  \  .1^ 

iccZr.c. 37. «temps  en  temps  a  vous-même,  ec 
*"*y*         n^  soye^^  pas  le  seut  àî  qui  vous  ne? 
soyer  pas  tKÎ^e. 

.  Prene^  la  résolution  de  vous  offif— 
pèrymah  de  vous  Sien  occuper^  et  Jei- 
'fair>e  de  vûtrc  sat&t  votre  prinùipatèt 
occupation.        ' 

Sf^  s^iens  ^eris  y,  cibÎBMftipsi  eti^K»v 
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Si  vous  êtes  sage  j  vous  le  sere^pour 
yàus^meme. 

Utcre  tu  qaoque  ce  incec  mulcos 
lut  cène  pose  mulcos.  S.  Bern. 

Rende^-^vous  service  à  vouS'^même 
parmi  les  autres  j  ou  au  moins  après 
les  autres. 


XIIT.    J  O  U  R- 

î}c  la  ferveur  dans  le  service  de 

Dieu. 

I.  vy^  ii*esc  pas  assez  d^ainier  ec  de 
servir  Dieu,  il  fauc  Taimer  ec  le  servir 
avec  ferveur.  La  reconnoissance  et 
Docre  incérêt  nous  y  engagent.  La* 
reconnoissance  \  Jesos-Christ  nous  Ok 
afiiiiié  et  servi  avec  ferveur  j  il  n'a  rîei> 
ménagé  »  il  n*a  rien  épargné  quand 
il  s*est  agi  de  témoigner  la  ferveur  de 
son  amour.'  Que  n'a-t-il  pas  fait  pout 
eela  »  depuis  le  premier  fusqu^auk  der-« 
jiier  moment  de  sa  vie  ?  U  ne  s'est^ 
j^l^qi^ér  9^^  à  iVMè^;C^mpignâr.l'ardeuc 
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de  son  amour  \  il  ne  s'est  occupé  quer 
de  nous  \  il  n'a  agi ,  il  n'a  parlé  ,  il  n'a- 
prié ,  il  n'a  travaillé  que  pour  nous. 
Que  n'art-il  pas  souffert  ,.  pour,  notisi 
faire  sentir  l'ardeur  de  son  amour?  il  a 
sacrifié  à  notre  salut,  biens^  repos,, 
plaisirs ,  gloire ,  vie.  11  pouvait  le  pro- 
curer à  moins  de  frais  j  une  goutte  de- 
sang  ,  une  seule  larme  suffisoit  j  mais" 
*  l'excès  de  son  amour  n'eût  pas  assez*, 
éclaté.  Ce  même  amour  lui  fît  sou- 
liaiter  avec  ardeur  Iç  pur  de^sa  passion  ^ 
lui  en  fit  prévenir  W  cruautés  par  la^ 
douleur  intérieure  à  laquelle  il  s'aban- 
donna ,,et  lui  fit  enfin  trouver  son  bon-- 
heur  dans  les  plus  grands  touçm ens,. 
parce  ,  qu!il  prévoyoir qu'ils  nousse- 
roient   utiles  ,  qu'ils    nous  couvain- 
croiefat  de  son  amour,,  et  qu'ils  pour- 
raient mériter  le  liotre;  Rien  h'a  coûté  ■ 
à  J'esus-Christ  quand.il  s'èstagi  dé; 
jipus  témoigner  son   amour. j  quelle, 
ferveur  !.  Tout  nous  coûte  ,  quand  il- 
faut  faiire   ou  souffrir  quelque  chose: 
gbùr  Jêsu^s-Ghrist  j  quelle  lâcheté!^ 

'  li.Nbtre incétêî^nous eiigageâ^avoij:^ 


\ 
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de  la  ferveur.  Premièrement ,  une  per- 
sonne qui  a  dç  liaf  ferveur  fair  tout  avec* 
plus  de  feciUié;.  quand  on  aime  Dieu 
avec  ferveur ,  rien  ne  coûte  ;  là  chose 
parôit-él le  pénible  ?  maïs  elle  plaît  à 
Dieu  que  l'on  aime  j  elle  devient  aiséç. 
Qui  aime ,  dit  saint  Augustin ,  ne  tra- 
vaille pas;  ou  s'il  travaille,  il  ne  le' 
sent  pas.  Une  ame  fervente  coure  dans 
les  voies   du  salut,  elle  n'y  marche' 
pas ,  elle  y  vole  ,  elle  n'y  coure  pas- 
Secondement,   non    seulement   une 
personne    fervente    fait     les^    choses» 
avec  fecilité,  mais  encore  avec  plaisir.. 
L  onciion  que  Dieu  répand  avec  sa- 
grâce  dans  un  cœur  ,  rend  le  joug  du' 
Seigneur ,  non. seulement  léger ,  mais 
encore  doux  :  elle  fait  trouver  deS; 
délices  dans  lés  souf&ances  menées*.! 
Troisièmement,  quand  on  a  dé  la  ferrr'  ,  . 
veut,  on  avance  beaucoup  en  peu  qe 
temps,  Les.ouvriersde  rÊvangilè ,  quii^ 
étoient  venws  les  derniers^  eurent  la^ 
même. récompense  que  les  premiers: 
Içur  ferveur  suppléa  à  la  longueur  du^ 
trftvaiL  .Enfin  qjiand  on  '^.  dé  là  fer*; 
veut,,  on  m'érite  et  on  profité  beiu-^    ^ 


■t 
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coup  en  faisam  peu  'y,  si  pourtant  c^e^ 
^ire  peu  q|ie  d'agir  avec  ferveur.  Le' 
Bienheureux  Stanislas  Koscka- ,  dont 
on  fait  la  fète  aujourd'hui  ^  a  écç  un^ 
exemple  admirable  de  ferveur.  La  fer- 
veur de  son  amour  pour  Dieu  étoit  si" 
excessive ,  quon  étoit  obligé  de  rafraî- 
chir sa  poitrine ,  qui  ne  pouvoit  sou- 
renir  les  ardeurs  de  son  cctaty  aussF 
a-i-il  marché  avec  faciJité  et  avec  dou-* 
ceur  dans  les  voies  de  la  sainteté;  il  a' 
fourni  en  peu  d'années ,  selon  rexpres-*- 
sion  du  Saint-Esprit,  une  longue  car-^ 
rière,  et  sans  avoir  long -temps,  ni , 
ce  semble,  beaucoup  travaillé,  il  est- 
arrivé  a  une  éminente  sainteté. 

111.  Mais  la  récompense  qui  nous- 

attend,  dans  le  ciel,  doit  encore  noas 

ammer  plus  fortemenr  à  la  ferveur  ::. 

**€&r.c,4,Ûiré  légère  et  courte  tribulatîon^  ait 

'  *^'         s^int  Paul ,  nous  assure   un  bonheur 

immense  et  éternel ,  et  nous  pouvons 

être  lâches  ?  Y  a  t-il  rien  qui  nops^ 

doive  plus  animer  à  la  ferveur  ,  et 

.   nous  engager  à  faire  tout  le  bien  que" 

lUMis  pouvons,  que  dé  penser  qu'il^ 
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Tij  z  pas  un  momienc  qui  ne  puisse 
nom  valoir  une  éternité,  pas  unae  bonne 
action ,  qui  ne  soit  récompensée  d  un; 
degré  particulier  d\ine  gloire  érer« 
nelle  ?  Qui  doit  plus  nous  animée  i 
laire  routes  nos  bonnes  œuvres ,  à  nous 
9iCqmtrer  de  tous  nos  exercices  de  piété 
avec  ferveur ,  que  de  penser  que  notre 
bonheur  dans  le  ciel  sera  proportionné- 
a  la  ferveur  avec  laquelle  nous  aurons 
rempli  ces  devoirs  ?  Quand  nous  pen^ 
sons  que  la  grandeur  de  notre  gloire; 
dans  le  ciet,  et  de  norre  amour  béatir 
fique  pendant  réternité  ,  sera  propor- 
tionné au  degré  de  lamour  de  Dieu  y 
dans  lequel  nou»  nous  trouverons^  au* 
moment  de  U  mort,  pouvons -nous- 
n'être  pas  animée  d*une  ferveur  admi- 
i^able ,  et  cTun^dettc  decioître  à  chaque 
moment  dans  Tamour  de  Dieu  par 
Fexercice  continuel  des  actes  qjiii  les 
peuvent  augmenter  en  nous  ? 

Rougissf^  de  honte  qu*aprèx  tant 
iF années  que  vous  faites  profession  dcr 
servir  Dieu  ^  vous  aye:[  si  peu  avancé 
faute  de  ferveur  j  dans  le  chemin,  de  la 
jfeyfcction.^  voyant  que  le  bienheureux- 
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Stanislas  s*  est  fait  par  sa  ferveur  ^  en  si 
peu  de  temps  j  un  si  grand  Saint* 

Siccurrice  urcomprehendatî^  i  •  Cor. 
4.  9.  ir.  1*4. 

Courc^l  avec  tant  d* ardeur  dans  la- 
voie  du  salut  j  que  vous puissie\  arri^ 
ver  bientôt  au  terme. 

Quidquid  verà  minus  esc  fervoris  »» 
humilicas  suppleac  pur^  confessionis.* 

•  Suppléons  par  notre  humilité  ^  à  ce^ 
qfil  manque  à  notre  ferveur.- 
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XIV.   JOUR. 

DES  TENTATIONS. 

LJN  o  us  devons  nous  préparer  à  la 
tentation  dès  que  nous  prenons  la 
résolution  de  nous  engager  au  service 
de  Dieu  :  c'est  le  Saint-Esprit  qui  nous 
en  avertit  :  rien  n'est  quelquefois  plus 
à  craindre  que  de  n'être  point  du  tout 
tenté  \  c'est  souvenu  un  signe  ,  ou  que 
Dieu  nous  abandonne,ou  que  le  démon 
nous  méprise  ,  qu  qu'il  nous  regarde 
comme  des  gens  qui  sont  à  lui ,  et 
dont  il  esc  sûr  ;  oa  ne  nous  combar 
plus,  parce  que  nous  ne  résistons  plus.< 
Les  plus  grands  Saints  ont  été  tentés  : 
s'ils  n'avaient  pas  été  tentés  ^  ils  n'au- 
roienc  pas  été  de  si  grands  Saints.^ 
Jesus-Chuisx  lui-même  y  qut  étoit 
le  Saint  des  Saints  y  a  été  tenté  :  parce 
qu'il  étoit  notre  Chef,  il  a  voulà  par- 
uciper  à  nos  foiblesses,  et  nous  com- 
aouniquec  sa  Ê^rce  ^  parce  qu'il  étoic 
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notre  modèle ,  il  a  voulu  nous  appren<^ 
dre  par  son  exemple  la'  manfêre  donif 
il  fjuc  combattre  la  tencaûou^  parce 
qu'enfin  il  étoît  notre  Rédem|iftear ,  il 
a  voulu  en  se  sourûetranc  arThumilia* 
eionde  la  tentation  ,nous  mériter  Tes  grâ- 
ces nécessaires  pour  y  résister.  La  tema- 
tioniesr  le  plus  ordinairemem  un  effet  dd^ 
la  jaJooste  du  démon ,  et  de  la  haine 
qu  il  nous  pocie;  souvent  elle  est  une 
«uite  de  notre  corruption.  Tant  que  Itf 
chair  sera  opposée  à  Tes  prit ,  nous  au-^ 
rons  toujours  à  combattre.  Hélas  !  Sei- 
gneur, |é  porte  avec  moi  mon  pins 
grand  ennemi  :  si  vous  ne  combattes^ 
<kns  moi  e£  aVec  itToi  courte  moi ,  |e 
suis  perdu. 

II.  La  tenratu>n  est  souvent  xme 
épreuve  de  Dieu.i^  IL  la  permet  pour 
des  raisons  qui  nous  sont  avantag  euses 
ï^.  il  la  permet  pour  éprouver  et  pouf 
1*06. tf.  il. foire  éclater  notre  vertu:  Parce  que 
W'  ' ^  vous4iie\  agréable^  4.  Dieu  j  dit  1* Ange* 
à  Tobie ,  il  fallu  que  vous-  fussie:^ 
éprouve  par  la  tentation.  ^  ^,  Il  la  pe^ 
met  pour  nous  £m^  sentir  noti^  £91^' 
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blesse  es  combien  nous  nous  devons 
ciéfier  de  nous-mêmes ,  ec  peu  compter 
sur  notre  venu.  4^.  11  la  permet  pour 
nous  obliger  d'avoir  recours  à  lui  y  ear 
Texpérience  de  notre  impuissance  à 
résiscer  à  de  si  puissans  ennemis ,  nous 
impose  une  heureuse  nécessité  d'avoir 
recours  à  celui  qui  seul  fait  toute  notre 
Ibrce.  4^.  11  la  permet  pour  nous  puri- 
fier ^  car  le  Saint-Esprit  nous  assure  que  prov.  < 
comme  le  &u éproave  et  purifie  lor ^ ^' '* 
aussi  la  tentation  éprouve  ec  purifie  de 
plus  en  plus  Fhomme  |uste.  6^.  Dieu 

fermer  la  tentation  pour  nous  donner 
occasion  d'exercer  et  d'acquérir  le^ 
▼errus  \  car  on  ne  peut  les  acquérir  que 
par  l'exercice  »  et  on  ne  peur  jamais  les 
exercer  si  bien  que  dans  la  tentation;r 
7^.  Dien  permet  la  tentation  ,  pour 
nous  donner  le  moyen  de  mériter  \z 
couronne  ^  car  onr  ne  la  mérite  qu'en 
combacrant  «  et  i\  n'y  a  point  de  corn* 
bat ,  où  il  n>'y  a  point  d'ennemis.^  Enfin^ 
il  permet  la  tentation  ,  pour  nous  re-  . 
tirer  d'une  certaine  nonchalance  y 
d'une  dangereuse  sécurité  où  nous  en-^ 
acetiem  une  trop  longue  paiji>  ec  pour 
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ânimet  notre  vigilance  et  notre  fer- 
veur. Je  ne  vous  demande  donc  pas  ^ 
Seigneur,  que  vous  me  délïvrieas tout-* 
a  fait  de  la  tentation  qui  peur  m'ètré 
si  avantageilise ,  mais  seulement  que 
tous  ne  m  y  laissiez  pas  succomber. 

s 

Soiiteiecnm      I  j  j.  Pour  combattte  sûrement  laf 
Zp/irï!  c.  4.  wntation  ,  il  fàtit,    i^.  Ne  donnée 
f'  ^7*r    ;    point  lieu  à  la  tentation ,  selon  le  con- 
seil de  rApôtre.  »°.  Quand  nous  nous 
en  sentons  attaqués,  nous  persuader 
qu  elle  vient  du  démon  ;-  c'est  assez 
l^esisrite  au- pouc  nous  e»  donner  de'  Thorreur.^ 
«"ugi«àvo*-3^'  Ne  point  écouter  la  tentation^ 
'fc«-  mais  s'en  tirer  avec  la  même  promp- 

t.  7;  ^*  '^ritude,^  que  s-il  nous  arrivoit  de  toti- 
cher  du  feu  sans  y  penser.  4^*,  Ne  poitic 
s'amuser  à  faire  trop  de  réflexions  sur 
le  sujet  de  la  tentation  en  matière  d'im^ 
pureté  ,  sous  prétexte*d'examifier  si  on> 
s'y  est  arrêté.  5®.  Il  faut  avoir  une 
grande  vigilance  sur  soi-même ,  pour 
se  servir  tantôt  de  la:  pensée  de  la  pré-^ 
senceide  Dieu,  nous* persuadant  que 
Dieu  nous  regarde ,  qu'il  nous  soutient 
par  sa  grâce ,  qu'il  nous  anime  aoi 
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^combat  par  l'espérance  de  la  couronne 
qu'il  nous  montre  j  iântôf  de  ta  pensée 
de  la .passvion  de  Jes us-ChRï^^t  ,  pour 
se  réfugier  dan$  ses  plaies,  sur-touf 
<lan^  celle  de  sou  s^cré  cœur^  6%  Avoir 
souveuc  recours  à  la  prière  j  elle  est 
d'obligation  quand  la  tentation  presse* 
Enfin  ne  se  point  décourager  pour  ses 
rhûtes  9  mais  se  relevée  avec  confusion 
et  avec  confiance^ 

Examine\^vùus  pour  yoir  si  vous 
4>bservc\  toutes  ces  règles  quand  ^l  s'ur 
git  de  combattre  la  tentation^ 

Fidelis^  autem  Deus  est,  qui  non 
patietur  vos  tentari  supra  id  quod  po^ 
cestis.  I  •  Cor.  c«  i o.  i^.  i  j . 

D'uu  qui  est  fidèle  ne  permettra 
point  que  vous  soye^  tentés  au-dessus 
de  vos  forces. 

Tu  m  maxime  oppagnari« ,  si  te  im- 
•pugnafi  nescis.  S.  Hieron. 

Vous  ri' êtes  jamais  plus  dangereux 
sèment  tenté  ^  que  quand  vous  n^ 
froye\  pas  Vitre.  ' 
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XV.    JOUR. 

De  la  fuite  des  occasions. 

I.X^icv  esc  obligé  par  sa  fidélité  de 

nous  donner  le  secours  de  sa  grâce 

dam  la  tencadon  »  quand  nous  ne  nous 

y  sommes  pas  nousrmcmes  engagés. 

11  le  promer  dans  plusieurs  endroits  de 

)^Mùm\n  TEcriture.  Je  le  déiivrjcrai ^  dit-il  ,  et 

letihowmije  Upfougerai  ^sil  espère  en  moi.  Jl  a 

ocesom      chargé  les  Anges  de  conduire  tous  nos 

PtoL  9^0  pas  ^  de  nous  porter  même  dans  leurs 

'  '^         mains  pour  nous  protéger.  Mais  si  nous 

iiierchons  nous-mêmes  la  tentation  ^ 

en  cherchant  l'occasion ,  Dieu  est  dé* 

face  de  sa  .parole  »  sa  fidélité  nième 
oolige  à  nous  abandonner  â  nous» 
mêmes.  11  nous  défend  expressément 
de  tenter  le  Seigneur,  et  ques^ce que 
tenter  le  Seignçur ,  sinon  compter  sur 
sa  grâce ,  en  se  jetant  dans  le  danger 
contre  ia  défense  que  Dieu  nous  en 
fait  ?  Car  n'est-ce  pas  nous  le  défendre 
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flue  de  noqs  dirç  :  Quiconque  aime  le  EecU,  <, 
danoefy  il  y  périra  ?  €t  iattisi  Ja  même  ^*  ^^" 
fidclicié  qui  engage  Dieu  à  nous  secoUf- 
cir  dans  les  ijenracions ,  et  dans  les  occa- 
Mons  que  noiis  n'avons  pa$  recher*^ 
chées  ,  J^tig;e  à  nous  abandonner 
dans  cé1l€l$  oùnous  nous  sommes  nous* 
inèmes  jietés;  et  si  vous  m'abandonnez^ 
Seigneur  y  ^ue  puis-ji^  faîr^y  sinon 
tomber  et  me  perdre  ? 

H.  Dieu  est  engagé ,  comme  par 
iionnçar ^ Âhous secourir  d^ns  la  cen* 
fttioii ,  quatid  eljle  vient  de  la  prarc  du 
ilémon.  La  tentation  du  démoi)  e^c  un 
effet  de  ^  jialodsie  e]t  de  sa  haine 
comte  nous.  'Cette  liainç  est  une  suite 
«de  ceile  ^u'îl  porte  à  Dieu.  Noui 
tommes  4es  images  de  Dieu ,  il  dé- 
charge «K  î^nîma:ge  les  efFçts  cle  cette 
raj^e  ^  qui  rie  peuv^t  ^dler  jusques  i 
Pfeu  ;  '^  aihsi  Dieu  est ,  ce  semble  ^ 
ebligé'par  iè  ^eèle  qu'il  a  poussa  gloire» 
de  soutenir  des  gens  qui  soutiennent 
sa  querelle ,  ou  au  moins  qu'on  n'at- 
cafqae  que  patcfe  qu'ils  son:  a  lui.  Mais 
^usmd  un  homt^tç  t:hfrébç'Vopç;it$ip^i 
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il  se  jette  lui-même  dans  la  tentation  » 
<:e  n*est  plus  le  démon  qui  le  tente»  la 
tentation  vient  de  lui-même»  Dieu 
n^est  plus  obligé  de  le  prot^er,  sa 
gloire  Xi  y  est  plus  iotécessée,  il  lui 
laisse  vuider  sa  querelle.  sç«l  â  sttX 
avec  le  démon  ;  pour  lors  1^  parde  n'est 
pas  égale  :  fbible  «t  lâche  qu'il  est  » 
pourra-t-il  tenir  étant  seul ,  contre  un 
aussi  puissant ,  aussi  .¥iigi|anjt  et  aussi 
redoucable  ennemi  que  le  démon? 


,>'•<•  • 


IIL  Dieu  t^  même  i^igagé  p^r  le 
5^èle  qu'il  apour  sa  gloire,  a^bandon^ 
ner  un  homme  qui  se  jette  dans  Toc- 
casion:  car  quand  il  s*y  fette,  ou  il 
compte  sur  so^s  propres  fç^rces,  ou  il 
s^en  -défie:  s'il  compte  sur  &qs  propres 
forces,  c'çsc  un  préÀompcdeu:^:,  il  est 
de  la  gloire  di^  Diéa  xiihumilier  un 
orgueilleux»  de. lui  cticevSentir  sa  fbi« 
blesse,  en  le  privant  de  .son  secours» 
et  l'abandonnant  i  lui-même.  En  effet» 
comme  Dieu  donne  toujours  sa  graco 
aux  humbles ,  aussi  il  la  refuse  presque 
toujours  aux  supetbes.  C'est  pour  cela 
f^e  le  Saint-Esprit  nous  assure  que 

quelque 
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^elque  verni  et  quelque  force  qu'on 
ait ,  on  cesse  d'en  avoir  dès  qu'on  com- 
mence à  en  présAimer ,  et  que  Vévéne^  Contriao- 
ment  de  l'esprit  et  la  présomption  sont  J'J^,b'S*^*'êt 
€t  la  marque  et  la  cause  d'une  chute  *"«  ruinais 
prochaine.  David  avoue  lui-même  que  "tu"'"'  *^*' 
sa  chme  fat  la  suite  de  la  peine  de  sa  "Prov.c.  i€, 
présomption.  Saint  Pierre  ne  fut  siDixîinabun. 
honteusement  vaincu ,  que  parce  qu'il  «1*°"*  me* 
-se  crut  invincible  ;  et  il  fut  le  plus  b^?.  Ajcrdâ 
lâche  de  tous ,  parce  que  se  croyant  le  Ja«c«  «»»» 

plus  fort,  il  se  jette  témérairement to«*nJtac»tt 
îlans  l'occasion.  Si  un  homme  se  jetant  w^w«. 
dans  l'occasion  se  défie  de  $^s  forces ,  f.  7.    *^ 
€t  prévoit  qu'il  pourra  bien  y  tomber, 
il  est  déjà  tofnbé^  dans  le  péché  avant 
que  de  se  ti:oav4iS^dans  l'occasion ,  sur- 
tout si  ellfiest  prochaine,  puisque  c'est 
un  péché  de  chercher  une  occasion 
prochaine,  et  it  en  commettra  une 
autre  d^ns,  l'occasion  .m%me,  aban- 
ilonné  de  la  grâce  que^Dieu  n'a  garde 
xle  donner  à  un  homme  qui  en  rait  si 
peu  de  cas ,  puisqu'il  s'expose  si  aisé- 
ment à  la  perdre. 

Prene\  ta  résolution  de  ne  vous  en^ 
gager  jamais  sous  quelque  prétexter 

Tome  IV.  L 
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que  ce  soit  dans  l'occasion  du  péckt. 

Qai  amat  periculum ,  in  illo  perf- 
bit.'ftcc/i.  c.  i-ii.  17. 

Celui  qui  aime  et  cherche  le  danger ^ 
y  périra. 

Sicut  se  Petrus  piKsutn«iido  igno- 
rabat  y  ei  nËgiiido  didîcit  qiules  viits 
haberet.  S.  Aug. 

Comme  l'ignorance  de  sa  foUIesse 
rendit  Pierre  asse^  présomptueux  pour 
se  jeter  dans  l'occasion ,  aussi  sa  chute 
i'hurTtilia  en  lui  faisant  connaître  sa 
faiblesse. 
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XVI.    JOUR. 

De  trais  défauts  qui  se  glissem 
dans  nos  bonnes  actions. 

IJLe  premier  défaut  qui  se  glisse 
dans  nos  rheiileures  actions  ,  est  de 
nous  y  chercher  un  peu  nous-  mêmeç. 
Nous  ne  devons  pas  avoir  d'autre  bue 
dans  nos  actions  que  de  plaire  à  Dieu , 
que  de  l'y  chercher  y  tuais  si  nous  n'a* 
vons  une  attention  continelle  à  nous- 
inê^es,  ec  à  tous  qos  mouvemens ,  si 
nous  TK^  sommes  toujours  en  -  gardç 
contre  no^ç  propre  cœqr,  nou^  som- 
fpes  si  près  de  nous^  mêmes  ^  qi^e  nous 
ne  pouvons  nous  perdre  de  vue ,  que 
nous  ne  pouvons  nous  quitter.  Notre 
amour-propre  est  si  ingénieux  à  nous 
donner  le  change ,  let  nous  gommes  si 
faciles  à  le  prendre  >  qvie  lorsqu'il  paroic 
sortir  de  lui  r  même ,  il  sait  y  rentrer 
par  des  voies  cachée^  ^  et  qu'il  n'est 
/am^is  ^i  .proche  que  jorsqu'il  paroîc 
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plus  éloigné*  Rour  nous  piXJWàt  de 
ce  défaut ,  dennahdons-nous  donc  soù* 
vent  à  opqs-^cmçs ,  .ijna^  >&  bonne 
foi ,  quand  nous  agissons^  est-ce  Dieu 
que  je  cherche  uniquement  dans  cette 
action  9  dans  ce  dessein  ?  Nous  avons 
sujet  de  le  croire  quand  le  haut  et  le 
bas»  le  doux  et  le  rude  nous  est  égal 9 
quand  nous  choisissons  même  ce  qui 
est  plus  huniiliànt  et  plus  mortifiant  ^ 
dès'là  que  nous  croyons  qu'il  plaîc 
davantage  à  Dieu. 

IL  Le  second  dé&ut  qt^i  se  glisse 
dans  nos  meilleures  acnons ,  est  d*agir 
par  humeur  et  avec  empressement ,  et 
de  se  laisser  aller  à  son  aaivité  natu* 
relie.  Les  meilleures  actions  faites  par 
humeur  ne  sont  plus  bonnes j' ou  si 
seulement  Thumeur  s'y  mèîe  ,  dès- là 
elles  sont  imparfaites.  Un  homme  doit 
agir  par  \qs  mouvemens  de  la  raison  ^ 
un  Chrétien  par  lés  mouvemens  de  la 
grâce  ;  uoe  personne  qui  agit  pat  hu- 
meur ,  ri'agit  donc  ni  en  hdriime ,  ni'en 
Chrétien.  Le  trop  d'empressement  ec 
l'activité  naturielle. gâtent  les  meiHear 
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res  choses  >  on  les  Êtic  ou  à  contre- 
temps >  ou  avec  précipitation^  et  sou* 
vent  on  détruit  d'un  côté  >  ce  qu'on 
bâtie  de  l'autre.  On  prend  pour  cha- 
rité ce  qui  n'est  qu'humeur ,  pour  zèle 
ce  qui  n'est  qu'impétuosité.  Le  remède 
est  de  réprimer  son  activité  naturelle 
quand  on  la  sent  trop  vive  ,  de  modérer 
son  (empressement  ,  quelque  bonne 
que  soit  la  chose  qu'on  va  faire  »  et  de 
ne  point  agir ,  jusques  à  ce  que  nous 
sentions  que  notre  esprit  est  dans  une 
assiette  plus  rranquille. 

II !•  Le  troisième  défaut  qui  se 
glisse  ^ans  nos  bonnes  actions  »  est  le 
crouble ,  lorsque  le$  choses  ne  réussis- 
sant pas.  Ce  trouble  vient  de  notre 
amour-prôjpde  et  de  noire  orgueil  ;  nous 
prétendons  avpir4tt, succès,  et  par- là 
acquérir  de  la  gloire  \  nous  sommes 
trompés  dans  notre  attente  ,  notre 
amour-propre  est  mortifié  »  notre  or- 
gueil est  humilié  ;  c'est  ce  qui  cause 
notre  trouble  :  au  lieu  que  si  nous 
n^avions  cherché  que  la  gloire  de  Dieu 
Cl  sa  volonté  >  nous  serions  tranquilles } 

L5 
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car  Dieuescgbrtfié  par  tiocre  humilia- 
tion^ la  volontéde  Dieu  s'est  aecomplfe, 
paisqu  il  ne  vouloit  pas  que  lachose  réus- 
sie; pourquoi  donc  nous  trembler  ?•  Si 
Dieu  est  content,  pourquoi  ne  le  serions- 
nous  pas  ?  D'ailleurs ,  comme  l'humi- 
liation nous  rend  humbles  ,  elle  est 
meilleure  pour  nous, que  le  succès ,  qui 
peut-être  nous  eût  tendu  orgueilleux. 
Enfin  nous  avons  le  mérite  de  Thumi* 
liation ,  si  nous  lacceptons  volontiers  ^ 
et  le  mérite  de  la  bonne  volonté ,  qui 
étoit  l'unique  cliose  que  Dieu  deman- 
doit  de  nous.  Peut-cire  avions  »^  nous 
trop  compté  sur  notre  industrie  dans 
nos  projets  ,  et  pas  assez  sur  le  secours 
du  Seigneur  ;  c'est  la  cause  du  mauvais 
succès.  Réparons  notre  présomption 
par  notre  humilité  et  pat  notre  rési- 
gnation ;;  en  perdaht  le  reste ,  conser- 
vons au  moins  la  paix ,  qui  peut  seule 
nous  dédommager  de  nos  pertes. 

Rentre^    sérieusement   dans  vous^ 

mêmCy'pourreconnoitre  si  quelqu'un 

de  ces  défauts  j  et  peut-être  si  tous  les 

'  trois  ne  se.  mêlent  point  dans  vos  aC" 

lions. 
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Vir  duplex  aiiimo ,  inconscans  est  in 
onmibas  viissuis.  S.  Jac.  c.  i.f.  S. 

Vn  esprit  doaile  j  et  dont  /et  inten- 
tions ne  sont  pas  droites  j  est  toujours 
iaconjtaitt  dans  toute  sa  conduite. 

Si  quxris  in  omuibus  Jesum ,  inve- 
nies  utique'Jesuni  i  si  quxris^teipsum  , 
ïnvenies  leipsum ,  sed  ad  tuain  per^ 
ulciem.  Imit.  Chr.  Z.  1.  c.  7. 

Si  vous  cherche:^  Jésus  en  tout  y  vous  ■ 
le  trouvère^  :  si  vous  vous  cherche^ 
vous-même  ,  vous  vous  trouvere:^^  , 
mais  pour  votre  malheur. 


L  + 
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XVII.    JOUR. 

Le  bonheur  de  L* homme  de  bien 
dans  V adversité  même. 

].  JL*H  o  M  M  E  de  bien  esc  Content  dans 
lad  versité ,  il  est  heureux  au  milieu  des 
lus  grands  malheurs,  parce  que  la  fbi 
e  soutient ,  Tespérance  le  console ,  la 
charité  lanime.  La  fbi  le  soutient  par 
la  vue  de  trois  objets,  i^  Par  la  vue 
d'un  Dieu  mourant  sur  la  croix  :  la 
foi  lui  apprend. qu'il  ne  peut  être  pré- 
destiné, s'il  n'est  semblable  à  Jésus- 
Christ  crucifié.  L'homme  n'avoit  pas 
assez  de  courage  pour  travailler  à  ac- 
quérir cette  ressemblance  \  il  voit  que 
Dieu ,  pour  lui  en  épargner  la  peine  » 
travaille  lui-mcme  à  former  dans  lui , 
par  les  afflictions  dont  il  l'accable  , 
l'image  de  son  Fils  crucifié.  Quoi  de 
plus  consolant  !  2^  La  foi  le  soutient 
par  la  vue  d'un  Dieu  juste  :  il  sait 
qu'il  Êiut  satisfaire  â  sa  justice ,  qu'il 
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n'y  a  point  de  faute  »  pour  légère 
qu'elle  soit  »  qui  ne  doive  être  punie 
ou  dans  cette  vie  ,  ou  dans  l'autre^ 
il  se  trouve  heureux  de  l'occasion  que 
Dieu  lui  fournit  de  i;acheter  par  des 
peines  courtes  ec  légères,  les  peines 
irès-rudes  et  très  «longues  du  Purga- 
toire. Enfin  la  foi  soutient  Thomme  de 
bien  par  la  vue  d*un  Dieu  plein  de 
bonté  »  à  la  conduite  duquel  il  peut 
s'abandonner  sans  craince ,  sûr  que  s*il 
le  frappe ,  c  est  en  père ,  c'est  pat 
amour ,  et  que  son  cœur  conduisant  sa 
main ,  il  ne  doit  point  craindre  que  ses 
coups  soient  trop  rudes,ni  qu'il  luidonne 
des  croix  qui  surpassent  ses  forces. 

•  ■ 

IL  .Uespéra^ce  console  l'homme 
^  bien  dat^s  ses  afflictions  »  parce 
qu'elle  lui  met  devant  les  yeux  uti 
bonheur  très-grarld,  très-certain  ec 
très-proche.  Il  esc  grand ,  puisqu'il  esc 
le  digne  prix  du  sang  d'un  Dieu ,  puis- 
qu'il est  un  don  qui  est  Dieu  même  , 
qui  se  donne  à  lui  pour  le  récompen- 
ser de  çoDCes  ses  peines.  Ce  bonheur 
est  cen^inj  ^puisqu'il  est  appuyé  sur  les; 

:  1-5 
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mérites  de  Jésus  -  Christ,  aùqiief 
Dieu  ne  peut  tien  refuser,  ni  "trop 
accorder  j  sur  la  fidélité  de  Dieu  qui 
ne  nous  peut  tromper;  sur  la  puissance 
de  Dieu  qui  peut  exécuter  tout  ce  que 
sa  bonté  peut  nous  faire  espérer,  et 
tout  ce  que  sa  fidélité  nous  peut  pro« 
mettre.  Enfin,  ce  bonheur  est  très- 
proche^  six  tpille  ans,  dit  l'Ecriture, 
ne  sont  qu'un  jour ,  comparés  à  Téier- 
niié:  que' peut  être  la  vie  là  plus  lon- 
gue ,  sinon  une  heure?  Héks!  nous 
n'avons  plus  qu'une  heure rà  vivre,  et 
nous  posséderons  Dieu ,  et  nous  seronsr 
heureux  du  même  bonheur  que  Dieu, 
et  noi^s  le'  serons  pendant. une  éter- 
nité. Je  n'ai  plus  qu'une  heiure  â  souf- 
frir pour  arriver,^!  cé'fiônllear  :  quel- 
que grandes^  que  patôissent  tnérsouf-' 
frances  ,  les  dois-je  compter'  pour. 
quelque  chose? 

llî.  La  charité  anime  l'homme  de 
bien  dans  ses  souffrances.  Quand  on' 
aime,  on  souffre  volontiers  pour  ce* 
qu'on  aime.  Quand  on  aiti<H^  Dieu' 
fortement  5  on  est  rav(  d'^ayoïr  i*occa^ 
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"sion  de  lui  témoigner  son  amour.  Souf« 
frîï*  volontiers  pour  lui ,  en  est  U  preuve 
la  plus,  convaincante ,  route  autre  tst 
£>ible  Qu  ciouteuse»  Quand  on  aime 
Jfisus- Christ  ,  on  souhaite  dette 
semblable  à  lui  ^  les  souffrances  nou$ 
procurent  cet  avantage  y  de  là  on  les 
xegarde  comme  dâs  faveurs.  Quand 
on  aime  Dieu  ,  on  ne  souhaite  tien 
tant  que  de  faire  sa  volonté  y  et  l'ac- 
complissement de  cette  volonté  fait 
tout  le  bonnheur  et  toute  la  joie  de 
rhomme  de  bien-.  Si  |*aime  Dieu ,  dès- 
là  que  |e  sais  qu'il  veut  que  je  souffre  ^ 
je  me  fais  un  plaisir  de  souffrir,  et  je 
<Jis  avec  Job:  Que  faie^  Seigneur ^^ette 
consolation  que  vous  ne  m*épargni€'{ 
pas  j  puisque  c  esc  vo$reifon  plaisir  que 
Je  souffre.  Un  homme  qui  aime  Dieu , 
ne  seroit  pas  content  en  Paradis ,  s'il 
y  étoic  contre  la   vplonié  de   Dieu; 
le  Paradis  seroit  pour  lui  un  purgatoire; 
et  il  seroit  content  dans  le  purgatoire , 
s'il  savoit  qu'il  y  est  par  la  volonté  de 
Dieu ,  le  purgatoire  deviendroit  pour 
lui  un  Paradis. 

Confonde^  -  vous    d*ayoir  tant  de 

L6 
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peine  A  souffrir  ;  c*est  une  marque  que. 
vous  manque^  ou  de  foi  ^  ou  d'tspC". 
ronce  ^  ou  de  charité. 

Hacc  mihi  sic  consolatio,  uc  afflU 
gens  me  doiore  non  parcac.  ]oh.  c.  6. 
ir.  lo. 

Que  j*aie  cette  consolation  que 
Dieu  pour  accomplir  sa  volonté ,  m  *aC'^ 
cable  de  douleur  sans  m* épargner. 

O  cormenta  miserîcordiac  !  cruciac 
et  amac.  S.  Bonay^ 

O  rigueurs  pleines  de  bonté  et  de 
tendresse!  Dieu  nous  frappe^  et  il 
nous  aime. 


Vvf  %ttf  ^A^ 
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XVIII.    J  ou  R. 

Ztf  malheur  du  Pécheur  dans  là 
prospérité  même. 

\.\Jjj  la  trop  grande  prospérité  fait 
perdre  la  foi  au  pécheur ,  comme  il 
arrive  quelquefois;  ou  elle  raffoiblic  , 
comme  il  arrive  ordinairement;  ou 
elle  la  lui  laisse  toute  entière ,  comme 
il  peut  arriver  très  -  rarement.  Si  le 

1>écheur  perd  entièrement  la  foi  dans 
a  prospérité  ^  il  est  infiniment  malheu- 
reux ,  puisqu'avec  la  foi  il  perd  tout. 
Il  n'y  a  plus  de  ressource  pour  lui^ 
plus  d'espérance  de  conversion  ni  de 
salut,  La  foi  en  est  le  fondement ,  on 
ne  peut  rien  bâtir  où  elle  manque.  Si 
la  foi  est  seulement  affoiblie  ,  le  pé« 
cheur  ne  laissera  pas  d'être  fort  malheu- 
reux 'y  son  esprit  se  trouve  commç 
pattagé  entre  les  fausses  lumières  de 
sa  passion  y  et  les  véritables  lumières 
de  sa  foi.  Il  n'a  pas  assez  de.foi  pouc: 
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ccre  forcement  persuaidé  des  vérités  qql 
s*6pposeiic  à  ses  passions  »  ni  pour  en 
être  couché  ;  et  il  en  a  assee  pour  en 
être  croublé,  pour  en  être  inquiété: 
mais  si  la  foi  demeure  toute  entière  » 
c'esc  cecre  foi  qui  le  confond  ,  qui  le 
tourmence  ,  parce  qu'elle  ne  lui  pré- 
sente que  des  objets  tout  contraires  à- 
ses  inclinations,  que  des  vérités  qui 
condamnent  son  état  et  sa  conduite* 
S'il  ouvre  TEvaligile,  il  n*y  trouve  que 
ées  malédictions  pour  les  ^riches  ec 
pour  les  heureux  du  siècle ,  que  la 
nécessité  de  souffrir  ec  de  porter  sa 
croix  :  s'il  regarde  J  e  s  u  $-Ch  r  i  s  t  , 
Tauteur  ec  le  consommaceur  de  sa  foi , 
ii  trouve  son  Juge  dans  la  personne 
même  de  son  Sauveur  j  car  s'il  n*esc 
son  modèle,  il  serason  Juge.  Et  Jésus 
crucifié  est -il  le  modèle  d*un  riche 
Voluptueux ,  d'un  heureux  du  siècle  ? 

II.  La  prospérité  non  seulement 
affoibllc  ou  fait  perdre  la  foi,  mais 
encore  l'espérance*  L'espérance  a 
deux  effecsj  le  premier  est  de  nous 
&ii  e .  désirer  les  bieiis  invisibles ,  les 
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biens  éternels ,  parce  qu*ils  nous  pa^ 
roissenc  grands  et  solides;  le  second 
esc  de  noUs  les  faire  espérer,  parce 
qu'ils  noiis  paroissenc  faciles  à  acquérir 
avec  le  secours  de  Dieu.  La  prospérité 
décruit  c^  deux  effets  de  Tespérance  > 
ou  au  moins  est  incompatible  avec 
eux.  Un  homme  qui  est  dans  la  pros- 
périté ,  dans  l'abondance  et  la  jouis- 
sance de  tomes  sortes  de  biens  et  de 
plaisifs  ,  charmé  et  enchanté'  qu'il  esc 
de  l'athour  des  biens   de  la  terre  , 
enivré  dès  plaisirs  les  plus  grossiers 
er  les  plus  sensuels ,  est-il  bien  capable 
d^étre  touché  de  la  vue  des  biens  purs 
ecspirituels,  que  l'espérance  chrétienne  ' 
lui  propose?    Vhommc  charnel^  dit  1.  Cor^fj 
saint  Paul,  ne  goûte  point  les  choses  "^^  ^^' 
spirituelles  ;  il  renonceroit  volontiers, . 
à  tous  les  plaisirs  du  Ciel ,  pourvu 
qu'on  lui  assurât  pour  toujours  ceux^ 
dé  là  teirrè.  Mais  quand  un  pêcheur' 
heureux  serôi't  capable  de  désirer  les     _ 
biens  invisibles,  pourroic- il  les  espé- 
rer ?  La  foi  lui  apprend  ,  qu'étant  pé- 
cneUt,  Il  ne  peut  arriver  a  ces  biens- 
que  par  là  pénitence,  m  faire  pénitence 
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sans  mortifier  ses  passions  >  sa  chair  et 
ses  sens.  Un  homme  enivré  de  sa  pros- 
périté ,  est-il  capable  de  cette  marti- 
fication  »  qui  lui  fait  horreur  ? 

III.  La  prospérité  met  le  pécheur 
dans  rimpuissance  de  recouvrer  la 
charité  ,  parce  qu*elle  rend  sa  con- 
version impossible  ,  en  le  rendant  in- 
^  corrigible.  Les  hommes  n*osent  le  cor- 
riger^ et  Dieu  ne  le  daigne  pas..  Les 
hommes  ne  l'osent  pas  ^  un  grand  du 
monde,  un  heureux  du  siècle  »  entouré 
d*esclaves  qui  dépendent  de  lui ,  et  de 
flatteurs  qui  espèrent  tout  de  lui ,  ne 
trouve  que  des  gens  qui  lui  applaudis- 
sent dans  ses  plus  grands  désordres: 

t2.  xo«  Laudatur peccator  in  dcsidcriis  animée 
SUA.  Qu'un  grand  trouve  peu  de  Jean- 
Baptiste  qui  lui  disent ,  non  Iket  j  ce 
que  vous  faites  n'est  pas  permis  !  Dieu 
ne  daigne  pas  le  corrige^  :  le  pécheur 
heureux,  méprise,  oublie  et  abandonne 

i-  «•  7-  Dieu.  Dieu  aussi  le  méprise  ^  Et  qui 
peut  corriger  ^  dit  le  Saint-  Esprit  ^  celui 

Îme  Dieu  méprise  ?  Dieu  l'oijblip  et 
abandonne  aux  désirs  de  sou  c«ur. 
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plus  sévère  par- là  que  sïi  Tabatulon- 
noic  a  ses  plus  crueb  ennemis.  11  ne 
daigne  plus  se  mettre  en  colère  contre 
lui  y  de  cette  colère  de  père ,  qui  châtie 
SQS  enfans  par  amour  pour  les  corriger , 
parce  qu'il  ne  le  regarde  plus  comme 
son  enrant  :  Non  irascar  amplius  j  dit-il  £iech.  e. 
par  la  bouche  du  Prophète  ;  je  ne^'^^' 
daigne  pitts  me  fâcher  contre  toi.  C'est, 
die  saint  Augustin,  l'effet  de  la  plus 
grande  colère  de  Dieu  contre  le  pé- 
cheur, que  de  ne  plus  se  mettre  en 
colère  contre  lui.  C'est  la  plus  terrible 
de  toutes  les  peines,  que  de  n'avoir 
plus  de  peine.  Àh!  Seigneur,  châtiez^ 
moi ,  mais  que  ce  soit  en  père  y  punis^    ^^*  « 
se^-moij  mais  que  ce  ne  sou  pas  dans     ** 
votre  fureur,. 

Ne  souhaïte\  point  Vétat  de  proS" 
périté  ^  si  vous  n'y  êtes  pas  ;  crai^ 
gne^^le  si  vous  y  êtes  j  puisqu'il  est  si 
dangereux. 

Prosperitas  scultorum   perdet  eos. 
Prov.  i.f.1%. 

La  prospérité  des  insensés  et  des 
pécheurs  les  perdra. 
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Vis  nosse  quanta  sic  pœna  ?  nulU 
pœiia.  S*  Aug.  in  PsaU 

f^oule'[  -  vous  savoir  quelle  est  la 
grande  peine  dont  Dieu  frappe  le  pi'^ 
cheur  ?  c*est  de  ne  le  punir  plus. 

gss  -.  ■        5sag 

XIX.    JOUR. 

Que  nous  ne  devons  chercher  que 
Dieu  en  tout. 

1% vjhbrchons  Dieu,  et  n'echer« 
chons  que  lui ,  et  nous  le  trouverons. 
Si  nous  cherchons  les  créatures  \  si 
nous  nous  cherchons  nous-mêmes,  si 
nous  cherchons  nos  intérêts  et  nos 
plaisirs ,  peut-  être  n'y  trouverons-nous 
pas  notre  compte.  Tous  courent  •  die 
4.  saint  Faui ,  mais  il  n  y  en  aqu  un  qui 
ait  le  prix.  Mais  pour  trouver  ce  que 
cherchent  les  gens  du  monde ,  que  ne 
leur  en  coûte-t-il  pas  !  que  de  soins  ! 
que  de  chagrins  !  que  de  fatigues  !  et  à 
-  quoi  aboutissent  souvent  toutes  cq% 
peines  ?  à  chercher  toujours ,  et  à  ne 
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trouver  iien.  Si  nous  cherchons  Dieu , 
nous  le  trouverons  sûrement  :  y/iélnventussum 
présente  souvent  à  ceux  qui  ne  te  cker^  rent^ui  m** 
chcni  pas  ;  il  prévient  mên^e  ceux  qui  Rom.  c,  io« 

le  désirent  y  avant  qu'ils  se  soient  niis   p^^^occupat 
en  écat  de  le  chercher.  Il  fait  toujours  qui  se  conçu* 
plus  de  la  moitié  du  chemin,  et  nous ^"5"^^* ^,  ^^ 
épargne  une  bonne  partie  de  la  peine  )^-  h* 
que  nous  pounions  avoif  â  le  cher- 
cher; il  est  déjà  au  milieu  de  uqus^ 
que  nous  le  cherchons  bien  loin.  Hélas  ! . . 
Seigneur,  je  ne  puis  vous  chercher, 
si  vous  n'avez  commencé  le  premiet 
d  me  chercher,  et  je  nie. puis  aller  d. 
vous  que  .par  vous^.  Cherchez -moi 
donc,  et  je  vous  ;  chercherai^  et  en 
vous  cherchant  je  vous  trouverai ,  ec 
en  même  cemps  tous  les  biens. 

IL  Quand  je  me  cherche  moi-même, 
quand  je  cherche  les  créatures  pouc 
moi ,  les  plaisirs,  les  honneurs 5  quand 
je  serois  assez  heureux  pour  prouver 
cous  cts  biens ,  hélas  !  ils  ne  me.  con- 
tenceroient  pas.  Tous  cts  biens  sont  ou 
faux  i  6a  vains ,  ou  légers:;  ils  peuvehc 
amuser  mcHi  coeur,  iU  Jie  peuvent!  le 


1 6o       RefiexiottS  ChréiieiÊMes 

remplir  ;  Us  irritent  ma  pasâoa  ,  ib 
ne  la  satisfont  pas  ;  ils  partagent  mes 
désirs ,  mais  ils  ne  les  fixent  pas;  ils 
sont  faits  pour  moi ,  et  ainsi  ;*en  puis 
oser  ;  mais  Je  ne  suis  pas  fait  pour  eux  » 
et  ainsi  je  n*en  puis  jouir  ;  ils  sont  des. 
moyens  pour  aller  à  ma  fin  ^  et  ainsi 
ils  peuvent  m'ètre  de  ^elque  utilité  > 
mais  ils  ne  sont  pas  ma  fin  même ,  et 
ainsi  ils  ne  peuvent  faire  mon  bonheur. 
Mais  quand  fai  trouvé  Dieu,  mon 
cœur  est  content  :  il  est  le  centre  de 
tous  mes  monvemens  :  ils  trouvent 
leur  repos  dans  lui  :  il  est  le  terme  de 
mes  désirs  ,  lui  seul  les  peut  fixée  •  ^ 
il  est  mon  souverain  bien  ;  lui  seul 
peut  me  contenter  :  Deus  meus  ce 
omnia.  Dieu  est  mon  tout  :  que  je  po> 
sède  tous  les  autres  biens ,  si  Dieu  me 
manque  je  suis  pauvre ,  je  sub  misé- 
rable  :  que  je  sois  dépouillé  de  tous 
mes  biens ,  si  je  possède  mon  Dieu , 

i*e  suis  riche ,  je  suis  souverainement 
leurçux. 

\\\.  Mais  quand  je  trouverob  tous 
les  biens  que  je  désire  et  que  je  cher-* 
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che   avec  empressement;   quâfid  ils 
seioient  véncables,  solides ,  grands» 
après  tout  ils  ne  pourroienc  faire  mon 
bonl^eur ,   parce  gu  ils  ne  sauroienc 
durer  toujours^  ou  ils  périront  d'eux- 
mêmes,  puisqu'ils  sont  périssables ,  ou 
mille  accident»  me  les  peuvent  oter, 
^où  aif  moins*  la  more  me  les  va  bientôt 
arracher.  Dés  biens  qui' passent  avec 
le'  temps ^  rie  peuvent  'faire  un  bon- 
'henr  qui  doit  dnreîi^  au-delà  de  tous  les 
temps.  Rien  de  mortel  Xït  peut  con- 
tenter  une  arhe   immortelle  :  mais 
<  pour  vous,  mon  Dieu,  quand  je  vous  ai 
unefbiis  trouvé,  je  ne  puis  vous  perdre» 
si  je  ne  le  veux  :  que  les  hommes  ^  que 
.  les  démons  Conspirent  coritre  moi ,  ils 
peuvent  m'arrachet  toû^  mes  biens , 
tna  santé,  ma  gloire  ec  nu  vie  ^  mais 
ils  ne  peuvent  m'oier  mon  Dieu  ;  ec 
qui  possède  Dieu  n'est -il  pas  assez 
riche?  ne  doit-il  pas  être  content?  Si 
vous  ne  Tètes  pas»  c'est  que  vous  ne 
le  possédez  pas. 

Tâche\  d'entrer  dans  les  sentimens 
d'un  saint  homme  ^  qui  interrogé  pour'^ 
quoi  il  regardoic  sa  maison  brûler  avec 
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.    un  air  si  tranquiUe  ;  cUsiy  èAV^iXy^ièe 
'  le  feu  peut  m'ôter  ma  maison  j  mais  il 
ne  peut  m*ôur  mon  Dieu»  '  ,.. 

Si  quaeritîs ,  quirire  :  convértîmînî , 
venite.  Isa.  c»  ti.ir.'ix. 

Si  vous  cherche^  Dïtû  ,  cherchc^-le 
de  bonne  foi  :  convertisse'f'vous  /vene^ 
à  lui  j  et  vous  le  trouvere:^^ 

.. .  JMaiè  mîA\i  esc  praçter  ce ,  non  solùm 
«xcra  me  >-secl  ec  iii.me/pso^  éc  omnis 
copia  quse  non  esc  Deus  meus ,  egescas 
esc.  «S'.  Âug,  jL.  1 3.  Conf. 

Si  je  ne  vous  possède  y  mon  Diett^^ 
.  rien  ne  me  contente  .  non  seulement  de 
-ce  qui  est  au- dehors  de  moi^  mais  enr 
cor e  de  cejquiest  au^edansi  de  mai.^ 
•et  toute  atàndance  xjui'tn*est  point 
mon  Uieu  ^  est  une  véfU^blc  indigence 
po-ur  moi. 


« 


\^"  •     ..  '..'     \^\ 


.\\x  -  .  .;    "-    ■;  ^■^' 


^ 


pouf  tous  Us  jours  de  r Année.  16$ 


XX.    JOUR. 

IXu  soin  que  les  parens  doivent 
avoir  de  V éducation  de  leurs 
enfans. 

L  J-jes  pôres  ec  les  mères  sont  obliges 
de  s'appliquer  avec  tout  le  soin  pos- 
sible à  l'éducarion  de  leurs  enfans.  Si  ^-'^"^'^ 
quelqu*un  j  dit  saint  Paul ,  n^a  pas  soin 
des  siens  j  ec-  sur^tout  de  ses  domes^ 
tiques  j  c*est  un  apostat  de  la  Foi  j  il 
est  pire  qu*un  infidèle.  Quoi  de  plus 
fort»  s'il  n'y  a  point  d'exagération? 
Peut-il  y  en  avoir,  quand  le  Saint- 
Esprit  parle  ?  Les  enfans  ne  tiennent- 
ils  pas  le  premier  rang  parmi  les  do- 
mestiques? Cette  obligation  est  la  plus 
essentielle  aux  pères  et  aux  mères;  elle 
devroit  être  la  plus  douce ,  et  si  elle  ne 
l'est  pas,  elle  sera  la  plus  terrible. 
Quelle  obligation  auroient  les  enfans 
à  leurs  parens  de  leur  avoir  donné  une 
vie  qui  les  rend  criminels  et  malheu- 
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reux  »  s'ils  ne  crayailloienc  à  réparei  le 
malheur  de  leur  naissance,  en  leur 
procurant  pair  une  bopne  éducation, 
une  vie  sainte  et  heureuse  ?  C'est  par- 
>  là  qu'un  père  est  véritablement  père , 
et  c'est  pour  cela  qu'il  l'est:  les  enfans 
sont  plus  obligés  aux  parens  de  Tédu- 
cation  qu'ils  leur  procurent ,  que  de  la 
vie  qu'ils  leur  donnent^  parce  qu'il  est 
plus  avantageux  d'être  liomme  de 
bien,  que  d'être  homme.  Un  homme 
qui  est  réprouvé  faute,  d'éducation,  ne 
seroit-il  pas  heureux  de  n'avoir,  jamais 
été?  Des  parens  se  croîroient  cou- 
pables ,  s'ils  avoient  négligé  de  faire 
conférer  à  leurs  enfans  le  Sacrement 
qui  les  fait  Chrétiens^  le  sont-ils  moins 
de  négliger  l'éducarion  qui  les  apprend 
â  vivre  en  Chrétiens  ?  Que  leur  sert 
d'être  Chrétiens,  s'ils  ne  vivent  pas  en 
Chrétiens ,  sinon  à  les  rendre  moins 
excusables  ? 

II.  Cette  obligation  devroît  être  la 
plus  douce  aux  pères  et  aux  mères, 

Î>arçe  qu'elle  est  plus  conforme  aux 
nclinations  de  la  nature.  C'est  assez 

d'être 


^x 
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•d'Être  père ,  d'être  mèr« ,  pour  aimer 
aes  enfans,  et  peut-onf  les  aimer  et 
négliger  leur  éducation  ?  Les  bètes  les 
plus  reroces  ne  manquent  pas  à  ce  soin, 
elles  s'arrachent  la  nourriture,  elles 
•exposent  leur  vie  pour  conserver  celle 
de  leurs  petits  ;  leur  soin  et  leur  em- 
pressement là^essus ,  n'est-il  pas  un 
«anglaiK  reproche  à  la  négligence  ou  i 
la  dureté  des  hommes  ?  N  ont-ils  donc 
la  raison  par-dessus  les  bètes,  que  pour 
combattre  tous  les  sentimens  de  la 
tiàture  et  de  la  raison  ?  Cette  obligation 
doit  encore  être  d'autant  phis  douce , 
qu'il  est  plus  facile  de  s'en  acquiter. 
La  tendresse  d'âge ,  la  docilité  d'esprit , 
la  Êicilité  du  naturel  des  enfans,  les 
rend  susceptibles  de  toutes  les  impres- 
sions qu*on  leur  voudra  donner;  ce 
sont  des  cires  molles,  auxquelles  on 
peut  impritner  toutes  les  figures  qu'on 
voudra;  rien  n'est  si  aisé  que  d'inspirer' 
à  ces  cœurs  encore  tendres  les  senti- 
mens de  piété  >  la  crainte  de  Oieu, 
l'horreur  cJu  péché ,  l'amour  de  la,  vertu  ; 
c'est  ce  qu'ils  devroient  sucer  avec  le 
lait,  si  leurs  parens  étoient- véritable- 
Tcmc  IF.  Ui 
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mtni  Chrétiens,  Par^U  les  traces  du 
péché  originel  s'efFâceroient  insenst- 
élément,  et  la  vertu  leur  deviendroic 
naturelle.  Ce  fut  p^r-là  que  la  mère  de 
«aÂnt  Louis  lui  imprin^a  ime  si  graiide 
horreur  du  péché  mortel ,  qu'il  nto. 
commit  jamais  aucun;  c'est  qu'elle 
étoit  une  mère  chrétienne:  mais  hé*' 
las!  qu'il  en  est  peu  aujourd'hui. 

m.  Cette  obligation  est  k  plus  t^- 
rlble  pour  les  parens^  s'^ls  ne  s'eqi 
acquittent  pas ,  ils  sont  responsables  d|S 
cous  les  péchés  que  commentent  leurs 
enfans  faute  d'éducation  :  le  salue  des 
pères  et  des  mères  est  attaché  à  celui 
de  leurs  enfans  *,  si  les  enfans  se 
perdent  par  la  négligence  qu'ont  eu 
leurs  parens  à  les  bien  élever ,  Ijes  par 
rens  se  perdent  avec  eux.  Tel  homme 
qui  paroît  fort  réglé  dans  sa  conduite  » 
qui  seroit  même  un  Saint,  s'il  n'a  voie 
point  d'enfans  ,  sera  un  réprouvé , 
quelque  bon  qu'il  paroisse ,  parce  qu'il 
à  des  enfans  méchans.  Heli  étoic 
horpme  de  bien  pour  sa  personne; 
mais  pajÇjca  <jue  pa;:  négligence  ^  o^f 
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ipsiv  une  tendresse  mal  entendue,  il 
nVvoic  pas  prévenu  par  une  bonne 
éducation^  et  arrêté  pa.r  une  correction 
sévère  les  désordres  de  ses  enfans  y  il 
fut  Tob^et-des  plus  terribles  vengeances 
<le  Diett«  Quel  compte  n'auront  pas  à 
rendre  à  Dieu  les  pères  et  les  mères 

3ui  se  disent  Chrétiens ,  et  qui  cepend- 
ant donnent  une  éducation  toute 
païenne  à  leurs. enfans;  xjuileÀMns- 
pirent  avec  le  lait ,  la  vanité ,  îàmbi- 
tion,  lamotir  du  monde  et  du  plai- 
-sir;  qui  ne  semblent  travailler  par 
leurs  maximes ,  leurs  discours  et  leurs 
.exemples»  qu'à  fomenter  les  funestes 
Testes  du  péché  originel ,  qu'à  animer 
ides  passions.qui  ne  sont  déjà  que  trop 
vives.,  qu'à  infecter  ces  âmes  pures  et 
innocentes,! 

Si  vous  ite's  engagé ^dans  le  ma^ 
fîage  j  prenc^  la  résolution  de  fairt 
votre  principal  soin  de  V éducation  de 
vos  enfans  :  si  vous  n*y  êtes  pas  j  sup^ 
pléc:^^  par  votr£  diligence  à  ce  qui  peut 
4ivoir  manqué  à  votre  éducation. 

Si  qtûs  a4tf em  saorum ,  et  maxime 
domestkomm  cucam  non  habet  «  inâ« 


»1  . 
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^delis  est  >  ec  ioâdeli  decerior.  x  • 
f .  5 .  ?• 

C^jr  être  infidèU ^  etpire'qft*un  inr 
Jîdèie  j  de  négliger  le  soin  4^  ses  dor 
mestiques» 

Quant;b  ampliûs  dijigùnc  iitios ,  caiir 
rb  ampliùs  ad  ix>nam  yitam  rompelr 
lune  o.  Aug.  ep.  1 6y* 

L'es,  parées,  ne  peuvAnt  mieux  ter 
moignejr  l^affecfÎQfi  qu'Us  ont  ppf/Lf  leurs 
enfahs  j  qiien  les  obligeant  et  les  conrr 
traignant  mçmç  de  n^ener  i^nc  yie  rét 
0lc'c. 


.   :    .*  « 
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xxr.  JOUR. 

Sur  là  Fête  de  la  Présentation 
de  la  Sainte:  Kierge. 

Ï.JLa  Sainte  Vierge  se  consacre  k 
jbieu  dans  ce  Mys^re>  le  plutôt  qu'elle 
peut ,  c'esc^ândire  dès  Tâge  de  crois  ans^ 
Ni  la  tendresse  de  son  âge ,  ni  la  foi^ 
l^lesse  de  son  cqrps  ^  ni  TafFeccion  de 
se^  parens ,  ne  rarrêcent  point  :•  rien 
ne  la  retarde  quand  il  s'agit  de  se  don- 
ifter  à  Diedf'tour  ce  qui  peut  différer 
cb sacrifice»  diffère  son  bonheur,  et 
afïli^son  coeur.  Avei- vous  eu  cette 
ardeur  ^cette  promptitude  ,  quand  il 
s'est  agi  de  vous  donner  à  Dieu  ?  Voits 
clevriez  avoir  commencé  d  aimer  Dieu , 
iè^  que  vous  avez  commencé  à  le  con^^ 
noitrç.  Combien  y  a-t-il  que  vous  êtes 
^u  monde  \  Combien  y  a-t-il  que  vous 
le  connoissez?  Avez-vous  commencé 
à  aimer  Dieu  ?  Le  premier  mouve-* 
mem  de  votre  cœur^  et  tous  les  autres> 

Ml 
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devroiem  être  à  lui  ;  aura-t-il-au  vaoxm 
le  dernier?  Pouvez- vous  dire  au  moins 
\  tempori  avec  Saint  Augustin  t  Je  vous  ai  tard 
"  ^^  '*  ainié ,  Seigneur  j  hélas  !  voiis  n'avez 
pas    peut-être    encore    commencer 
malheur  au  temps ,  mon  Dieu  ,  que 
j'ai  passé  sans  vou*  aimer  !  J'en  de* 
vrois  être  inconsolable  y  que  je  suis  à' 
plaindre  si  je  suis  aisé  à  consoler  là- 
dessus  !  c'est  une  marque  que  je  n'ai 
pas  encore  commencé  à  vous  aimer  , 
mon  Dieu;  plus  j'ai  perdu  de  temps 9. 
moins  il  m'en  reste  :  n'èsc«iLpas  temps* 
de  commencer  ? 

n.  Non  seulement  Ta  Sainte  Vîèm 
se  donne  bientôt  à  Dieu,  mais  elle 
donne  tout;  elle  ne  sait  ce*quec*esc 
que  de  faire  des  réserves  \.  quand  it 
s'agit  de  se  consacrer  aa  Seigneur,  elle- 
rompt  tous  les  liens  qui  l'attachent  è 
sts  parens ,  quelque  tendre  et  quelque 
forts  qu'ils  fussent.  Dieu  lui  tient liea 
de  tout ,  elle  renonce  à  tous  ses  biens , 
le  Seigneur  est  désormais  tout  'soa 
partage  ;  et  ainsi  en  quittant  tout ,  elle 
trouve  tout,  puisqu'elle  possède  Dieu» 
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Elle  renonce  à  sa  liberté  par  le  voeu 
d'obéissance ,  pour  n'avoir  point  d'au- 
tre volonté  qiie  celle  de  Dieu,  qui 
devoit  être  son  unique  règle.  £nâiY 
elle  renonce  à  tous  les  plaisirs  des  sen» 
par  le  w<t\x  de  chasteté  >  pour  navoic 
point  d  autre  ptaisîï^  que  celui  de  .plaire 
à  Dieu  ,  et  de  se  priver  de  tout  plaisir 
pour  l'amoiK  de  lui.  Est-ce  ainsi  que 
vous  vous  donnez  à  Dieu  ?  Imitez- 
vous  la  libéralité  de  Marie?  vous 
donne:£-vous  entièrement»  neréservez^ 
vous  rien?  n'y  a-i-il  point  quelqtte 
secret  retranchement  dans  le  cœur  où 
vous  mettez  quelque  chose  â  couvert } 
Combien^  y  a -t.- il  que  Dieu  vous 
presse  de  lui  sacrifier  cette  créature  ? 
Combien  y  a-t-ilque  vous  le  refusez  ? 
L'exemple  de  Marie  vous  doit  con-^ 
fbndre»  mais  il  doit  vous  animer;  sa 
protection ,.  si  vous  avez  lecours  à  elle  ,> 
pourra  beaucoup  vous  y  aider. 

m.  La  Sainte  Vierge  non  seule- 
ihent  donne  tout,  mais  pour  toujours  : 
elle  fut  constante,  elle  ne  fut  point 
sujette  ^  ces  vicissitudes  qui  nous  sont 

M4 
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si  ordinaires.  Dès  qu'elle  fut  entrée 
dans  la  carrière  de  la  perfection,  c*est^ 
â-dire,  dès  qu*eUe  commença  à  vivrey 
elle  y  marcha  à  grands  pas.  Bien  loin 
de  regarder  derrière  comme  les  lâches 
et  les  incofistans,  elle  crut  coujours* 
en  ferveur.  Que  nous  sommes  éloignés 
d'imiter  la*  constance  àt  Marie  !  et 
c'est  pourtant  de  cène  constance  que  dé* 
pend  tout  notre  avancement.  Notre  vie 
Ji'est  qu'une  suite  continuelle  de  pro^ 
messes  et  d'infidélités  ,  de  résolutions 
€t  de  lâchetés  à  l'es  exécuter.  Il  semble 
que  nous  ne  promettions  à  Dieu  que 
pour  lui  manquer  de  parole  :  et  le 
même  jour  ,  et  peut-être  la  même 
heure  nous  voit  tomber  dans  les  mêmes 
fautes  que  nous  venons  de  détester; 
Faut-il  s'étonner ,  si  étant  aussi  in-^ 
constans  que  nous  sommes,  loin  d'a- 
vancer dans  les  voies  du  salut ,  nous 
reculons? 

Adress^'^-vous  à  la  Sainte  Fierge  y. 
pour  la  prier  de  vous  obtenir  la  grâce 
d^imiter  sa  promptitude  ,  sa  liberté  y. 
et  sa  constance  dans  le  sacrifice  auellt 
fit  d'elle-même  le  jour  ^e- sa  Prcsefir- 
tation^ 
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Multoque  meliùscst  non  vovere, 
qûàm  pose  vocum  promissa  non  red- 
dere.  EûcUs.  $.  5 .  ^.  4. 

Il  faut  niieux  ne  rien  promettre' à 
Dieu  j  que  de  manquer  à  sa  parole 
quand  on  lui  a  promis. 

Quisqub  cogirar  quid  voveat  Deo, 
seipsum  voveac  et  reddat  \  hoc  exigi- 
tur  ,  hoc  debetur.  S.  Aug. 

Si  quelqu'un  demande  ce  quil  doit 
^promettre  j  c^  qu'il  doit  donner  à  Dieu^ 
qu'il  se  promette  et  sedonne  lui-même^» 
€?est  ce  qu'on  exige  de  lui  j  c'est  C€- 
qjhil  est  obligé  dfi  rendre% 
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XX  IL    JOUR. 

La  pratique  de  la  préparation  a 
la  Communion. 

r.  i3i  nous  ne  devions  communier 
qu'une  fois  dans  la  vie,  nous  devrions* 
employer  tous  les  momens  de  la  vie 
à  nous  y  préparer;  ec  quelque  appli-^ 
cation  que  nous  y  apportassions ,  quel^ 
•ques  enbns  que  nous  fissions,  nous 
n*en  ferions  pas  trop ,  ec  nous  pour» 
rions  dire  avec  autant  de  vérité  que 
;8j'humble  Centenier  :  Seigneur  ,  je 
nen  suis  pas  digne.  Cette  seule  pen— 
sée  }  je  dois  communier  un  jour, 
devroit  nous  tenir  dans  un  respect 
et  dans  un  tremblement  continuel ,. 
dans  une  attention  continuelle  à  Dieu 
et  à  nous  -  mêmes ,  et  dans  une  vigi* 
lance  extraordinaire  sur  tous  tes  mou- 
vemens  de  notre  cœur,  de  peur  qu'il 
ne  lui  en  échappât  aucun  contraire 
â  la  pureté  nécessaire  pour  recevoir 
un  Dieu  qui  est  la  pureté  même  :  maisc. 
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comme  Notre-Seigneur  a  la  bonté  de 
nous  accorder  la  grâce  de  communier 
plus  souvent ,  nous  devrions  au  moins 
employer  à  nous  préparer  a  chaqu<& 
Communion  ,  tout  Tinteivalle  qui  esc 
entre  nos  Communions ,  à  l'exemple 
de  tant  de  grands  Saints.  Mais  puisque 
notre  foiblesse  ou  nos  embarras  ne 
nous  le  permettent  pas ,  et  que  Dieu 
a  la  condescendance  de  ne  le  pas  ^xi" 
ger,  il  faut  au  moins  que  nous  ne 
bornions  pas^  comme  font  plusieurs» 
notre  préparation  au  peu  de  temps  qui 
précède  immédiatement  la  CommU"^ 
nion  \  mais  que  nous  y  empiétions  au 
moins  un  jour ,  et  que  nous  commQn*^ 
çions  à  nous  y  préparer  dès  la  veille. 

FI.  Vous  commencerez  donc  dès  la 
veille  de  votre  Communion  à  y  penser. 
Pour  cet  effet ,  \^.  Vous  offrirez  à  Dieu- 
dès  le  matin  toutes  vos  actions  en  union' 
avec  celles  de  Jésus-Christ  ,  poç^t 
obtenir  les  grâces  dont  vous  avez^ 
Besoin  pour  communier  dignement. 
x^.  Vous  vous  tiendrez  pendant  la- 
jouniéç  dans  un  plus  grand  recueille** 
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ment ,  et  dans  une  plus  grande  attend 
lion  sur  les  mouvemens  de  votre  cœur , 
afin  qu'il  n'en  échappe  aucun  qui  en 
souille  la  pureté.  3®.  Vous  prendrez 
pour  matière  de  vos  oraisons  jacula-^ 
toires,  quelques  passages  qui  mar^* 
queht  ou  le  désir  que  vous  avez  de 
Communier,  ou  laveu  de  votre  indi- 
gnité, 4®;  Vous  ferer  à  cette  intention 
quelque  acte  de  monification  ,011 
quelque  bonne  œuvre  ,  comme  seroic 
une  visite  de  pauvres  j  c'est  un  moyen 
propre  pour  se  préparer  à  recevoir  la 
visite  de  Notre-Seigneur  ,  que  de  le 
visiter  dans  ses  membres.  5*.  Sur  le 
soir  vous  le  visiterez^  lui-même  dans 
le  Saint  Sacrement  »  pour  lui  demander 
qxi'il  vienne  disposer  par  ses  grâces 
votre  cœur  à  le  recevoir.  ^°.  Avant 
que  de  vous  coucher,,  vous  penserez 
au  bonheur  que  vous  aurez  de  com- 
munier le  lendemain,  et. prierez  votre 
Ange  Gardien  de  veiller  sur  vous  pen- 
dant la  nuit,  afin  qu'il  ne  vous  arrive 
rien  qui  soit  contraire  à  la  pureté  que 
demande  la  réception  d'un  Dieu>  qui 
est  la  sainteté  même. 
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m.  7^.  Le  matin,  sitôt  que  vôus^ 
serezéveUiéjilfaut  vous  imaginer  que 
votre  Ange  Gardien  vous  dit  :.  Voilà: 
V Epoux  qui  vient  ^  leve:[''VOus  pouF 
aller  au  devant  de  lui  ^  et  préparez*^ 
vous  à  le  recevoir.  8**.  Vous  garderez 
un  silence  exact  autant  que  vous  le 
pourrez,  et  vous  vous  tiendrez  dans 
un   grand    recueillement    jusqu'à   la 
Communion:,   vous  débarrassant  de 
toute  affaire ,  à.  moins  qu'elle  ne  se 
puisse  différer.  9?.  Jusqu'à  la  Com- 
munion vous  vous  tiendrez  d^s  ces 
pensées  :  qui  est  ce  qui  vient  ?  c'est 
un  Dieu:  à  qui  vient-il  ?  à«un  homme, 
à  un  ver  de  terre,  à  un  pécheur  :  pour* 
quoi  vient- il?  pour  se  donner  à  moi> 
pour  m'unir  à  lui.  1  o^  Vous  assisterez 
à  la  Messe  avec  un  respect,  uneatten*- 
tion ,  une  dévotion  extraordinaire  \  le- 
temps    de   la-  Communion  s'appro- 
.  chant ,  vous  produirez  les  actes  d'une 
foi  vive,  sur  ce  mystère  ;.  d'une  adora- 
tion pleine  de  crainte  et  de  respect ,. 
d'une  humilité  profonde,  d'une  grande 
confiance  en  la  Bonté  de  celui  qui  vient' 
ai  vous  ,.d'un  grand  désir  de  le  rece- 
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▼oir ,  et  de  voas  unir  à  lui  ;-  et  enfit^ 
d'un  amour  tendre  et  sincère. 

Prene:^  la  résolution  de  vous  servir 
de  cette  pratique  ^  si  vous  n'en  aveT(. 
point  de  meilleure. 

Qui  timent  Dominum  praspara^ 
bunt  corda  sua^t  erin  conspeciu  illius 
sanctificabunt  animas  suas.^  Ecclu  c.  i\ 
f-  20. 

Cenx  qui  craignent  le- Seigneur  pré" 
pareront  leur  caur pour  te  recevoir  ^  et 
sanctifieront  leurs  ames^ 

Cœli  cœlorum  te  non  capiant,  er 
tu  dicis  »  Venite  ad  me  omnes.  lmit% 
Christ.  L*  4.  c.  i  • 

Seigneur^  les  deux  ne  sont  pas^ 
asse\  purs-  pour  vous  loger  ^  et  vous 
nous  dites  :  f^enc:^  tous  à  moi  pou  r  me^ 
recevoir. 


\ 


pour  tous  les  jours  de  r Année. 
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De  Inaction  de  grâces  aprh  là: 
Communion. 

L  IN  o  u  s  ne  devons  ]àmais  manquer 
dé  prendre  quelque  temps  après  ia^ 
Communion  pour  Étire  notre  aaioa^ 
de  grâces.  Leoienfàirquenous  venons> 
de  recevoir,  qui  n'est  rien  moins  qu'une 
Dieu,  mérite  bien  un  remercîment; 
Un  Courtisan  auquel  son  Prince,  par 
un  effet  de  son  amitié,  accorderoit  une- 
audience  particulière  ,.laisseroit-il  pas— 
ser  une  si  befle  occasion  de  lui  deman<- 
der  quelque  grâce?  S'il  négligeoit  d'eil- 
tretenir  son.PMnc&,  s'il  lui  tournoit  le 
dos  pour  parler  à  quelqu'autre ,  ne  se: 
feroit-il  pas  de  là  grâce  de  son  Prince», 
un  sujet  de  disgrâce?  ne  seroit-il  pas^ 
punissable?  Le  sommes- nous  moins; 
quand  après  la  Communion  nous  nous 
dissipons-?  non$.  laissons,  pour  ainsi- 
dire,  jËsy^-C'HKix  seul ,  pour  ixo^> 
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occuper.de  quelqueobjet  firivole.  SainM^ 
Thérèse  disoic ,  que  le  temps  qui  sote 
la  Communion»  est  le  ptu$  ptécieuif 
de  la  vie  »  quand  on  lé  saie  ménager. 
C'est  une  de  ces  favorables  conjonc- 
tures donc  il  faut  profiter;  ce  sont  de 
e^s  heureux  momens  dont  il  ne  fâuc^ 
pas  laisser  échapper  un  seul*  J  £  s  u  sr 
Christ  vient  pour  lors  chargé  dé 
gtaces  ;'  c'est  le  soulager  que  de  l'en 
décharger;  t'est  lui  faire  plaisir' que  de 
les  recevoir.  Nous  n'avons  qu'à  lui  ou* 
vrir  notre  co6ur ,  et  il  lie  remplira; 
Klalheur  â  nous  si  nous  lë  fênnoDS  pat 
notre  dissipation  !  nous  méritons  bich= 
notre  indigence,  si  nous  ne  profitons' 
pas  d'une  si  belle  occasion  de  nous  en- 
richir. 

II.  Sitôt  que  vous  aurez*  reçu  le 
Corps  de  Je  sus-Christ  dans  là 
Communion ,  prosternez- vous  à  st% 
pieds  ,  et  ranimant  votre  foi  sur  la  pré^ 
s^ïïct  de  Jésus -Christ,  adorez- le 
avec  un  prcffônd  respect  mêlé  d'éton* 
nement ,  voyant  que  ce  Dieu  de  gloire 
ec  de^  majesté  daigne  bien  s'àDaisser 
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fusqu'à  venir  loger  dans  le  cœur  d'un 
Iiomme,  mais  d*un  homnie  pécheur; 
et  dans  ce  sentiment  vous  vous  écrierez 
avec  Salomon  :  Quoij  Seigneur!  si  ^,Reg,c 
les  deux  ne  sont  pas  dignes  de  renfer^  t»  i7« 
mer  voire  grandeur  ,  comment  pour* 
rai'je  vous  recevoir  ?  Puis  passant  des 
sentimens  d  admiration  et  d'humilité , 
à  ceux  de  recoimoissance ,  dans  l'im- 
puissance où  vous  vous  trouverez  de  la 
pouvoir  assez  marquer  à  votre  Sau- 
veur y  VOUS  inviterez  toutes  les  créa- 
tures à  le  bénir  avec  vous;  vous  lut 
offrirez  l'amouc  qu'ont  pour  lui  tous. 
les  Séraphins^  et  tous  les  Bienheureuse»^ 
désirant  de  l'aimer  comme  ils4'âiment;. 
vous  lui  ofHirez  la  ferveur  avec  laquelle 
tant  de  saintes  âmes  coinmunienty. 
pour  supppléer  à  celle  que  vous  n  avez: 
pas,  et  que  vous  desirez  avoir* 

111.  Vous  exposerez  à  Notre-Seî- 
gneur  vos  foiblesses,  vos  misères  et 
vos  besoins.  Quoi!  lui  direz- vous,  lè- 
sent attouchement  de  votre  robe  a 
guéri  tant  de  malades,  et  l'attouche- 
ment  de  votre  Q)rps  que  j'ai  si  sour 
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vent  reçu ,  ne  m'a  pas  encore  guérî  de 
Bies  inârmitésl  Etes -vous  donc  otf 
moins  bon  ou  moins  puissant  que  voas^ 
n'étiez  alors?  Hélas!  c'est  que  j'af 
moins  de  foi  ;  mais  ii  ne  tient  qu'à 
vous  de  me  la  donnet.  Quelquefois 
entrant  dans  les  sentimens  d'une  vive 
confiance ,  vous  Tui  direz  avec  Marcher 
>M.c,iu  Seigneur  y  celui  que  vous  aimc[  est 
^  "  malade.  Puis-je  douter  de  votre  amour, 

voyant  ce  que  vous  ^ites  pour  mo^ 
dans  ce  Sacrement?  Vous  m'aimez, 
vous  voyez  mes  infirmités,  vous  pou-^ 
vez  m^en  guérit ,  et  vous  ne  le  feriez' 
pas?  Qiielquefi^is  vous  vous  tiendrez 
en  silence  à  sts  pieds  avec  Madelaine,. 
pour  écouter  ou  lies  reproches  aimables 
qu'ir  vous  fera  ,  ou  les  avis  charitables 
qu'il  vous  donnera.  Quelquefois  vous 
unirez  votre  cœur  au  sien ,  pour  ador 
rer ,  pour  aimer  et  pour  honorer  son- 
Père,  autant  qu'il  le  mérite,  par  ce 
divin  cœur  qui  est  en  quelque  ma- 
nière à  vous  par  la  Communion.  En- 
fin ne  manquez  jamais  de  lui  faire  le 
sacrifice ,  ou  de  quelque  créature  qur 
peuc-ecre  partage  votre  cœur  avec  lui^ 
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«m  de.qtielque  passion  qui  mec  un  obs-» 
tacle  à  ses  desseins,  ou  de  quelque 
péché  auquel  vous  avez  ptus  d'attache. 

Faites-vous  une  loi  de  ne  manquer 
jamais  à  employer  au  moins  un  quart 
Jtheuft  à  vôtres  action  de  grâces  dans 
f  exercice  de  tous  ces  actes. 

ê 

\ 

Particula  boni  doni  non  te  precereat# 
EccVu  c.  1 4.  ir,  14. 

Ne  laisse:['pas  échapper  la  moindre: 
partie  d*un  don  si  précieux. 

'  Quid  rettibuam  tibi  pro  ce  ipsalP 
S.Bern^ 

Quelles  actions  de  grâces  vous  renh- 
drai'je  pour  vous  être  donné  vcmo- 
mime  à  moi? 


> 
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■*— ^  Il  ,  Il  I     1     sa? 

XXIV.    JOUR. 

Il  ny  a  point  de  salut  pour  nous 
sans  conformité  avec  JesUS^ 

Christ. 

l.JNous  ne  serons  poihc  sauvés,  si 
nous  ne  sommes  prédestinés;^  mai» 
nous  ne  serons  point  prédestinés,  si 
nous  ne  sommes  semblables  à  Jésus- 
Christ  :  c'est  un  article  de  foi  déâql 
oM.  e.  S.  par  saint  Paul  :  Tous  ceux  j  dit-il ,  ^ue 
'^'         Dieu  a  prévu  pat  sa  science  infinie 
devoir  être  du  n&mbrt  de  ses  Elus  ^  il 
les  a  aussi  prédestinés  pour  être  cort' 
z  îpsc  sh  formes  à  l'image  de  son  Fils.  Et  ainsi 

luhhfra'  ^"  "^  P^^^  ^^"    pl^5  ^^^  sauvé   sâus 

If.  ihid,  être  semblable  à' Jés«s-Christ,  qu'on 
ne  peut  être  sauvé^sans  croire  en  Je- 
sus-Christ  ;  Turi  et  l'autre  est  d'une 
égale  nécessité.  S.  Paul  en  apporte  la 
raison  lorsqu'il  appelle  Je  s  os-Christ 
le  premier-né  des  prédestinés.  Nous  ne* 
serons  donc  point  prédestinés  y  si  nooS' 
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ne  sommes  sts  frères ,  si  nous  n'avons 
^n  cette  qualité  du  rapport  et  de  la 
conformité  avec  luL  II  est,  au  seiiri*  ipsum  d* 
ment  du  même  Apôtre:  le  chef  de"?"'  *"? 
lous  les  predestniçs ,  nous  ne  serons  desum. 
4onc  poiiu  prédestinés,  si  nous  ne^^J"'* 
gommes  ses  membres  j  ^t  nous  ne 
serons  {>oint  ^ts  membres ,  si  nous  ne 
sommes  unis  avec  lui ,  si  nous  ne 
sommes  animés  du  même  esprit  qua 
lui ,  si  nous  ne  vivons  de  la  même  vie 
Ijue  lui.  Vwez-vous  de  la  vie  de  Jesus- 
Christj  vous  qui  êtes  si  plein  de 
Tesprit  du  monde  ?  et  si  vous  ne  vivez 
pas  de  l'esprit  de  j£svs-CHRiST,n'èies« 
vous  pas  jun  réprouvé  ? 

1 1.  La  prédestination  est  VtS&i  « 
4'une  |;)onté  (de  Dieppartic^lLère ,  d'une 
tendcesse  spéciale  quilapour  çerjtaines 
personne^ ,  pi  qui  1  oblige  à  Us  distin- 
guer des  autreç.  Dieu  n'a  cette  bonté  et 
cette  tendresse  particulier^ ,  que  pour 
ceux  qui  sont  semblables  à  son  Fils» 
jl  aime  son  Fils  daiis  la  Trinité  d'un 
^mour  nécessaire  et  infini ,  p^ce  qu'il 

fft,  §çn  ùn^e  substamielle  »  et  ^u'i| 
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est  parfaitemenc  semblable  â  lui;  et  il 
n'aime  les  créatures  au-dehors  de  loi, 
x]oe  par  le  rapport  qu'dles  ooc  à  son 
ïils ,  et  par  la  ressemblance  qu  elles 
,ont  avec  lui.  Si  elles  en  ont  beaucoup , il 
les  aime  beaucoup;  si  elles  en  ont  peu, 
il  les  aime  peu  ;  si  elles  n'en  ont  point 
du  tout ,  si   au  contraire  elles  sont 
opposées  à  lui ,  il  les  méprise ,  il  les 
hait ,  et  les  réprouve.  C  est  i  produire 
cette  ressemblance  en  nous  qu'aboutit 
tout  ce  que  &it  le  Pière  éternel  dans 
l'ordre  de  la  natiire  ,  de  la  grâce ,  et 
de  la  gloire.  S'il  créé  le  monde,  s'il 
envoie  son  Fils  sur  la  terre ,  s*il  nous 
donne  son  Saint-Esprit  »  s'il  nous  pré* 
vient  de  ses  grâces ,  s'il  aous  comble 
de  ses  bienfaits ,  s'il  nous  fait  des  pro- 
messes »  s'il  nous  menace  »  s'il  bous 
récompense  ,  s*il  nous  punit  »  c'est  tou* 
jours  par  rapport  à  son  Fils  J.  C.  c'est 
pour  former  son  image  en  nous.  Heu- 
reux si  nous  n'y  mettons  point  d'ob- 
îStacles  !  Y  en  mettre ,  n'est-ce  pas  en 
mettre  à  notre  salut  ? 

UL  Le  Père  Eternel  n'a  parlé  qo# 
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firois  fois  dsms  le  Nouveau-Têstatnetu: 
6ur  le  bord  du  Jouuiain ,  sur  le  Thabor, 
4SC  dans  Jérusalem  ;  et  ça  toujours  été 
pour  recommander  Tamour  et  Timi- 
jcation  de  son  Fils.  CUst  ici  mon  Fi/sMauh,e. 
èien-aimé j  dit-il ,  /:*ese r objet  de  ma*'  ^^' 
complaisance  éternelle  j  c*est  donc  lui 
que  vous  devc\  écouter  ^  ejt  que  vous 
rdevez  suivre.  Le  Fils  ne  demande  rien    £gotn  < 
^nt  à  son  Père  ,  sinon ,  qup  comme  " J^^'°^" 
il  est  semblable  à  son  Père,  aussi  ses;i^.x3» 
Elus  soient  semblables  à  lui:  c'est- là 
toute  la  gloire  qu'il  précend ,  et  son  jodn.  c. 
Père  la  lui  promesr ,  et  ^clarificavi  j  et*'  *^. 
itcrum  clarifiçùbo.  Nous  sommes  si 
alarmés  »  si  inquiets  sur  notre  prédes- 
tination. Suis -je  prédestiné?  suis-je 
réprouvée  Quel  sujet  (f  humilité  et  de 
craint;^  ?  quel  bonheur  de  trouver  un 
£>ndement  solide ,  de  s'assurer  parini 
xanc  de  raisons  de  trembler  »  et  d*avoii: 
quelque  marque  certainje  de  prédesti- 
nation! On  en    apporte   plusieurs  \ 
«lies  ne  sont  pas  toutes  ni  nécessaires 
ni  infaillibles  \  mais  la  conformité 
avec  J.  C*  ^n  est  une  marque  et  né» 
ff^^^  ejc  infaillible.  Je  ne  serai  poini: 
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prédestiné  ,  si  je  ne  sais  semblable 
à  J  E  s  u  s-Cn  R I  s  T.  Cela  est  néces- 
saire ,  c'est  un  article  de  foi  :  je  sois 
cert«iinement  prédestiné,  si  je  suis  sem- 
blable à  Jesus-Christ.  Cela  est  in- 
faillible ,  ce  n'esjt  pas  moins  un  anicle 
de  foi.  Je  suis  trop  heureux,  ô  mon 
Dieu  !  si  j'appuie  ma  confiance  sur  un 
fondement  si  solide  »  rien  ne  sera  ca- 
pable de  m'ébranler. 

Ne  vous  inquiète^  point  trop  sur 
ce  qui  regarde  votre  prédestination  ; 
mais  travaille:^  cependant  à  vous  ta 
assurer  j  en  vous  appliquant  à  vous 
fendre  stmblables  à  Jesus-ChsisT. 

Quos  pr«sci  vit  et  prasdestinavit  con- 
formes neri  imagini  Filii  sui.  Rom, 
c.  8.  ir.  29. 

Tous  ceux  que  Dieu  a  prévu  devoir 
être  du  nombre  de  ses  Elus ,  il  les  a 
prédestinés  pour  être  semblables  à 
l* image  de  son  Fils  Jesus-Christ. 

Si  muimm  denôbis  sencimus ,  dig« 
nemur  eum  imicari ,  qui  Filius  Altis* 
simi  vocatur.  S.  Aug. 

Si  nous  ayons  le  sentiment  que  nous 

devons 
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devons  avoir  de  nous-mêmes  ^  faisons^ 
nous  honruur  d* imiter  celui  qui  est  apr. 
pelé  le  Fils  du  Très-haut» 
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XXV.    JOUR. 

Des  avaritages  de  Vhumilité. 

m' 

I.  JL'^  u  M I L I T  £  nous  procure  la  plé- 
siicude  de  la  grâce  »  Dieu  résiste  aux  i.Peuc,^; 
superbes  ,  et  donne  sa  grâce  aux  hum-  Omnii  vallb 
blés  ;  H  remplit  les  vallées  et  abat  /^jinaplcbiior.ec 

montagnes.  La  meilleure  disposition  g^oUis'i^mt 
pour  recevoir  les  dons  de  Dieu.,  c  est  iJaWtur. 
«J'èrrje  humble.  Sur  qui  jetterai-je  les.f^  ^'  *'  '* 
yeuxj  dit  le  S.  Esprit,  sinon  sur  /^Adqucmta- 
pauvre  3  et  surxelui  qui  a  V esprit  humU  «cm  rcspi- 

V  *  ^  r\   *  j      r^'  ciam ,  nui  tel 

//jff  /  Qu  esc-ce  que  regarde  Dieu  au  paupcrcuium 
ciel  et  «ur  la  terre  avec  complaisance  ?  ^^  çonmtum 
ce  sont  les  âmes  liiunbles^  Aussi  la'^/loi.r.  «^. 
Sainte  Vierge  assure-t-eUe  .que  c'est  ^•** 
par  humilité  qa  elle  a  attiré  Jes  yeux .  Q"'  "*  ^^^ 

*i      f^»  >  11  ./  '  habitat  échu- 

de  Djeo  j  qu  elle  a  gagné  5on  cceur.  miUa  jcspidc 
Elle  n'a  été  pleine  de  grâce ,  que  parce  '"  ^"^^  ci  in 
qp'eUe  a  été  vuide  d'elle-mènie  ;  elle  "pm/.  m. 

Tome  IV.  N         ^'^^ 


ifo       Réflexions  Chréuennti 

a  été  la  Mèie  de  Dieu ,  ec  la  plus  életëe 
des  créatures,  parce  qu'elle  a  été  la 
plus  humble.  S'il  y  eue  eu  au  monde 
une  créature  plus  humble  aue  la  Saince 
Vierge ,  elle  un  eut  été  prèftrée.  Hclasî 
si  je  suia  si  pauvre ,  si  je  suis  dénué  de 
grâces  ,  à  qui  m'en  dois- je  prendre 
qu'à  moi-même  ?  mon  orgueil  Éiit  ma 

Eauvreté.  Soyons  vuidesde  nous-mêmes^ 
)ieu  nous  remplira  :  soyons  pauvres 
d'esprit ,  nous  serons  riches  en  grâces. 

H.  L'humilité  nous  procure  le  bon- 
M  c>  f.  heur  de  la  paix.  Qui  est  -  ce  -qui  a 
'^  jamais  pu  avoir  la  paix  en  résistant  à 

Dieu  ^  comme  fait  Torgueilleux  ?  Mail 
qui  esc-  ce  qui  a  jamais  manqué  d'avoir 
la  paix  ,  quand  il  a  été  vérirablemenc 
humble  ?  La  paix  est  le  parcage  des 
âmes  humbles  ,  aussi -bien  que  de 
celles  qui  sont  de  bonne  volonté  :  car 
dès-li  qu'on  a  de  f  humilité ,  on  a  de 
la  bonne  volonté  ;  et  notre[  volom^é  t^ 
peuc  être  benne ,  si  elle  n'est  humble, 
Qu'esc-cequi  (m  nos  chagrins  et  nos 
inquiétudes  ?  c'est  le  plus  souvent  nocr« 
orgueil  \  on  nous  blâme ,  on  nous  mé^ 
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"^rise;  on  nous  égale  i  Ywa ,  on  nous 
préfère  à  rancre^  on  ne  nous  donne 
§>âs  ou  restûne  ou  le  rang  ^ue  nous 
croyons  fiiémer  ^  c'est  ce  qui  choque 
notfie  orgueil  ,  c'est  ce  qui  trouble 
«locre  paix ,  c'est  ce  qui  nous  chagrine, 
filais  une  personne  qui  .esc  véritable- 
tnW  humble,  est  à  couvert  de  tous 
4^%  chagrins  :  si  on  la  méprise ,  elle 
croit  qu'on  lut  rend  justice  «  car  elle^ 
méprise  elle-mêihe:;  si  on  lui  préfèfe 
les  autres  ,  elle  se  les  ji^réfère  eJi^ 
même;  sion^nepeiue  pas  i  eUe  ,;M|^ 
<st  la  première  à  s  oublier.  Ainsi  :$lie 
a  toujours  ce  quelle  prétend  »  eilf 
trouve  toujours  sa  pair ,  paf  ce  qu^'eilç 
est  toujours  contente. 


/ 


III.  L'humilité pfir  la  fiiice  dtë^hon- 
iieurs ,  nous  procure  pli^  ^hgrinQm 
ijue  nous  n'en  pouvons  desjrç^r.  Celui  ^^^^^^'^^^ 
^ui  t5*AumlJiera  SJ^ra-^xnUé  jdît  le 
Sauveur.  Si  vous^  voulez  ménr^r  la  pfi^ 
mière  place  au  festin ,  commencez  par 
prendre  la  ^^rixlèce.  JL'humitiré  est,  un 
chemin  si  cqurt  et  ^  sur  poi^  arriver  4 
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semblent  prendre  ce  chemin  pour  j 
arriver  ;  s'ils  n  ont  pas  rhumilicç  »  ils 
la  contrefont  ;  s'ils  n'ont  pas.  la  vérité 
de  cette  vertu ,  ils  tachent  d'en  avoir 
les  apparences  j  persuadés  que  ce  n'est 
que  par-là  qu'on  acquiert  l'estime  des 
hommes.  S'ils  ontjde  Torgueil,  ils  te 
cachent ,  parce  qu'ils  savent  que  rien 
ne  les  rendroit  plus  méprisables.  Dieu 
se  sert  des  humbles  pour  ses  plus 
^ands  desseins ,  il  leur  confie  volon- 
tiers le  soin  de  sa  gloire ,  convaincu 
Qu'ils  ne  voudront  ni  l'usurper  ,  ni 
même  la  partager  avec  lui.  Ainsi  en 
procurant  la  gloire  de  Dieu  qu'ils  cher- 
chent uniquement ,  ils  trouvent  leur 
propre  gloire  qu'ils  ne  cherchent  pas» 
mais  que  Dieu  leur  procure  pour  ré- 
compen$çr  leur^  hùikiilité. 

Si  voui  CQnnoisseif^  votre  pauvreté^ 
c^tte  connaissance  produira  en  vous 
l'humilité;  mais  T humilité  temédiera 
à  votre  pauvreté  par  les  grâces  qu'elle 
vous  attirera. 

Omties  autem  învîcem  humîlita-^ 
tem  insintiate  ,  quia  Deus  superbis 
resistit ,  'humilibus  autem  dac  gratij^m, 
l.  Pet.c^$.  f.  $• 
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Tâche:(  tous  d*acquérir  et  de  praei" 
quer  f  humilité  :  car  Dieu  s* oppose  aux 
orgueilleux  j  et  donne  sa  grâce  aux 
humbles. 

Videce  magnum  miraculatn  :  alcus 
est  Deus  ^  engi$  te ,  ec  fugit  à  te  ; 
humilias  te  ,  ec  descendit  ad  te. 
S.  Aug.  in  Psal. 

Quel  miracle  !  Dieu  est  infinement 
élevé i  si  vous  voule\  vous  élever  ^  il 
s'éloigne  de  vous;  si  vous  vous  abaisse^^ 
U  s'approche  de  vous. 


N> 
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XX  VL      JOUR. 

La  pratique  de  la  charité  envers 
le  prockaèft. 

I.JLa  charité  envers  le  prochain, 
pour  être  sincère ,  doit  être  efficace  \ 
pour  ^tre  efficace ,  etle  doit  retranchée 
tous  les  débuts  qui  lui  sont  contraires , 
1.  Cw.c.  1}.  dont  saint  Paul  fait  menciorv .  Eli© 
^*  retranche  la  colère ,  les  ressentimens , 

les  actions  offensantes,  les  paroles  déso- 
bligeantes ,  nottirritatur;  les  jalousies, 
qui  font  regarder  1  élévation  d'autrui 
comme  notre  abaissement ,  non  dmw* 
latur;  l'orgueil ,  qui  fait  qu'on  regarde 
les  autres  avec  fierté  et  avec  mépris , 
non  infiatur  ;  l'ambition  ,  qui  nous 
porte  à  supplanter  les  autres ,  et  i  nous 
élever  sur  leur  ruine ,  non  est  ambi» 
tiosa  ;  les  soupçons  désavantageux ,  ec 
les  jugemens  téméraires  sur  la  con- 
duite du  prochain  ,  non  cogitât  malum  ; 
mie  secrète  et  maligne  joie  sur  la  peine 
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^l  sur  rhamiliacîon  des  autres ,  non 
gaiàdet  super  iniqu'ttate  ;  vtn  attache* 
ment  démesuré  à  nos  intérêts  ,  qui  faic 
qu'uniquement  occupés  de  nous,  nous 
rapportons  tout  à  nous ,  comme  i  urne 
espèce  de  divinité  â  laquelle  nous  sacti« 
fions  les  devoirs  les  plus  essentiels  de  la 
Justice,  de  la reconnoissance ,  et  de  la 
nature  même,  non  quarit  qu£  sua  sunt. 
Ne  reconnoisseZ'Vous  point  quelqu'un 
^  de  ces  défauts  en  vous  ?  ne  les  recon-f 
aot$sea*vous  point  peut-être  tous  ?  St 
cela  esc ,  ne  devez-vous  pas  reconno}^ 
tre  que  vous  n'avez  point  de  charité  ? 
«c  qWètes-votts  si  vous  n'avez  p(Miît  de 
charité  ? 

IL  La  charité  ne  doit  point  se  bor^ 
oer  4  ne  point  faire  de  mal  au  pro-> 
cbaÛQ  \  elle  doit  encore  empêcher  qu'il 
oe  Ipi  en  arrive  \  elle  doit  tâcher  de 
préArètiir  les  maux  qui  le  menacent  ; 
de  Ten  délivrer ,  s'i)  en  est  défà  affligé  ) 
de  le  soulager ,  si  elle  ne  peut  eout-i« 
fait  l'en  délivrer;  de  le  consoler ,  si  elle 
ne  peut  pas  4e  soulager  \  dé  compatir 
jtt  moins  àse^  maux  j^n  elle  ne  peur  le 

N4 
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consoler  ;  d'êcrç  sensible  à. ses  peines-,' 
d$  }e$  diiQÎnuer  en  y  prenant  parc  )  dî 
ç'affliger  ec  de  pleurer  avec  ceux  qa 
Quîs  înfîr-  pleurent ,  à  Texemple  de  saint  Paul  > 
infirmcM-S^^**  qui  proteste  qu'il  soufFroit  en  tous  les 
1.  Cor,  c.  II.  niisérables  \  elle  doit  den^ahder  à  Dieu 
*  *^*  pour  le  prochain  ,  ou  le  soulagement 
ou  la  consolation  qu'on  ne  lui  peut 
donner.  La  charité  suppprte  ses.  dé- 
fauts avec  patience  >  tâche- de  les  cor- 
riger sans  aigrir  le  coupable  ;  elle  les 
dissimule,  si  elle  ne  peut  les  corriger > 
et  s'adresse  à  Dieu  pour  rengager  à.  y 
mettre  lui-même  la  main^  elle  s'em- 
ploie auprès  de  Dieu  pour  appaiser  sa 
justice, si  elle  est  irritée;  elle  sç^eà 
prendre  sur  soi ,  pour  dédommager  le 
coupable,  une  partie  dé  la  peine  qu'il 
a  méritée ,  et  se  faire  en  quelque  ma- 
nière la  victime  de  la  justice  de  Dieu, 
pour  faire  du  pécheur  lobjet  de  sa 
miséricorde.  Voilà  jusqu'où  va  la  par- 
^ite  charité.  Est-ce  là  jusqu'où  va  la 
vôtre  ?  Hélas  !  que  vous  en  êtes  éloigné  ! 

IIL  La   charité  ne   s'occupe  pas 
seulement  à  eh)pecher  le  mal  du  pro- 
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diaîn»  mais  encore  à  lui  faire  tout  le 
bien  possible  ;  car  la  charité  »  die  saiac> 
Paul  ^  esc  bienfaisance,  bénigna  csCét.Cor.e. 
Elle  nous  engage  à  estimer ,  à  hono-  ^*  ^* 
rer ,  et  à  aimer  sincèrement  ec  efficace- 
ment notre  prochain  ^  à  lui  témoigner 
notre  estime  en  parlant  obligeamment 
ec  avantageusement  de  lui  j  notre  res- 
pect )  en  le  traitant  d'une  manière  civile 
ec  prévenante;  notre  amour  ,  en  lui 
souhaitant  toutes  sottes  de  biens  ^  en  se 
Cj^oiâssanc  de  ceux  qu'il  possède  ^  en 
kit  procurant  ceux  donc  il  a  besoin  » 
en  lui  rendanc  tous  les  honneurs  ec 
tous  les  services  qu  il  peut  souhaiter 
de  nous  y  sur^tout  pour  £e  qui  regarde 
le  salut  de  son  ame  y  n'épargnanc  riefh 
pour  le  lui  procurer  ,  étant  prècs\  de. 
sacrifier. pour  cela  non  .seulement  no^^ 
biens  )  notre  repos  et  ^iwtre  gloire, 
mais  la  vie  même  >  à.Texemple  de 
Jesus-Christ  ,  que  saint  Jean  nous 
propose  pour  modèle.  SiJcsuS'Christ.^i.  joan.  e 
dii'ii  y  nous  a  aimes  jusqu'à  , donner  ^-^^^ 
sa  vie  pour  nous  y  nous  devons '^ussi\ 
être  prêts  d'exposer  notre  vie  pour  Ux  * 

-salut  de  nos  frères*  La  ctariié  va  quel- 

Nj       ^ 
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Îiiefois  jiis<)u*à  oublier  ,  i  Texempltt 
e  Moïseecdesabc  Paul» ses  intérêts 
.    spirimeis.  Hélas  !  combien  èces-voDS 
ébigné  de  cette  perfection ,  voiis  qok 
ne  voudriez  pas  leur  sacrifier  le  moti»^ 
dre  intérêt ,  ni  le  moindre  plaisir  ? 

ExaminâT^^-vùeis  sérieusement  sur 
tous  ces  effets  de  la  chanté  ^  pour  juger 
si  vous  ea^ave:^  le  principe^  Ué/as!  tfue 
Cet  examen  vous  confondra  !  mais  qu'il 
doit  vous  frayer  ! 

In  hoc  cogitovimus  charitatem  Detr^: 
qaotiîaiti  animam  suam  pro  noiûs  dok 
suit  ,  et  nos  diebemus  pro  fratribus. 
animas  ponece«  i^JwMt^c*  ^^ir.  16*. 
^^Nqus  avons  teeonnu  la  charité  da 
Jiiek  envers  nous  ^  parla  bonté  quU  é. 
àu  de  donner  sa^vie  pour  nous  ;  nausr 
devon»  ^om  aussi  et  ne  prêts  de  donner 
notre  vie  pour  nosi  frères: 

Semper  debeq   charitatem  »   quat 
sola  reddita  semper  deiinet  deJDito-* 
:  j:e<n.  S*  Aug.  Ep,.c.  6%^ 

Nous  devons  toujours  la  charité  à. 
ik^  frères  ;  en  leur  rendant  ce  que  nons 
Itiur  devons  j  nous  demeurons  presque 
.  toujours  leurs  déiioeurs. 
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XXVII.    JOUR. 

Du  bonheur  d^itnc  ame ,  qui  déta- 
chée de  tout  ^  t* abandonne  en^ 
tièrement  a  DieîL 

1.  V^  u'h B u  R  E u s  E  est  Tame  qui  dé- 
pèuiUée  ou  déacl^e  de  coae,  ne  veuc 
%t  ne  cHer che  que  Dîea ,  et  s'abaa*» 
donne  emîèrement  à  ini  !  Quelles 
cîcèiesses  ne  irouv&-c-elle  pas  dans  ce 
tléniiemenc  de  toutes  choses  !  C'est  de  Tanquim 
ces  âmes  dont  parle  Saint  Paul  ,^m  ï"^^*^f "' 
t»  ont  f  len,  ce  semble ,  et  qui  cependant  ndentes. 
possèdent  tout  ;  c'est  cette  bonne  part  V  ^'  * 
«qo  avok  choisi  Magdeleine ,  et  qu'on 
ne  lui  pouvoit  oter.  Une  ame  dans  cet 
état)  dit  à  Dieu  avec  un  saint  transit 
port  :  Je  mets  toutes  mes  richesses  à 
être  d^ouiHée  ou  détachée  de  tons  les 
l>iens  oe  la  terre ,  trop  riche  dans  ma 
pauvreté ,  pouvu  que  |e  possède  mon 
Dieu.  Je  mets  tout  mon  bonheur  et 
taon  plaisir  à  être  privée  de  tous  les 
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plaisirs  de  la  chair  ec  des  sens ,  et  de 
tous  les  divertissemens  du  monde  » 
pourvu  que  je  jouisse  de  nion  Dieu, 
pourvu  que  je  goûte  mon  Dieu.  Je 
mets  toute  ma  gloire  â  renoncer- à 
toute  la  gloire  et  a  tous  les  honneurs; 
trop  heureuse  si  par  mes  humiliations 
et  mes  anéantissemens  »  je  puis  pro^ 
curer  la  gloire  de  mon  Dieu. 

1 1.  Une  ame  qui  esc  dans  cette  dis- 
position d'un  dénuement  parfait ,  ne 
veut  point  avoir  d  autre  volonté  que 
celle  de  Dieu  ,  point  de  désirs  que 
pour  Dieu,  point  d'espérance  qu'en 
Dieu ,  point  d'appui  que  sur  Dieu. 
Elle  veut  être  route  à  Dieu ,  et  que 
Dieu  lui  soit  toutes  choses;  elle  veut 
qu'il  soit  son  bien ,  son  repos  ,  son 
plaisir ,  sa  joie ,  sa  gloire ,  sa  vie  ;  son 
unique  et  son  souverain  bonheur.  Elle 
peut  dire  véritablement  avec  S.  Fran- 
çois :  Mon  Dieu  et  mon  tout.  Et  que 
lui  est  donc  tout  le  reste  ?  A  qui  Dieu 
est  roue ,  disoit  saint  François  de  Sales , 
le  monde  n'est  rien.  Elle  encre  parfai- 
tement dans  les  sentimens  de  David , 
et  s'cqie  avec  lui  :  Qu*cst^ce  que  je 
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veux  au  ciel  ou  sur  la  terre  ^  sinon 
vous  j  le  Dieu  de  mon  ame  j  qui  êtes 
mon  unique  partage  y  et  qui  faites 
maintenant  iquc  mon  bonheur ,  cotnme 
vous  le  ferez  encore  plus  parfaitement 
dans  l'éternité  ?.Ce.sont-là  les  senti- 
mens  dune  ame  détachée.  Vous  ne 
les  comprenez  pas  ,    c'est  que  vous 
n'aimez  pas.  Donnez* moi  ^  dit  saine 
Augustin  y  une  ame  qui  aime  Dieu  ; 
elle  conçoit  tout  ce.  que  je  dis ,  parce 
qu'elle  \t  sent;  mais  pour  une  ame 
qui  n'aime  point  Dieu ,  c'est .  un  lan-. 
gage  inconnu  pour  elle. 

III.  Si  une  ame  trouve  tant   de 
richesses  dans  ce  parfait  dénuement  » 

Juel  bonheur  ne  trouve-t-elle  pas 
ans  le  parfait  abandon  d'elle-  même 
â  Dieu  ?  Vous  êtes ,  Seigneur ,  lui  dit- 
elle  }  en  moi  plus  intime  à  mon  ame  » 
que  mon  ame  n'est  à  mon  corps  \ 
et  je  suis  dans  vous  et  dans  le  sein  de 
yotre  Providence  ,  comme  l'enfarit  est 
dans  le  sein  de  sa  mère.  Ne  puis-je 
pas  m'y  reposer  en  paix  ,  m'y  endor- 
mir même  avec   tranquillicé.?  Diçtt 
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pense  caa)oars  à  moi  »  ne  puts-" je  pâi 
m'oubKer  sans  craînce  poiK  ne  pen^t 
qua  lui^  abaadonneffoic-it  une  per- 
lonne  qui  s^abandonde-  ennèfFemenr  â 
Un }  Un  hojDvnve»  fom  peugériértut 
^aii  fur»  ne  le  fereie  pas;  Dieu  est 
eoujoutsavec  mot  pat  sa^  présente  »  pat 
«a  proteaion,  ec  par  son  assistance  ; 
puis-|e  rien  kitt  de  miecnt ,  que  de 
m  attacher  à  lui  par  une*  dépendance 
continuelle,  que  de  m'appayer  sur  lui 
par  une  vive  confiance?  Dieu  eit  toac 
occupé  de  moi  ,  toujours  attentif  k 
moi  y  et  ne  fak  rien  dans  Votif e  de  la 
nature  et  de  la  grâce  que  pour  moi  y 
,est-ce  hasarder  quelque  chose,'  que 
^e  m^en  remettre  entièrement  à  sts 
«oins  ? 

Si  vous  nentendc'^'pas  ce  langage  j 
tonfcmdf^vous  ;  car  c^est  une  mar^ 
que  que  vous  n'êtes  ni  détaché  de  ioutj 
ni  entièrement  abandonné  à  Dieu. 

Quid  mihi  est  in  coelo ,  et  à  te  quid 
volui  super  terram?  Pjiat.  yi.f  25. 

£k!  quya-t'il  au  ciel  et  sur  la 
terre  j  mon  Dieuj  que  je  puisse  désirer j 
i^eepté  vous  f  i , 


fourtùus  lis  ^rs  Je  t Annie.  \m\ 

Si  habemns  ce  y^  quid  ampKiis  vofa»* 
mos?  S^Aug^  . 

Si  nous  vous  possédons  ,  monDicM^ 
^M€  desirofu^nous  davantage  f 

;  XXV m.  JOUR. 

Que  JesvStChrist  est  notre, 
Médiauun 

]^i  X  ny  a.  qu^iin  Méidiateur  ,  ^ix 
s^DC  Paul^  entre  Dieo  e^  les  hoaune5  ^ 
^  ç'esijËSUs^CHai^T,  qui  est  venu 
pouc  récondlier  lef.  hotn mes  avec  soa 
(%et  Ppar  être  im  paf^it;  médiaceiir  » 
1^.  \\  £uu  n'être  sus{>âa  ni  à  run  ni  k 
tau^rç  des  deqx  partis ,  il  faut  même 
;^yoir  da  crédit  aupcès  de  tous  les  deur« 
%?.  Il  faut  employer  ce  crédit  pour  lei 
rapprocher ,  obliger  celai  qui  a  offensé, 
à  satisfaire  a  la  personne  offensée ,  et 
la  personne  offensée  i  se  contenter  de 
k.  saris&ctiûH  quW  lui  offre*  5^.  Si 
la  personne  clEensée  veut  qu'on  lui 
satisfasse  i  )a  rigœui:  ^  et  que  l'autre 
ne  soie  pas  en  état  de  le  bke ,  il  faut 
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ooe  le  médiacetu  9  pour  xemplir  par- 
éicemenc  ses  devoirs  ^  satisfasse  lui* 
même.  Tout  cela  ne  convient  qui 
jEsus-CtiRisT.  11  ne  peut  être  suspect 
ni  à  l'un  ni  à  i  autre  partie  c'est-à-dire  » 
ni  à  Dieu,  ni  à  rhomme.  Etant  Dieu» 
il  est  de  la  même  nature  que  son  Père  » 
et  ainsi  il  ne  peut  manquer , de  zèle 
pour  sa  gloire.  Etant  homme  ^  il  est  de 
même  nature  que  nous,  et  ainsi  nos 
intérêts  sont  les  siens.  Il  falloit  qu'il 
employât  son  crédit  pour  ohligei^ 
rhomme  de  satisfaire  à  la  rigueur,  car 
Dieu  n  exigeoit  rien  thoins ,  et  l'homme 
A^en  étoit  pas  capable  :  il  â  donc  fallu 
que  Je  s  us-CHitiisï  le  fît.  Il  est 
hotïime ,  il  peut  donc  souffrir  et  mou<* 
rir,  et  ainsi  satisfaite.  Il  est  Dieu ,  il 
peut  donc  offrir  une  réparation  égale 
â  l'offense ,  satisfaire  en  rigueur,  et 
c'est  ce  qu'il  a  fait  sur  la  croix. 

II.  C'est-là  ce  qui  doit  être  le  fi^n^e* 
merit  de  notre  .confiance.  Non ,  ce. ne 
sont  ni  nos  vertus  ^  quand  elles  seroient 
héroïques,  ni  nos  bonnes  œuvres,  quand 
elles  serpient  parfaites^  qui  doivent  fcM3h 
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der  nocre  confiance^  mais  les  souArances 
de  Jésus-Christ,  qui  parla  venu  de 
son  sang  nous  a  réconciliés  avec  son 
Père  ,  et  renversé  le  mur  de  division  ,  Fuît  utra< 
qui  étoit  encre  Dieu  et  rhomme.'Les"?"™»".' 

^     ff-  1  o  •      aium  pan 

souftr^nces  de  mon  Sauveur  ont  satis-  tem  mace 
fait  pour  cous  mes  péchés  ;  que  dois- je  *^^^  '  * 
donc  craindre  ?  elles   m  onc    mérité  1. 1^  ' 
tpuce$:  les  grâces  ;  que  ne  dois-je  donc 
pas  espérer  ?  Les  satisfactions  de  mon 
Sauveur  sont  à  moi),  et  ainsi  quelque 
incurables  que  paroissent  mes  plaies  « 
j'ai  un  remède  plus   puissant  que  le 
Dfial  \  quelqu'immen&e  que  paroissent      ^ 
xnes  dettes ,  je  ne  suis  pas  insolvable  j 
puisque  je  trouve  dans  le  Sang  de  moi^ 
Sauveur,  répandu  pour  moi  ,  un  fonds 
infini.  Quand  j'aurois  commis  les  plus 
grands  crimes ,  quand  je  verrois  les 

£Ius  terribles  e£Fets  de  la  colère  de 
)ieu  prêts  à  fondre  sur  ma  tète» 
ppturvu  que  je  puisse  concevoir  un  motw 
vement.  sincère  de  conâance  dans  les 
$atis&ctions  de  mon!  Sauveur  ^  et .  dans 
cette  di$po$ickHi  les  offrir  au  P^cé 
éternel ,  je  cesserois  alors.»  mon  Dieu  > 
de  craiadre  et  mes  péch^et  vos  veor» 
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geances  ;  car  que  ^oarra  tout  cela  Côfi* 
tre  moi ,  si  je  suis   une  fois  réifûgié 
dans  lé  cœur  de  mon  Sauveur ,  dans 
ce  cœur  percé  pour  mon  amour  ? 

m.  Les  nftérites  de  mon  Sanveol 
sons  à  moi ,  il  ny  a  donc  m  lomièreé 
ni  connoissances ,  pour  élevées  qu^eltes 
soient  ,  ni  grâces,  pour exrraosdiiiâiits 
qu'elles  paroissent,  où  je  ne  poissa 
précendre ,  que  je  ne  puisse  deman* 
der ,  ec  que  même  je  ne  sois  assuré 
d'obtenir  ,  si:  jeJes  demande  avec 
Dne  parfaite  confiance  dans  les^  mk* 
ïxtes  de  Jésus-  Christ ^  parce  que 
je  les  demande  par  lui  et  avec  lui, 
ou  plûtôr  c'est  lui,  mon  Dieu,  qui 
demande  en  moi  ec  pour  moi ,  et  qui 
vous  demande  avec  justice  l'effet  di 
ce  qu'il  a  mérité  pour  moi  par  misé* 
pcorde»  J'ose  même  dire.  Seigneur  , 
qc»e  vous  ne  pouvez  lien  me  refusée 
de  ce  que  je  vous  demanderai  pat  hes 
mérites  de  ce  Médiaienr  fout-pubsam  ^ 
si  je  vous  le  demande  avec  ime  par-' 
faite  confiaiice  en  luij  ec  comment 
n'en  pas  avdbr  qu^  je  pense  i  ce 
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qu'il  a  pajé  pour  moi  ?'  Ainsi  je  suis 
Ai  d  obtenir  (oat  de  vous ,  quand  |« 
vous  dirai  avec  l'Eglise ,  que  roue  ce 
que  je  vous  demande,  c'est  par  les 
.mérites  de  Notre-Seigneur  Je  sus - 
Ch  R  I  s  t.  Pet  Dominum  nostrunt 
Jesum  Christum. 

Quelque  grand  pécheur  que  vous 
soye:^ ,  ne  vous  décaurûge^^  point  j 
pouf  vu  que  vous  oye\  une  grande  con^ 
fiance  dans  les  satisfactions  et-  dans 
Us  mérites  de  Jésus  j  vous  y  trou* 
yere\  une  ressource  à  tous  vos  maux. 

Unus  mediaior  Dêi  et  hominunt 
bomo  Christus  Jtsus.  Saint  PauL  i  • 
Jim.  1.  ir.  5. 

liny  a  qu*un  Médiateur  entre  Dieu 
et  les  hommes  j  c'est  Jesus^Christ 
qui  s*est  fait  homme. 

Incer  I>eum  et  homtnes  mediatriifi 
est  divîna  hooianitas  et  humana  divi-^ 
nksi^S.Auff. 

L'humanité  unie  Jt  ladiviiùté^  et 
ta  divinité  unie  à  Inhumanité  ^  féài 
toffice  de  médiatrice  entre  Dieu 'et 
Vhomme. 

'.TT 
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XXIX.     JOUR. 

Du  Recueillements. 

1.  XA I E  N  n'est  pius  nécessaire  qile  te 
recueillement  pour  s'avancer  dans  la 
vertu  j  l^embarras  des  affaires  qu'on 
apporte  pour  s'en  excuser  ^  et  la  raison 
tnème  qui  en  Ëiit  voir  la  nécessité* 
Plus  on  est  répandu  au- dehors,  plus 
on  a  besoin  de  rentrer ,  au  moins  de 
cetnps  en  temps,  en  soi-même^  sans 
cela  les  occupations ,  même  les  meil- 
leures ,  nous  dissipent  beaucoup.  Les 
affaires  quelque  justes  qu'elles  soient, 
occupant  l'esprit ,  et  partageant  son  at« 
téntion ,  le  distraient  et  le  dissipent. 
Les  objets  ou  fâcheux  ou  agréables  qui 
se  présentent  dans  le  maniement  oes 
affaires ,  excitant  les  passions  »  sont 
une  grande  occasion  de  dissipation  à 
un  homme  qui  n'a  pas  soin  de  rentrer 
en  lui-même.  Enfin  la  multitude  des 
internions  imparÊuces  qui  se  mêlent 
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dans  nos  actions  >  quand  nous  ne  veil^ 
Ions. pas  sur  nous ,  en  partageant  notre 
cœur  i  dissipent  beaucoup  notre  esprit. 
)ues  plus  grands  Saints  ont  gémi  suc 
cette  d^ipation  qu  ils  ont  reconnue 
en  eux-mêmes.  S.  Bernard,  qui  avoic 
reproché  ce  défaut  à  un  grand  Pape  » 
d[éplore  lui-même  le  malheur  quil  a 
^u  d'y  tomber^  et  nous  ne  nous  en 
plaignons  pas  ^ .  parce  que  la  dissipa-f 
tion  même  nous  empêche  d'en  sentie 
)es  eâets  et  d^en  craindre  les  suites. 

II.  Non  seulement  on  se  dissipe 
dans  les  occupations  même  les  plus 
saintes ,  qui  nous  engagent  trop  dans 
le  commerce  des  créatures  ,  mais  or- 
dinairement on  s'y  attache.  Le  cœur 
de  l'homme  ne  peut  vivre  sans  s'atta- 
cher, parce  que  pour  lui ,  vivre  c'est 
aimer ,  et  aimer  c'est  s'attacher  ;  il 
faut  donic  qu  il  s'attaciie  ou  à  la  créa^ 
tjire  y  ou  à  Dieu  ;  s'il  n'a  point  cet 
esprit  de  recueillement ,  qui  consiste 
pnncipalecnent  dans  l'attention  à  Dieu  » 
il  ne  s'accoutumera  point  â  regarder, 
Pjicu  dans  les  ^ créatures;  il  ne.pourrs^ 
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donc  pas  s'élever  de  ia  créatuffe  i 
Dieu  ,  ni  Py  chercher ,  ni  s'y  atta- 
cher; et  s'il  ne  s'attache  pas  a. Dieu ^ 
il  s'attachera'  aux  créatures  ^  dàws  les- 
quelles il  trouvera  de  <}uoi  concentet 
sz%  mcHhations  naturelles.  Si  elles  ^ont 
miles,  il  s  y  artadiera  par  intérêt;  si 
elles  ^ont  agréables,  il  s'y  attachera 
par  sensualité;  et. si  elles  sont  éch*^ 
tantes,  il  s'y  athichera  par  vanité.  Ainsi 
un  homme  qui  paroît  avoir  du  zièle  et 
de  la  vertu  au  milieu  des  occupations  ^ 
les  plus  saintes^  pendant  qu'il  ne  tra- 
vaillera ,  ce  semble ,  qu'à  détacher  lu 
autres  du  monde  et  des  aéamres ,  faute 
de  recueillement  et  de  vigilance ,  s'y 
trouvera  lui  -  même  insensiblemeitf 
attaché. 

III.  Non  seulement  on  se  dissipe 
dans  les  meilleures  occupations ,  et 
on  s  attache  aux  créatures,  faute  de 
recueillement;  mais  par  une  suite  né- 
cessaire on  vient  à  se  corrompre.  C'est 
assez  de  dire  qu'on  s'attache  aux  créa- 
tures j  pour  montrer  que  notre  coetrrse 
conûhipt.  La  cortisptioQ  vient  dç  i*ixn* 
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pureté ,  ec  l'impureté  du  mélange  avec 
ce  qui  esc  éttanger.  Tou£  ce  qui  n'est 
pcûnc  Dieu,  ou  qui  n'a  point -<le  rap». 
porf  à  Dieu ,  dmt  être  regardé  comme 
étranger  à  l'égard  de  jiocre  cceuir  xjfix 
n'est  fait  que  pour  Dieu  ;  ec  ce  mé-? 
lange  se  faic  par  i'auache  qu*an  a  aux 
créatures^  L'esprit  commence  a  se  cor* 
rompre,  ec  ensuite  le  cœur.  Comment 
un  esprit  coujours  dissipé,  ec  qui  n'esc 
accenrif  ni  a  Dieu ,  ni  à  soi ,  peuc*il  se 
garancir  des  surprises  des  faoses  iu« 
rnières  de  la  raison  humaine,  des  pré^ 
j\rg;és  et  des  discours  de  cous  ceux  avec 
qui  il.vîc,  qui  n'estiment  que  les  bienif 
mvoles  ec  périssables  ?  U  n'y  a  que 
l'attention  à  Dieu,  ec  le  souvenir  des 
maximes  de  l'Evangile  ^^  qui  le  puisse 
soutenir  contre  le  torrent ,  et  cela  se 

Peut-il  avoir  sans  recueillement  ?  Si 
esprit  est  corràMppu  ,  le  cœur  Je  sera 
bientôt  \  car  quiha  vn  esfime  les  biens, 
les  plaisirs  et  les:}idnnédl:s  du  monde, 
on  n'est  pas  Xrkft  de  les  aimer  \  ec 
peuc-on  les  aimer  sans  s'y  attacher, 
et  s'y  attacher  sans  se  corrompre  ? 
Suive:^  le  conseil  de  saint  Bernard  :^ 
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de  ne  vous  point  livre f  aux  affaires  ^ 
quelque  bonnes  quelles  soient  ^  mais' 
seulement  de  vous  y  prêter^  et  d*  avoir 
soin  ^  lorsque  vous  vous  répande\  le 
plus  au^dehors  ^  de  rentrer  de  temps 
en  temps  au*dedans  de.  vous-même* 

''  Quomatti  Deus  dîssipavic  ossa  eo* 
ram  qui  hominibus  placent.  Pj'.  c.  5  z. 
t.  (î. 

Le  Seigneur  a  abandonné  â  t esprit 
de  dissipation  ceux  qui  hé  cherchent 
qu'à  plaire  aux  hommes* 

Mémento  proinde  iç^e^dutn  red-' 
dere  ceipsum  cibi*  Bern.  de  Consid. 

■  Sowvene^-vous  au  milieu  de  vos  oc^ 
cupations  de  vous  rendre  de.  temps  en 
temps  vous-^meme  à  vous-même. 


XXX.  jou»: 
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X  X  X.     J  O  U  R. 

De  la  grandeur  de  Dieu. 

1.  JLy  iB ù  est  :grand  /  «t  il  n^y  a  que  lui 

de  grand  :  Tu  solus  altïssimus  ;  ou  au    ^saL 
moins  il  n'y  a  que  lui  qui  soit  grand  ^'  '^« 
€n  tout.  Les  hommes  sont  grands  en 
une  chose ,  et  ils  ne  le  sont  pas  en 
l'autre.  Un  homme  est  grand  par  sa 
dignité  y   mais  il  ne  Test  pas  par  sa 
naissance  ;  il  est  grand  par  sa  naissance  ^ 
liiais  il  ne  Test  pas  par  son  mérite  ;  iX 
a  un  grand  courage ,  mais  -il  n'a  pas 
une  grande  sagesse.  Dieu  est  grand  en 
tout ,  grand  en  sagesse ,  grand  en  puis- 
sance ,  grand  en  bonté ,  grand  en  sain- 
teté. Et  c'est  pour  cela  que  sa  grandeur 
est  infinie ,  et  magnitudinis  ejus  non    Psal.  i 
est  finis*  La  grandeur  du  monde  esc^*'* 
fragile  et  changeante  \  elle  dépend  dç 
l'idée  et  du  souvenir  des  hommes: 
qu'on  les  méprise ,  ou  qu^on  les  oublie^ 
ils  ne  sont  plus  grands  :  mais  la  gran- 
TomclF.  O 
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deur  de  Dieu  esc  immuable  9  parc« 
^qu'elle  esc  indépendance  ;  que  nou$ 
Ignorions  ou  que  nous  ophliLons  Dieu  ^ 
il  n'en  esc  pas  mofns  grand*  Les 
honinies  ne  sonc  grands  que  par  corn* 
paraispn.  Lin  Qentilhomme  parole 
grand  à  Tégard  de  son  vassal  ^  mai^ 
fompar^  à  un  grand  Seigneur ,  il  esc 
pecic  :  ec  ce  gran4  Seigneur ,  quand  ii 
pàroic  devanc  le  Roi ,  qu'il  esc  peu 
de  chose  \  mais  le  PLoi  lui  -  même , 
qu*esc-il  devanc  Pieu  ?  un  pur  néanc , 
tanquam  nihilum  ancc  te.  Dieu  seul  % 
une  grandeur  absoUie ,  parce  qu'elle 
esc  souveraine.  Les  hommes  ne  sonc 
pas  grands  par  eu:x-mèmes;  un  Roî 
emptunce  sa  grandeur  de  la  multicude 
de  s^s  sujecs  \  un  Général  d'Armi^e 
de  la  multitude  ec  de  la  valeur  de  sts 
^oldacs  \  mais  Di^u  esc  grand  par  luir 
nième ,  parce  qu'il  a  dans  lui-même 
le  fond  de  sa  grandeur ,  ec  qu'elle  lui 
£St  essentielle ,  ec  que  par-là  même 
elle  esc  infinie.  Dieu  seul  esc  aussi 
grand  qu'il  le  seroic  avec  un  million 
4e  fournies  qui  dépendroient  d^  li^, 
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IL  Les  Grands  du  monde  ne  sont 
souvenc  grands  que  par  notre  illusion, 
ils  nous  paroissent  grands  >  dit  un  Sage  % 
^arce  que  nous  sommes  petits.  Si  nous 
xroissons,  si  nous  devenons  grands  ^ 
ils  deviendront   petits.  Quand   nous 
crcacrions  à  Tinfini ,  nous  serions  tou- 
fours  pents  devant  Dieu.  Lesfaotnmes 
ne  sont  souvent  grands  que  par  notre 
erreur.  Nous  mettons  la  grandeur  ou 
«Ile  n'est  pas  ^  c'est-à-dire,  dans  les 
tichesses  ,  dans  les  dignités ,  dans  la 
multitude  des  gens  qui  dépendent  de 
nous.  Tout  cela  n^est  qu'une  fausse 
^andeut ,  ou  au  moins  une  grandeur 
empruntée.  C'est  le  mérite  qui  fait 
la  véritable  grandeur ,  et  c'est  la  seule 
vertu  qui  fait  \q  vrai  mérite.  C'est  pour 
cela  que  Dieu  est  infiniment  grand  9 
parce  qu'il  est  infinimient  t>on  et  infini- 
ment saint.  La  grandeur  <ies  hommes 
est  une  grandeur  passagère,  qui  ne 
xkire  pas  plus  que  leur  vie  >  et  que  le 
souvenir  aes  hommes.  7  out  cela  passe. 
Le  seul  avantage  qu'ils  ont,  c'est  qu'ils 
jônt*plus  de  bruit  que  les  autres  eii 
lombant  9  p^rce  qu'ils  tombent  de  plus 
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3 1  ^       Réflexions  Chrétiennes 
UaL  ^.    haut  :  Periit  memoria  eorùm  cum  sô^ 
^'  niiu.  Mais  pour  vous ,  Seigneur,  votre 

grandeur  subsiste  toujours,  parte  qu'elle 

vous  est  essentiel^ ,  et  (ju'elie  ne  dé- 
sol.  10^.  pend  de  personne  :  Tu  autçni  Dçmine 

in  éueinum  permanc^f 

III.  La  grandeiir  que  nous  vojron^ 
dans  les  auttes ,  produit  troi$  effets  en 
^lous ,  l'estime ,  le  respect  et  la  crainte. 
1^  L'estime ,  rAHipur-propre.agic.eii 
cela  de  concert  avec  la  raiso;i  ^  et  tious 
fait  regarder  comme  plus  parfaits  ceuK 
que  nous  voyons  plus  élevés  par  leur 
rang.  Mais  puisqu'il  n'y  a  que  Die^ 
qui  soit  véritablement  grand ,  il  n'y  a 
que  Dieu  qui  mérite  notre  estime. 
Quiconque  estime  quelque  chose  de 
grand,  excepté  Dieu,  est  lui-même 
bien  petit,  z^^  La  grandeur  nous  ins* 
-  pire  du  respect.  On  a  tànp  de  respect 
pour  la  majesté  des  Rois ,  qu'ion:  n'ose 
presque  les  aimer ,  ou  au  moin^  qu^on 
n'ose  le  leur  déclarer.  Quel  respi^t  ne 
devonso-nous  pas  avoir  pour  U  majesté 
de  Dieu  toujours  présent?  avec  quelle 
irévérence  ne  de vQn$-nous  jpas  èg:e  à»m 
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les  Temples  remplis  de  la  grandeur  ev 
de  b  majesté  d'un  Dieu  ?  Enfin  la 
grandeur  imprime  de  la  crainte:  quand 
on  est  grand  ,  on  peut  beaucoup  \ 
quand  on  peut  beaucoup  y  on  se  faic 
craindre  ^  parce  qu  on  peut  faire  beau* 
coup  de  inal.  Le  pouvoir  des  Rois  se 
borne  à  leur  Royaunle  et  d  leur  vie  ; 
mais  celui  de  Dieu  ne  se  borne  pas 
à  l'Univers,  il  rie  se  borne  pas  àii 
temps  9  il  va  jusques  dans  réternité. 
C'est  de  là  que  la  Sauveirr  conclut  y 
qct'it  nie  faut  point  craindre  ceux  qui 
ne  peuvent  suer  que  le  corps  \  mais 
qu'il  faut  craindre  celui  qui ,  après 
avoir  tué  le  corps ,  peut  punir  l'ame 
d'une  peine  éternelle* 

Accoutume^-vous  à  estimer  peu 
toutes  les  grandeurs  de  la  terre  ^  et  si 
elles  vous  éh  louis  sent  j  rentreiç^  en  vous-» 
même  ,  et  dites  :  Il  n'y  a  que  vous  de 
grand ^  ô  mon  Dieu  ! 

Magnus  Domiitus  ,  et  laudabilis 
nimis,  et  magnitudinis  ejus  non  esc 
finis.  Psal.  144.  f.  3. 

Le  Seigneur  est  grand  j  et  sa  gran* 
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deur  n'a  point  de  bornes  ;  c'est  poÉT 
tela  que  nous  ne  saurions  asse^  tho- 
noter  et  le  louer. 

Qiiid  dkimas ,  Deux  meus ,  am 
t[\x\à  S.àt  alicais  cùtn  de  ce  dicit  ? 

Que  disons-nous  ^  mon  Dieu  >  en 
disant  tout  de  vous  ;  que  djt-on  qui 
soit  digne  de  votre  grandeur^  quelq^ug 
chose  qu'on  en  dise? 


RÉFLEXIONS 

:  CHRÉTIENNES 

l>OUR  TOUS  LES  JOURS 

DE    L*A  N  N  É  E. 


DÉCEMBRE. 

PREMIER     JOUR. 

De  la  manière  de  sanctifier  le 
temps  de  l'Avent. 

1.  Jtour  employer  saintement  le 
lemp^  de  l'A  vent ,  il  faut  entrer  dans  Ie$ 
aeiititncns  de  l'Eglise  ,  et  suivre  ses  ii»- 
lentions.  L'Eglise  en  instituant  l'Avent, 
a  eu  pour  bût  d'honorer  le  Verbe  in- 
carné dans  le  sein  de  sa  Mère ,  de 
0  + 
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s'unir  avec  lui  y  et  d'encrer  dans  se» 
dkposicions  y  ec  c'é^c  ce  que  nous  de- 
vons faire..  La  pcenifère  dispositio» 
du  Verbe  incarné ,  a  été  d'un  profond 
anéantissement  \  c'est  pourquoi  S.  Paul 
nous  dit  y  qail  s'est  anéanti  dans  i'In«- 

ipf.  t.  X.  carnation  ,  semcùpsum  ^xinanivit  ; 
'  parce  que  non  seulement  il  s'est  fait 
homme,  mais  il  a  pris  la . narure 
humaine  dans  les  états  lespkis  humains», 
ne  se  contentant  pdft  de  devenir  enfant, 
mais  prenant  encore  la  figure  des- 
clave  et  de  pécheur  ^en  sassujéttssant 
i  toutes  les  misères,  qui  sont  les  suites 
du  péché.  Pour  honorer  lecat  d'anéan- 
tissement où  le  Fils  de  Dieu  s'est  mis 
pour  notre  amour ,  i^.  il  Êiut  l'adorer 
plusieurs  fois  le  jour  ,  s'unissant  aux 
Anges ,  auxquels ,  comme  nous  l'ap- 

ri.  1. 1.  prend  saint  Paul  ,  k  Père  éternel 
commanda  d'adorer  son  Fils  dans  le 
premier  moment  de  Tincarnation. 
1^  Réprimer  tous  les  mouvemensd'or- 
gueil  et  de  vaine  complaisance  ,  en  se 
tenant  dans  un  état  d'anéantissement 
devant  Dieu ,  pour  honorer  celui  de 
son  Fils.  }^.  Produire  souvent  des  actes. 
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intérieurs  ec  extérieurs  d'humitité ,  et 
les  uim  avec  ceux  de  J£Sus-Christ  t 
çnfin  accepter  voionders  les  humilia» 
fions  qui  nous  arriveront ,  nous  esri-^ 
mant  heureux  d'avoir  cette  conformité 
avec  un .  Dieu  anéanti. 

IL  La  seconde  disposition  du  Fik 
de  Dieu  dans  le  sein  de  sa  Mère  au 
premier  moment  de  son  Incarnation  j^; 
fut  une  disposition  de  ccHisécration.  Lé 
premier  acte  que  forma  le  FiBs  de  Dieu 
après  avoir  adoré  son  Père  »  fut  de  se 
cons^icrer  entièrement  à  lui  ,  pour  la 
léparation  de  sa  gloire ,  et  pour  le  salut 
des  hommes  ;  et  de  lui  offrir  pour  cela 
son  ame ,  son  corps ,  tous  les  mouve* 
mens  de  son  esprit  et  de  son  cosur,  et 
de  se  dévouer  en  mente  temps  à  toutes 
les  peines  y  et  à  cous  les  travaux  aux^ 
quels  ta  qualité  de  Sauveur  l'enga*-^ 
geoit  9  et  d. la  mort  même  :  car  ^ 
comme  nousapprend  TÂpôtre,  Jésus*  SaeriS«ina 
Christ  en  venant  au^  monde  dit  à  son  ^ 
Pire  :  Fous^  avez  méprisé  toutes  les  po* 
vutimesj  et  vous  m  avt:[  donne  un  corps  j 
MpabU  de  vous  être  immolé  ^ 


'K 
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place  de  ces  victimes  y  je  vous  l'offre  de 
iout  mon  cœur.  Pour  hmorer  cette  dis* 
position  du  Sauveur ,  et  s  7 -conformer,, 
il  faut  au  moins  deux  ou  trois  fois  le 
jour  lui  consacrer  entièrement  son  ame^ 
son  corps ,  son  coeur,  et  tous  ses  mou- 
vemens ,  s  offrant  atout  faire  et  à  tout: 
endurer  pour  lui  j  s'escimant  trop  heu« 
reux  d'être  son  esclave ,  et  dans  cette 
«Qualité  d'avoir  une  dépendance  uni^ 
verselle  de  lui. 

III.  La  troisième  disposition  duKIs^ 
de  Dieu  dans  le  sein  de  sa  Mère.,  fut 
une  disposition  de  mortification ,  mais- 
d'une  mortification  la  plus  grande ,  [» 
plus  universelle,  et  larplus  constante 
qui  se  puisse  concevoir  ;  puisqu'ayant 
un  partait  usage  de  la  raison ,  fl^econ*»' 
damne  à  être  pendant  neuf  mois  danr 
le  sein  de  sa  Mère,  sans  avoir  aucut^- 
exercice  de  la  plupart  de  sqs  facultés  ^. 
sans  aucun  usage  de  %es  sens.'Pour 
honorer   cette  aisposîtion. ,  il  faut  y 
1^  pendant  le  temps  de-PAvent  ctrer 
plus  retiré  et  plus  recueilli ,  afin  d'imi* 
ter  sa  prison  de  neuf  mois.  1^.  S'appli^ 
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quer  particulièrement  pendant  ce  saine 
temps  de  TA  vent,  à  mortifier  ses  pas- 
sions  ,  sa  chair  et  sts  stns  pour  imiter 
la  mortification  que  pratiqua  le  Fiis 
^e  Dieu.  3  ^.  Retrancher ,  ou  au  moins 
réeler  et  modérer  ses  plaisirs  et  st% 
divertissemens ,  qui  ne  conviennent 
I^Tnt  à  un  temps  destiné  à  la  mortifi- 
cation :  enfin  suivre  l'exemple  de  tant 
de  bonnes  âmes ,  qui  pendant  ce  temps 
s^imposent  des  jeûnes  ou  d  autres  pra-- 
nques  de  pénitence. 

Ne  manque'f  point  pendant  l*  A  vent 
de  faire  chaque  jour  plusieurs  fois  ces- 
étctes  d'adoration  ^  de  consécration  j  et 
de  renoncement  à  vous^'  mime  >  pout 
honoret  le  Verbe  incarné  dans  ces^ 
états, 

Semetipsam  exinanivit  forman»f 
servi  accipiens*  Phil.  c.  t.  f.  7; 

'    Le  Verbe  s* est  anéanti  en  prenant  la' 
fgure  d*esclave. 

Magna  miseria  supçrSus  homo  ^ 
sed  major  misericordia  humilis  £>eus« 
S^'Aug,. 

Si  l' orgueil  deV  homme  tist  une  grande 

&6' 
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misère^  l* humilité  d'un  Dieu  est  unt 
glus  grande  miséricorde*^ 


IL    JOUR. 

DE  LA  im  DE  L'HOMME. 

De   l*  us  âge    dès   moyens  pour 
arriver  a  cette  fin. 

L  JLy  i£U  en.  créant  Thom me  n-a  piK 
$e  défendre  de  Taimer ,  et  de  lui  témoi* 
gnerson  amouc  par  ses  bienfaits,  ea 
produisant  une.  multitude  prodigieuse 
de  créatures  fort  parfaites  »  non.  seules- 
ment  pour  sa^nécessité  et  pour  sa  corn:* 
modité  «  mais-  encore  pour  sqs  délaces.. 
Ces  créatures  sont  autant  de  présens 
de  cette  main  libéraiè  pour  obliger 
Thomme  à  ha  reconnoissance  ;  ce  sont 
des  écoulemens  de  ce  souverain  bien- 
qui   ravercissent  qu'il  faut  aller  â  la 
source  \  ce  sont  des  images  visibles  de 
cette  beauté  invisible.  Est-ce  ainsi  que 
vous  regardez  les  créatures  l  le  rui^eaa 
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^rous  conduîr-il  à  la  source  ^  passes-^ 
▼ous^  du  porcrak  à  roriginal  ?  et  et» 
îecevanc  le  présem  ,  lever -vous  les^ 
^  yeux  vers  cette  main  libérale  qui  vous- 
le  fait  ? 

II.  Ne  Êîtes^vous  point  le  contraire  ? 
au  lieu  de  marquer  à  Diea  votre  reconr 
noissance  pour  tous  les  biens  que  vous 
recçvez  de  tùi ,  n'en  faites-vous  point 

*  fa  matière  de  votre  ingratitude  ?  Au» 
Ceu  de  puiser  dans  cette  souxce  iiitaris* 
sable  de  tous  les  biens  »  ne  vous  amu<^ 
sez-vous  point  à  vouloir  écancher  votre^ 
soif  dans  quelque  ruisseau  bourbeux  t 
Km  lieu  d'élever  votre  esprit  et  votre 
cœur  de  cette  beauté  visible  y  maii^^ 
ini parfaite ,  qui  parou  dans  Ta  créauire  > 
â  cette  beauté  invisible ,  mai^  infini- 
ment parfaite ,  qui  se  trouve  dans  le 
Créateur  ,  n'arrêtex-  vous  point  votre- 
cœur  9  ne  bornez -vous  point  votre 
amour  à  cette  misérable  créature  ?  ne 
la  mettez  vous  point  dans  fa  place 
de  Dieu  ?  n'en  faites-vous  point  vôtre- 
idole  ? 

.  — ^ 

III.  Hclas  !  patmi  ceux  m&nes  qui 
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Eortenc  le  nom  de  ChrérieilSr  conl^* 
ien  y  ar-c-il  d^klolâcres  qui  se  font  de  ' 
Tcricables  idoles ,  otr  des  créatures*,  oir 
de  leurs  passions  ?  N'est-ce  pas  en  faire 
des  idoles,  que  d*eii  (aire  Tobjet  de 
I<eufS  vœux,  de  leur  amour,  et  de 
leurs  adorations  ,  que  de  leur  sacrifier 
tout,  son  honneur^  sa  conscience,' 
son  salut  ?  N  ctes-vous  point  de  ces 
idolâtres  ?  Saint  Paul  appelle  Tavarica 
une  idolâtrie ,  avaritiq  (jud  est  idolorum 
scrvitu^.  Si  vous  arnassez  des  biens 
avec  injustice ,  ou  si  vous  Tes  possédez 
avec  une  attache  déréglée,  ne  dites- 
vous  pas  au  moins  par  votre  conduite 
vff  effcc-  avec  cet  avare  de  TEcrirure  vJc  me  suis 
*"?J'.Jj"^/iîir  une  idole  de   mon  bien  j   où   je 

i.  mets  route  ma  confiance ,.  pour  qui'}e 

.e,  c.  11.  fjjjj  j^yj  ^^  ^j  jç  rends  tous  mes 

hommages.  Je  perdrai  jditle  Seigneur, 
r idole  avec  son  idolâtrie.  Quelle 
ftayeur  ne  doit  pas  inspirer  cette 
menace  à  ce  véritable  idolâtre ,  et  à  ce 
feux  Chrétien  ? 

Sonde'[  votre  cœur  ^  pour  voir  s'il  n*y 
û  point  quelque  idole  qui  y  tienne  Ar 
gl^icc  de  Dieu  j,^uelqu€  créature,  qui  y 


four  rousle^  jours  ict Annie,  ft^ 
règne  ^  qui  en  dispute  U  domaine  à 
Dieu  ;  et  prene:^  la  résolution  d*abat^ 
sre  au  plutôt  cène  idole. 

Mortificate  avariiiam  quse  est  idcK 
lioruni  secTÎtus.  Co/ojj.  c.  j.  f.  y. 

Mortifie^  votre  avarice  j  qui  est  un^ 
tsprit  d^idolâtrie. 

Sanctutn  est  quodcumque  placet^ 
S.  Aug. 

On  regarde  comme  quelque  chose  dm 
saint  tout  ce  qui  nous  plaît  et  ce  qui 
fiatte  notre  passion^  * 
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m» 
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Des^  qualités^  que  doit  avoir 

le  '3{èlc^ 

L  ^  o  V  s  sommes  rouS:  o&irgés  d'sp-^ 
voit  du  zèle  pour  le  salue  de  nos  frères:: 
mais  il  faut  que  ce  zèle  »  pour  être  véri-- 
table  et  parfait,,  soit  animé  par  la  cha-^ 
rite ,  réglé  par  hi  prudence  y  modéré  par 
la  douctur.  La  charité  doit  erre  le  prin* 
f ipe  du  véritable  zèle  :  il  y  a  un  h\x% 
zèle  qui  esc  l'effet ,  ou  d'une  humeur 
bouillante, XXI  d''une  activité  naturelle ,^ 
ou  d'une  ambition  secrète}  tout  cela; 
ne  mérite  point  le  nom  de  zèle  ,  mai» 
celui  seul  qtii  est  anime  par  la  charité^ 
«t  celui-là  Qsi  ardent  pour  embrasser 
eous  les  moyens  qui  peuvent  contribuer 
au  salut  des  autres  ,  quelque  difficiles' 
qu'ils  soient  y  constant  pour  ne  se  point 
lebu^^r  des  difficultés  ,  universel  pour 
n'excepter  personne.  Tel  fiit  le  zèle  de 
aainc  François  Xavier  y  dont  on  Êtit  1» 
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fête  aujoiKcl'hui  ;  son  zèle  fiic  bie» 
ardent,  puisqu'il  n'y  mit  point  d'au* 
très  bornes  que  celles  de  l'univers  y  il 
fut  bien  constant,  puisque  ni  les  mers, 
ni  les  tempêtes ,  ni  les  naufrages ,  ni 
les  dangers  de  la  mort  auxquels  il  ^t%t 
mille  fois,  exposé  ,  ne  furent  pas  capa« 
blés  de  Téronner  \  enfin  il  fut  univer-  ' 
sel  y  puisqu'il  embrassa  toutes  les  na^ 
lions.  Chrétiens,  infidèles,  barbares j 
tous  les  états  et  toutes  les  conditions  ^ 
grands ,  petits  y  Rois ,  peuples  ,  pau^ 
vres ,  riclies ,  esclaves ,  libres ,  et  te^ 
pécheurs  les  plus  abandonnésr 

II.  Le  zèle  doit  être  réglé  par  fai 
prudence:  il  y  a  un  zèla indiscret,  eç 
qui  n'^est  pas  sefon  ta  science,  comme 
parle  l'Apôtre;  le  véritabfe  zèle  doîe 
erre  prudent.  La  prudence  du  zèle 
consiste  à  commencer  toujours  par 
soi;  notre  salut  doit  être  le  premier 
objet  de  notre  zèle  ;.  et  ce  seroit  une 
folie  de  penser  à  la  sanctification  des^ 
autres ,  et  de  négliger  la  sienne.^ 
U homme  sage  y  dit  le  Saint-Esprit ,  est  ^^^^^  ^ 
premièrement  sage  pour  son  ame^  Teti^**^ 
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fuî'le  ièle  de  saint  François  Xavier:  » 
ne  pensa  à  convertir  les  autres ,  qu'a- 
près s'être  entièrement  convierti  lui-' 
même.  If  se  disposa  plair  sa  proprf 
sanctification  à  travailler  utilement  eC 
efficacement  â  la  sanctification  deS" 
âmes  )  et  se  pVépara  par  le  combat  qa*it 
livra  à  sts  passions,  à  combattre  lô 
démon  et  le  mtonde.  La  vicroii'é  qu  if 
remporta  sur  lui-même  y  paf  les  acte^ 
d  une  mortification  héroïque  ^  d'un  mé*- 
pris  généreux  du  monde ,  d'une  pro?' 
fonde  humilité  y  fut  comme  un  essai  y 
et  en  même  temps  un  moyen  pour 
réussir  ,.  comme  il  fit  dans  la  conquête 
^es  amas.  Ah!  qu'un  homme  qui  es& 
parfaitement  soumis  â  Dieu ,  est  ca« 
pable  de  lui  soumettre  les  autres  ! 

y 

IIL  Le  véritable  zèle  dort  enfin 
âtce  modéré  par  la  douceur.  Le  zèle  ec 
la  douceur  sont  deuoe  vertus  qui  pa- 
roissent  incompatibles ,  et  comme  leur 
accord  tsi  difficile ,  aussi  est-il  rare. 
Quoique  le  Disciple  bien- aimé  de 
Jésus  fût  si  doux,  dès  qu'il  se  laissa» 
iransporter  aux  mouvemens  de  sorv 
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isèle  contre  les  Samaritains,  il  oublia 
sa  douceur  jusqu'à  vouloir  faire  dès* 
cendre  le  feu  du  ciel  pour  les  consu- 
mer. Qui  eut  jamais  un  zélé  plus  ar** 
dent  pour  la  conversion  des  âmes  et  U 
destruction  du  péché ,  que  saint  Fran- 
çois Xavier  ^  et  qui  eut  en  même-temps 
plus  de  douceur  pour  les  pécheurs? 
Les  plus  grands  pécheurs,  et  les  plu^ 
abandonnés ,  étoient  ceux  qu'il  recher^ 
choit  avec  plus  d'empressement:  la^ 
grandeur  de  leur  misère  ne  servoîc 
qu'à  redoubler  les  mquvemens  de  sa. 
compassion  et  de  sa  tendresse  j  aussi 
n*y  avoit!*tl  point  de  pécheur  y  pouc 
endurci  qu U  fut,  qui  put  tenir  contre 
les  adresses  de  son  zèle  »  et  les  charmes 
de  sa  douceur.  Il  n'a  pas  moins  de  zèle- 
et  de  compassion  pour  les  péchemrS' 
dans  le  ciel^  qu'il  en  avoitsur  la  terre»  , 
et  son  pouvoir  est  plus  grand. 

Adresse^^vous  donc  à  lui  pour  obte^ 
nîr  la  grâce  d^uneveruable  conversion^ 
Dans  quelque  état  qu'on  soie  on  a  be^ 
soin  de  se  convertir. 

Ponam  zelum  meum  iu  te.  E^ech,, 


9|i       Ré0£xtons  ChréeltniUi 
Je  mettrai  mon  jè/e  dans  votfé 

cceur, 

Qu&  zelos  firmioi  ec  vtgilannorf 

est  opas  scientia ,  qnx  zelwn  suppri-^ 

inat;~spiTitum  supérec,  ocdioec  ciùri-^ 
-  tatem.  S.Bern^ 

Plus  U  ■^eU  en  ardent,  plus  il  d 

Besoin  de  discrâtàon  pour  régltr  la  eha^ 

ritéj  pour  en  arrêter  l'irnpétuosïté ,  et 

M  modérer  les  mouyeaUtis. 
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IV.  J  O  U  R. 

-     .  r 

DU  PRIX  DE  NOTRE  AME. 

Le  prix  de  notre  ame  nous  oblige 
a  ne  rien  épargner  pour  Iq. 
sauver f, 

\.Oi  nous  comioissbns  le  prix  de 
notre  ame,  nous  n'en  ferions  pas  si 
jpeu  de  casv  nous  ne  nous  exposerions 
pas  si  aisément  À  la  perdre.  Dieu  seul 
qui  Ta  formée  en  connoîc  le  prix ,  c'esc 
le  digne  ouvrage  de  %^  mains  ^  c'esc 
5on  chef-d'jœavce  >  c'esc  sa  plus  belle 
image.  Spirituelle  comme  lui ,  intelli- 

Î;ente  comme  lui ,  immortelle  comme 
ui,  elle  ne  cède  qu'à  lui.  Si  elle  esc 
spiriraelle  »  le  inonde  tout  entier,  quel- 
que beau  ec  quelque  parfait  qu'il  soie , 
dès-là  qu'il  e^  matériel,  ne  sauroic 
régaler  en  perfection ,  ni  même  entrer 
en  comparaison  avec  elle ,  ni  par  con- 
fiéipjc^  k  concenco:.  Sx  elle,  esc  im« 
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iiionelle,  tout  ce  qui  tpeurt^  tout  ce 
^ui  passe  ou  peut  passer ,  ne  saofoic 
iaire  son  bonheurs  il  faut  que  1  objet 
de  son  bonheur  soit  immortel,  soit 
iternel  \  il  n'y  a  donc  qi|e  Oieu  seul 
qui  le  puisse  ^tre« 

IL  Nous  devons  juger  du  prix  de 
notre  ame  par  Testinie  que  Dieu  en 
fait  ;  son  j^ugein^nt  là-dessus  doit  être 
Ja  règle  du  notre.  Tout  ce  qu'il  fait 
dans  Tordre  de  la  nature  et  de  la 
^racç  se  rapporte  au  saine  de  Tame.  il 
n  a  prodiHt  aucune  créature  que  pour 
«cette  fin  ;  tous  les  soins  de  la  Provi- 
dence aboutissent  la:  omnia  propttr 
€lectoSj  dit  saint  Paul.  S'il  envoie  son 
fils  au  monde ,  s'il  veut  qu'il  se  Bisse 
homme ,  qu'il  meure  sur  une  croix, 
c'est  pour  le  i^alut  de  l'ame.  11  semble 

?u'il  J'estime  plus  que  la  vie  de  son 
ils ,  toute  divine  qu'elle  est ,  puisqu'il 
veut  qu'il  la  sacrifie  pour  le  salut  de 
jCetre  ame.  Le  Fils  entre  dans  tous  les 
sentimens  de  son  Père,  il  répand  vo* 
iontiers  tout  son  sang  pour  la  racheter  » 
^  icoût.  i!avoir  à  bon  marché  »  puis- 
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.•qu'il  s'en  fait  un  sujet  de  joie,  et  v«u{ 
f\\xe  nous  lui  en  fassions  nos  conjouis- 
sances.  Si  l'aine  est  d'un  grand  pri^ 
^n  elle-même  9  que  ne  vaujc-elle  pas 
;depuis  qu'elle  est  rachetée  du  sang  d^ 
Jesjus-Christ?  elle  vaut  tout  1^ 
^^ang  d'un  Dieuj  quelle  valejur! 

III.  Entre;srvous  dans  les  sentimens 
>d'un  Dieu  suc  le  prix  de  vocœ  ame  ? 
L'esiimez-vous  autant  qu'il  l'estime? 
Si  cela  étoic,  vous  hasarderiez-vous 
j^ous  .les  jours  à  la  perdre  pour  si  peu 
4e  chose?  Diriez- vous  au  démon, 
^omme  Jiidas  aux  Juifs  :  Quid  vultis  Matth.fi.  %4p 
mihi  dare^  et  ego  yohis  eum  tradam  ?  ^'  M- 
Que  me  voule^^vous  donner  ^  et  je  vous 
le  livrerai  ?  Ce  plaisir ,  cet  honneur , 
^et  intérêt ,  donnezrle  moi  ^  et  mon 
aine  est  à  yous^  Si  vous  n  estimez  pas 
votre  ame  autant  que  Dieu  l'estime  » 
jestime;E-la  au  moins  autant  que  le  dér 
inon  l'estime.  Pourquoi  la  considérez- 
vous  si  peu  i  pendant  que  le  démon  la 
'"regarde  comme  quelque  chose  de  ^% 
précieux  ?  Il  fait  tout ,  il  donne  pu  per- 
ffiti,  CQuc^  il  n'épargne  rien  |>ppr  l'j^ir 
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voir  et  pour  la  damner;  et  vous  m 
voulez  rien  faite,  rien  souffrir,  rien 
donner  pour  la  sauver?  avez -vous 
moins  d'incércc  au  salut  de  votre  ame, 
que  le  démon  n'en  a  à  sa  perce  ? 

'Quand  le  démon  vous  tentera  fcff 
r attrait  de  quehque  plaisir  ^  ou  par 
V espérance  de  quelque  intérêt  j  diteS" 
vous  à  vous-même  :  Quoi  !  mon  ame 
vaut  tout  le  sang  d'un  Dieu  j  elle  est 
d'un  prix  infini^  et  je  la  doanerois 
pour  si  peu  de  chose!  Je  ne  veux  pas 
acheter  si  cher  un  repentir  éterneL 

Propterea  diligic  me  Pater,  quia 
pono  animam  meam.  Joan.  c.  la 

if.  17* 

Ce  qui  oblige  mon  Pire  à  m* aimer 
si  fort  ^  c'est  que  je  meurs  volontiers 
pour  les  hommes  ,  et  que  je  préfère  h 
salut  de  leur  ame  à  ma  propre  vie. 

Noii  tam  viles  putare  animas ,  quas 
'    diabolus  putac  «sse  tam  pretipsas.  «S^/- 
vian^. 

Comment  faites^vous  si  peu  de  cas 
de  votre  ame  j  que  le  démon  juge  d'un 
si  grand  priXj  qu'il  n* épargne  rien 
pour  l*  avoir? 

V.  Jour» 
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'        ■  .         .  •  ' 

DU  DESIR  D£  LÀ  MORT. 

•  ■     ■         ■  , 

^u*un  véritable  Chrétien   doit. 

délirer  la  mprt. 

■      -  .  ■  ♦ 

Lt^o'mmÈÏ-'noûs  de  vérîtalîlès  Chré- 
tiens, si  nous  n*avons  point  l'a  foi?  ec 
si  nous  avons  ta  foi ,  jpoiirqitoi  craindre 
tant  la  morc^  ou  plutôt  comment  pou- 
vons-nous ne^  la  pas  désirer  ?  La  nature 
cous  mspk e  un  desir  nécessaire  d*ètre 
heuçeut:  la  foi  nous  apprei^d.^que  cq 
li'e&c.que daDsJecLel que  nous, aurons 
ce,  bonheur  i^s^k,  en  jxis^dant  pi^My 
ecen.4eveça;it  hçur4^v^^da4nêjme  bot;.-^ 
ii^Mx  bue.  m,  c'cçVarîdirV  d' w  tsPUhewr 
«tçrnel^'atuversel,,.^jnnru:';  la  raison 
iious.ca^^np  ique.qe  n'â&t  >que  par  la 
snotf  que  tVou^ppuvonsjTossiç^r  ceboii'' 

Terne  ir.  '  P 


I }  t      RéfUxlonÉ  Chrétiennes 

inaux}  nous  tremblons  i  ^  senU  vae^ 
on  ne  peat  pas  mcme  noos  en  parler 
sans  nous  âlarisier.  Quelle  rançradiç* 
(ion  dans  t|o$  seniimens  !  quçUe  çoq- 
craciécé  dans  nos  d^îrs  !  Noiu  vofiloos 
^arriver  au  souveraiti  bonheur  y  et  noos 
ne  voulons  poUfc  encrer  dans  la  seule 
voie  qui  nous  y  conduit»  Ori  çhangcpm 
(de  créanpç,  pu  changeons'  de  sendr 
tnens;  ou  cessons  de  désirer  d'^trç 
heureux^  091  çessqns  de  çràipdre  U 
mort ,  qui  seule  peut  no|^  rendre  par? 
faitemçnç  heureux. 

Mais  que  $ais*-je ,  dit-on  >  si  ce  boq- 
heur  éternel  et  infini  est  pour  moi  ?  S| 
rous  ne  mapquqs  pas  dç  |bi,  vous 
inanquez  donc  d'espérance  ;  er  poiivez- 
vdus  tn  manq^çf ,  si  Ypns  êtes  Chré? 
f tien  ?  pouye^-'Vpus  lèp  tYiancnietr ,  qi^d 
Dieu  VOUS  commande  «r  espérer  ce 
bonheur  ?  S'il  navott  pas  envie  tde  vous 
le  donner  lorsqu'il  vous  lejpoinet»  il 
Seroit  utf  prompeurr  Pieu  peut -il  noQ$ 
tromper  i  et  pôuvons-nôus  donc  être 
trompés  d^ ns  notte  éspétihce?  Pdu-' 

tws-fpus  uxim(inet  i^jss]^ét^ 


.   « 
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ntHis  penses  qu  uii  Dieu  vous  a  iionné 
son  propre  Fils?  et  que  peut-il  vous 
jrefuser  après  cela?  Pduvez-vous  en 
manquer ,  quand  vous  vqus  souvenez 
4)ue  le  Fils  de  Dieu  vous  a  mérité  ce 
i>onfaeur  au  prix  de  aon  sang ,  qu'il 
irous  jr  a  dcHUié  un  droit  iocontes-* 
table  »  et  que  vous  pouvez  demander 
Àvec  justice  au  Père»  ce  que  son  Kls  a 
mérité  pour  vous  par  une  pure  miséri- 
CGffde  ?  Manquer  d'espérance  à  l'égard 
du  bonbeuf  éternel ,  c'est  douter  ou  de 
la  icniséricorde  de  Dieu  »  ou  de  sa  âdé« 
Ulé,  on  de  la  vertu  des  mérites  de 

jESCs-CHRisTjec  douter  de  tout  cela» 
est-ce  ètce  Chréden?  ou  plutôt  n  est'HDe 
pas  renverser  tous  les  iondemens  de 
notre  Aeligiôn  ?  On  se  plaint  qu'il  jr  a 
ci  peu  de  fe^  an  monde}  y  a^t-il  plus 
d'e^écance? 

*     •  •  • 

.  IIU  Pouvons  -  noiis  être  Chrétiens 
sans  avoir  la  charité,  sans  aimer  Dieu? 
j^t  si  nous  avons  la  charité  >  si  nous  ai* 
mons  sincèrement  Dieu,  pouvoiu;* 
jious  ne  pas  soupirer  après  la  mort , 
.qui  noMS  met  dans  l'impuissance .  de 
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l'offenser  y.  et  dans  4*heureQse  oéce$sui 
de  l.*aimer«  sinon  aurant  qa*îi  e^  ai* 
mable,  au  ntoins  autant  que  i)ous 
sommes  capabbs  detraioi^i:?  Si  nou3 
aimons  Diea^.ponvonsrnoos.ne  pas 
souhaiter  que  son  règne  arrive  »  comme 
nous  le  lui  demandons,  cous  les  jonrsï 
Ce  règne  parfait  de  DieU'Sur  nous,  ne 
peut  arriver  ^' Après  la  mort»  ne  peut 
s'accomplir  ^ue  dans  le  Ciel.  Si  nous 
aio^ons .  Dieu ,  pouvons^nouj  ne  pas 
désirer  avec  ardeur  .sa  >gloîre»  et  sa 
plus:  grande  glaire , .  qui  consiste  à  être 
pàr&irement  connu,  parfaitement  ai-f 
iné  h  Nous  n'aurons  cette  connois<>ance 
parfaite ,  et  icet  amour  par&ir ,  que 
dans  le  ciel ,  et  on  ne  peut  aller  au 
ciel  que  par  :1a  mort.  O  bienhmreuse 
mort!  plus  ^ouhaicable  paiir.moi  que 
mille  vies,  puisque  seule: ta rmepeui 
procurer  une  vie  d'amour ,  mais^  d'un 
amour  parfaît',  une  vie  éterneïle ,  un^ 
vie  souverainement  hepreuse. 

Conjondèi('^ous  de  'hç  pas  ^ciiftr  la 
mon  y  €t  même  de  la  craindre  avec  eX" 
ces  y  parce  que'c^est  iine  ma'rque  que 
l^çus  M'àvci  paires-  ni  de  foi ^'  ni  d*csj^ 


i: 
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pÀranct  y  ni  de  charité*^  tt  si  vous-n^a^^ 
ver  point  ces  vertus  ,  quêtes^vous  ? 

Quâm'dilecta  tabernacula  ma.  Do- 
xftine  viriiHuoi  !  coiKupiscit  ec  dêficilt 
anima  mea  m atria  Domini» Psal.  83* 
f.i. 

Que  vô^  tàiernàcUs  Joht  aîniàlfles  y 
Dieu  des  vertus  !  mon  ame  lartguit 
dans  rimpatience  qu^elle  a  de  vous  y 
posséder.  - 

Qui  vulc  Qssçi  ciim  Chrîsto ,  patîeh- 
ter  vivit  y  ec  detèctabilitet  moncur; 
S.  Jug. 

Un  parfait  Chrétien  souffre  la  vie 
avec  patience  j  et  reçoit  la  mon  avec 


V 


Pl 
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V  I.    J  O  U  R. 

DU  JUGEMENT  DERNIER 

La  miséricorde  '  de  Dieu  sera  k 
motif  et  la  mesure  de  sa  rigueur 
dans  le  Jugement. 

I.  JL'amour  de  jEsys-CnRisT 
pour  les  hommes ,  et  la  miséricorde 
d'un  Dieu  mourant  pour  eux  sur  1^ 
croix  9  seront  les  plus  justes ,  mairies 
plus  terribles  su;eis  de  crainte  pour  les 
pécheurs  dans  le  Jugement  dernier* 
Une  bonté  et  une  patience  excessive  » 
quand  elles  sont  lassées  et  irritées, 
se  changent  souvent  en  fureur  j  ec 
on  passe  ordinairement  d'un  amour 
extrême  à  une  haine  exurème ,  quand 
cet  amour  a  été  outragé.  Que  ne  doi* 
vent  donc  pas  craincke  les  réprouvés  , 
de  la  bonté  infinie  d'un  Dieu  ei> 
colère  ,  et  de  son  amour  irrité ,  puis- 
qu'il prend  de  cet  amour  ,  de  cette 
bonté  même  »  le  motif  de  sa  colère 
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et  de  ses  engeances  ?  car  hélas  !  &i 
tela  esc  i  qui  sera  capable  de  Tap*^ 
paber  ?  Aussi  les  téptouvés  scfùhaire- 
ronc  que  tes  montagnes  tombent  sut 
eux  pcHir  les  cacher  et  les  dérober^ 
hoil  pas  â  la  fureur  d'un  lion  m^anr , 
huis  à  la  vue  d*dn  Agneau  eii  colère  « 
d'àntàrit  plus  à  çtaindre  ,  qu'il  les  à 
aimés  {âsques  à  vouloir  èfre  immolé 
pouf  eux  ï  Abscondite  nos  à  fade  sd"  Apû€. 
demis  super  thronum  et  ab  ita  agnu      ^'  '^* 

IT^  Ce  qui  sera  éntiore  de  plus  à 
traindrè  dans'  ce  grand  jour  9  que  l'fi- 
triture  appelTe  le  jour  de  la  colère  6e  . 
des  vengeances  dû  Seigneur;  c'est  que  , 
la  miséricorde  de- Dieu,  e'è'st  que  l'a* 
mour  même  de  Jeîsus-Christ,  pour 
les  hommes ,  sera  non  seulement  le 
plus  puissant  motif,  mais  encore  ta 
mesure  la  plus  juste  de  sa  colère  et  de' 
ses  vengeances  i  car  hélas  !  jusques  où 
ne  le' conduira  pas  cette  mesure?  Il 
haïra  autant  qu'il  a  aimé  \  il  fera  au- 
tant de  mal  qu'il  â  fait  de  bien.  Jus-» 
ques  où  n'a-t'il  pas  poussé  son  amour 
ptaïf  le  pécheur  ?  il  a  aimé  le  pécheur 

P4 


544       Réflexipfis  Chrétiômes^ 

^plus.  q,^;e  ses  biens^,<q\i^  sçxi  rjipof*^ 
que  sa  gloire,  qye.&a  prp^e.v^^^  jppis- 
qu'il'  s'esi:  faic^u^  pùiâr  ^  sactiéec 
.tout , cela,  et  de  se^s^ai&er  ^i^-^n^êrae 
pour  lui  'y  voil^  jusqups-ini  ,i).  a  porié 
zon  amojLir  :  çou^Diauiçip'il  jesCy  poiv- 
^vqitr<i^Iç  porter  plus  ioii)2,yi;>iU  ju^i^ijies 
!où jl ;pp«er^-;sa:  bjùi^  :. jrc|iiàf jUj?qa|BS 
où. 4,  fi  ;  F^iMsé  se$  .bicnÉiirs  ;  ^ypiU  Jus- 
.ques  où  il  portera  ,s,es  veQgqafvçes«  ÂKl 
terrible  ^  mais  juste  mesure  1 

.11  j .  Jis  croyoiii,  liaoji  Dif  u ^  qu'i^  n'y 
.ayoit^.rien,  à  craindre; pour,  itifoi  que 
.votre  justice  dans  le  grand  jour  dç  vos 
vengeanceïs,  m,ais  je  vpis  que  yocr^ 
niiséricQrde  et  votre  amour  sont  quel- 
que  choje  de  plus  ;  terrible  pour  moi 
que  votre  justice  même.  Eh.  quoi  1  si 
votre  miséricorde  et  votre  amour ,  qui 
faisoient  toute  mon  espérance  et .  ma 
confiance,  deviennent  pour  moi- un 
sujet  de  ctainre  et  de  dcsesppir ,  oii  sera 
désormais  mon  refuge  ?  Si  moa  Sau- 
.  veur  est  plus  à  craindre  pour  moi  que 
moa  Juge ,  à  qui  puis^^je  avoir  recours? 
Faites,  mon'  Jésus  ,  que  je  vous  aime 
ici  tellement  comme  mon  Sauveur  > 
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que  je  ne  vous  craigne  poinc  comme 
mou  Juge;  que  je  sois  si  rèconpois* 
sftnr  pour  vos^  bontés,  $i  sensiijble,  à 
votre  amour ,  que  ces  bontés  y,  qqe  ceç 
amour  soient  alors  pour  moi  y  non  pas 
on  sujet  de  crainte  »  mais  ofrmtxit  de 
confiance  ;  et  que  je  m'accoutume  si 
bien  pendant  cette  vie  à  recourir  â  vos^ 
plaies  lorsque  je  suis  pressé  de  mes 
ennemis ,  qu'elles  me  puissent  encore 
servir  pour  lors  de  refuge  et  d'asilç»  ^ 
:  Prcne\  gardt  .de  ne  point  ahasir  tlf 
la  bonté  et  de  la  patience  de.  Dieu  ji 
puisque  ee  qui  fait  mamccnant  U'.s^jet 
de  votre' présomption  y  feroit  un  jour  lé 
sujet  de:  votre  désespoir^ 

Sicnt  antè  bstaiu»  est  DbminuS^ 
super  vos  .benè  vohis:  i^iens».  sic: 
létabitur .  disperdens  .  vos. .  Dem^roa*^. 

,  Autant  que /e  Seigneur; a  pris  pMi^i^ 
â  vous  faire  dui bien  ^  autant  y  4i  v^oui: 
en  ahiseii  yprendraH^U  pMsifà^ouss 
faire  du  mai,  -  v;  - 

i  Magna  esc.severtus  |Klsc^  jqdkiujrn»»» 
cnjus  ance  fudicbijxi-iaetfabiiis  misçrîr^ 
cordia.  ptaei;pgaiai  esc.  &¥Âug,. . ,. 


I 
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P/us  lu  miséricorde  de  Dieu  ese 
grande  envers  vous  dans  cette  vi/> 
plus  vous  deve^  craindre  sa  séver'ué 
au  jour  du  Jugement. 


■  ■ 


VIL   JOUR. 

Du  ver  de  conscience  des  damnés. 

I«v/vTRBle  souvenir  du  passé  ^  et 
le  repencir  înotile ,  le  ver  de  coit^ 
cîence,  qui  ronge  incessamment  les 
damnés ,  renferme  encore  une  cruelle 
angoisse  sur  Tétat  prenne  y  ec  on  cruel 
désespoir  sur  l'avenir.  Cette  angoisse 
et  ce  désespoir  naissent  de  ta  multitude 
et  de  la  grandeur  des .  maux  dont  ils 
souhaitent  d*ètre  délivrés  ^  tt  àt  ta 
vue  d'autres  maux  enco^  plus  grands  » 
donc  ils  som  toujours  menacés  y  ec 
qu^its  souhaiteront  d'éviter  :  car  ils 
craignent  tout  ce  qu'ils  soldent  y  ec 
ils  souft^ent  en  même  t&nxçs  Kmr  ce 
qu'ils  cratgrient  :  mais  ils  voient  que 
leurs  désirs  lom  inudtes  >  que  leur 


potir  tous  les  joars  de  t Année.  ■  i  47' 
Killbeur  esc  ssns  ressource ,  et  qu'ainsi 
il  ne  finira  jamais.  La  seconde  source 
de  leur  angoisse  ec-de  lear  désespoir , 
est  que,  s'ils  soni  malheureux,  ils  ne 
peuvenL  s'en  prendre  qu'à  eux-mêmes  ; 
une  secrète  voix  leur  dira  continuelle- 
ment: Perditîo  tua  Israël j,  la  perte  Oêtt.. 
vient  de  l(M.  Ils  seront  obtins  malgré  *''■ 
eux  de  le  reconncntie  et  de  Tavouer, 
et  c'est  ce  qui  mettra  le  comble 'â 
leur  malheur,  car  «'ils  poOTcùem  se 
|>ersaadet  que  Dieu  seul  en  est  Ja 
'  eattte ,  et  qu'ils  n'y  ont  point  de  pan  , 
ce  serait  iine  espèce  de  consolation 
pour  eux. 

II.  De  ce  désespoir  du  dananjé  noSiit 
une  luiofecnvenimée  contre  lui-même, 
parce  qu'il  se~  regardera  comme  la 
cause  de  sa  damnation^  une  iucieiite 
lage  le  portera  à  se  déchirée  lai-même 
tomme  pour  se  vouloir  détruire  ^  nuis 
effort  inutile.  77" //ivf*j*era  la  mon  , 
dit  rEctiture ,  «  elle  l'enfuira  de  lui  f 
jl  touhaiteta  de  n'&tre  [dos ,  pour 
cesser  d'dtte  malheureux  ^  et  voyant 
rimiâtité  deM^déttrsv  its'ftttaqMTï- 
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à  Dieu ,  le  reg^rcjlanc  .comme  raur^rr 
de,?çs  mau)^,  paçce,.q«il^e$c  le  cons^f 
vateur  4ç  «on  6{rej:,ily5^u(li;qi(:]se>p9i)- 
voir  dçtfuif^^.B^aistij  sentira  quç  r<é- 
tei^i^é.  de  ;  Dif^  çt.^a':iadépeii4an(çe 
le  tpjçtt^n|t  hoff  da^«^s^.prises>.ec  <^ 
i)i^u,subsistei;a  écerni^llea^ent  pourrie 
^tourmenter  4(^>^nellemeiu.  De  là  it 
courn^^r^  sa.  rage  sur  Jes  instrumens.de 
.son  supplice, ^oqj^xne.uqxhi^n  ifuri&ux 
.qui esFjfCcaché,  et  qui  mord  là pier]i;e 

;quï  k'6:ap*p^,..fle  pouyaiiii.^ 
^Wd  ifçeJuf.(^.,Ja  jeitçi^,çj^  «^ns.^utce 
.  ^it  que  4^  se  briser  Iesxl€pts:et.d'ajag-- 
menter  son  mal.  De  là  naîtca^ine  ati- 
goisse  infinie -j  de  Tangpisse  il  passera, 
-a-  •!«  ragfe ,  dé  là  riage  au  '  dciespoir  „ 
•  dû  désesfpotr  aux  impré:fanfettsr  eraux 
^  blâiphênres.  Véilà  Je  fiifteité'ftat-d'uh 
réptotxvé^'^fetvàfànt  <o^  -^l^Àermië' :: 
^tflalhefcrl  à^  |W*bs»i>  w  -vdO^  y^^téirt&éi, 
' il  ne  -ribnre^  tnèintmaihi  ^ù'à  VéUs  de 
'  vous  eft  gatftfttir;  ■      '    "  '    ^  •    •  " 

i  ^^*'r  Qui  Jnp:  praî/idrpit  :, ..dilî;^aînt 
.Bernard.,-  ca,jïei::!fongeur  ,i  qui-  eue 
.  tt?îijp»«  èft  ij^iiéJt  i^maifi^  mlomiû? 


peartous  ^iss  jours  de  F  Année.  )  4)r 

Heureux ,  ajouce*t-il,  cçlui  qui,  bien  Horreo?er^ 
tbîfa  de  techerche'r  dans  l'insensibilité  J"!")  »  Jî'"^ 
de  son  cœur ,  le  ceoiede  aux  remords  cem  et  mor- 
.  ^de"  sa'tdnscierïcè/'^é  rend  volon- "™ ^/"l- 
ners  sensible  aux  piqurôs  'de  ce.ver  Con/. 
•roncreocv  tandis  qU'On  peut  FétdofFer!    „  ^      .^ 

^rx  ?i  •  1  •  *     S»  3cm,  dt: 

VU  li  VOUS  pique  donc  maintenant  si  Convm»  cu^ 

vivement ,  qu'il  vous  oblige  ^  pour  ^^' 

vous,  délivrer  de.  $es  remords ,  -  de  le 

&ire  mourir  ,  et  qu'ainsi  il .  cesse  de 

vous  toi^rmenter  j  qu'en  vous  piqiiant,  putredlnem* 

iî  ronge  cette  horrible  nourriture  {metodenàocoa* 

^.     .  •   -  *    /     j        '      *      tumit,  ut  pa- 

vois  crimes   ont   amassé  dans,  votre  ncer  et  ipsc 

conscience ,  et  de  tous  les  péchés  q^i  confumma- 
lui  servent  d  aliment  j  qu  en  rongeant  s.BtmJbèi* 
cette  pourriture,  il  la  consume ,  et  qu'il 
se  consume  lui^mênte  y  de  peur  que  si 
vous  lui  fou!ty*ssi<;z^tbà|ours  de  nou^- 
velle  nourrittite^^  jttli/ieu  de  le  faire 
mourir,  vous  n^ll^^ndiez  enfin  im- 
mortelle ,  pour  être" votre  tourment  et 
votre  plus  cruel: 'bourreau    pendant 
toute  l'éternité. 

m 

Rende^^vous  attentif  à  la  voix  de 
votre  conscience  j  et  sensible  à  ses  re^ 
proches  ^  maintenant  qu'Us  peuvent: 
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vous  être  salutaires  j  en  renonfant  aux 

péchés  qui  les  causent. 

Vermîs  eorum  non  moriecar.  Isa, 

Le  ver  qui  les  ronge  ne  mourra  ^tf- 
mais* 

Optinaacn  esc  CMC  senriri  vermem , 
cum  possit  eciam  sufibcari.  S.  Bern, 
de  Conv. 

Il  est  avantageux  de  sentir  les  re» 
.^ .  mords  du  ver  de  conscience  ^  quand  on 
le  peut  étouffer  en  lui  étant  la  maiihe 
qui  t entretient. 


▼  V  ▼▼'▼  *w  v 

▼  W  W  V 


pour  tous  Us  jours  de  FÂnnée.  }}» 


VIII.    JOUR. 

De  la  Conception  de  la  Sainte 

Kierge. 

I.  Li  A  sainte  Vierge  A*a  pas  pliuôc  / 
commencé  d'ècre ,  que  d*èu:e  à  Dieo  ^êf  ^ 
son  ame  n'a  pas  plutôt  animé  son  corps  , 
que  la  charité  a  possédé  son  conir  \  parc]| 
que  son  Fils  dans  le  moment  desaceoK 
ceptton  9  Ta  favorisée  d'une  grâce  pré* 
venante  ,  qui  Ta  exemptée  du  péché 
originel.  Il  devoit  en  quelque  façon  ce 
privilège  à  la  gloire  de  Marie ,  et  à  la 
qualité  de  Mère  de  Dieu,  à  laquelle  il 
Télevoic  C'est  assez  de  comprendre  ce 
que  c'est  qued'être  Mère  de  Dieu  »  pour 
comprenne  qu'elle  ne  peut  être  sujettf 
au  péché  origineLCette  seufe  qaalicéest 
une  démonstration  sensiUe  de  cette 
vérité.  Dès-là  que  Marie  est  Mère  de 
Dieu^  tous  les  Pères  concluent  quon 
doit  l'exempter  de  tout  ce  qui  a  quelque, 
chose  de  basée  de  homeia>  conuxie 
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ne  pouvant  s'accorder  avec  cectç  di- 
gnité. C'est  pour  cela  qu'ils  exemptent 
son  corps  de  la.  moindre  impureté»  de 
tous  les  mouvemens  de  la  concupis- 
ceoce  pendant  ss^  vie^  ee  de  la  cor- 
ruption après  sa  mort  ;,  et  son  ame  des> 
&utes  même  les  plus  légères,  reear- 
dant  tout  cela  comme  incompacibla 
avec  la  dignité'  de  Mère  à^  Dieu.  Le 
péché  'origi:nd>  qui  la  rend  ennemie 
Qé.Dieii,  qu'elle  doir  porter  dans  sotr 
sein,  et  Pesclave  du  démtin,  est-it 
donc  tnoiris' incompatible  avec  cette 

dîgàité?:  ^ 

II.  Jesus-Çhiwst  a  exempté 
Marie  du  péché  originel ,  parce  qait 
$|evoit  cela  à  $a  propre  gtoire-,  et  àla^ 
qualité  de  Fils'de  Marie  ,  à*  laquelle 
â  n'a  pas  dédaigné  de  s'abaisser  ^  car 
enfin  la  hoiire  de  la  Mère  eût.  é^é  la 
honte  du  Fils,  erPinfàmie  du  péché 
qui  eût  déshonoré  Marïb,  auroit ,  ce* 
semble ,  terni  ta  gloire  des  principaux 
attributs  de  Jtsus ,  c'est*à*Jire  sa 
bon«é,.  sa  sainteté  et  sa  sagesse.  Ptui* 
voit- il 9  Sans:  £âr&. tort  â.  sa-  bonté. y. 


pourM;^s.les  jours  Je  t Année,  j  )  ) 

tefysGt  à  ^a .  M  tj:e  ime  grâce  jqui  Ijui 
cpiiroicj^i  peu,;  et  qui  hgiiOroic  si  .£>rc 
sa  Mère?  Lai, iqui  a  comrnàndé d'ho- 
norer .600;  pcijç  éc  sa,ii>èfey  euc^il 
voulu  id^hciipjerU.  sienne?  ec  ne 
rtutril^  pa$(dé>honorée;,  s'il  l'eût  ren- 
du^, ^^esclav^e  du  démon?  La. sainteté 
du  Eils  ^  trsigyçic  inç^r^sjsée  a  l'impu- 
reté de  û  Mèi:é>;tQaqi .  ! .  poavo^ A  il 
souffrir  que  MAai£;,.^ili  devoir  être 
le  temple  de  U  Oivinicéy.fùt  aupa- 
ravant profanée  par  -la  ^pos^session  d\x 
djén^on?  eût-elle  .été  ensuit^  une  der 
m^ure  digne  de^Die^  ?  Enfin  $a  sagesse 
Fengagieoit  à  çxen^pter  Marie  da 
péché  originel  y  il.vopbicprenc^e  d^eUi^ 
le  ff^ng  qui  devoit  effacer  nos  péchas.* 
ce  sang,  eût-il  été  bien  pi'Opre  à  nou$ 
purifier ,  s'il  eue  été  auparavant  souillé 
par  le  péfrhé  ofriginel  ? 

III.  Les  Saints  Pères ,  les  Docteurs;, 
les  Fidèles ,  TEgUse  même ,  s'intéres- 
sent pour  exempter  la 'Sainte  Vierge 
rfu  péché  originel  :  Marie  elle-même , 
si  Dieu  l'eût  laissé  d  son  choix ,  eût 
plutôt  choisi  d'eu  être  exempte ,  que^ 


1^4       ^éfiedôHà  ChréitehUU 
d'être  la  Mère  àt  Dieu  ;  farce  (fdé 
c*esc  un  plus  grand   thalheur  d'ecrd 
l'^enneikii  de  Dfeu,  que  de  n*ètre  |K>iiic 
la  Mère^  Il  faut  donc  que  ce  sole  un 
grarîd  dialhèur  d*ètre  dani  te  pécfaé^ 
d*ètre  tiors  de  k  grâce  de  Dtéo  «  d'être 
toù  ennemi^  tpèine   sans  sa  faute # 
comtiie  U  arrive  dans  ^e  pécHé  originel  i 
même  ppur  tin  ùnlotfnent:'  c^ue  ^râ-cd 
donc  d  être  dans  le  péché  volontaire^ 
tci^ïiti  Coniiiie  lidUs  y  sonfimes  tous 
les  jours,  noàpaiuèi  momenr,  ihaif 
des  mois  «  ^ais  des  années  entières  ?  H 
(aut  kre  bien  aveugle  p6ur  ne  pas  con^ 
revoît  ce  que  c'est,  que  d*etfê  Tennemi 
de  Dieu ,  lobjet  d^une  haine  infinie 
et  d'une  colère  touee- puissante  :  mais 
il  faut  être  bien  stupide  pour  n'en  pas 
appréhender  les  suites  i  pour  ne  se 
fnettre  pas  en  pteine  de  les  arrêter^ 
pour  demeurer  en  cet  état  avec  autant 
de  tranquillité  i  que   s'il   n'y    avoin 
rienf  a  craindre.  Funeste  tranquillité  ^ 
qui  aboutira  peut-être  à  un  désespoir 
éternel. 

Adresse1(^vous  à  la  Sainte  Vtcrgé  , 
€t  dtmandc^luL  >  par  son  immaculée 


pour  iôus  tes  jours  dé  tAnnit.  j  j  f 

CoAception  ^  qu'elle  vous  obtienne  un 
emur  immaculé  ,  sinon  tout  à  fait 
exempt  j  au  moins  détaché  du  péché* 

Tota  palchra  es...,  ec^nlactiia  noh 
est  in  te»  Cant.  c.  4.  11'.  7* 

Vous  êtes  toute  belle ^  et  il  n'y  a  peint 
de  tache  en  vous* 

Càm  de  peccâtis  âgitur ,  nolfanl 
vdumus  Marine  haberi  mentioncm. 
S.  Aug. 

Quand  on  parU  du  péché  ^  nous  ne 
souffrons  point  qu'on  fasse  mention  dé 
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IX.   JOUR. 

Du  pécké .  dliahitudc. 

I.  Vy*EST  un  grand  mal  decre  danf 
le  pcçhé  s  mafô  c'est  un  bîet>|>lus  graud 
mai  d'êcce  dans  l'habicude*  du  péché»* 
On  se  recire  aisément  du  péché  quand 
on  n'y  esc  pas  accoutumé  :  il  a  mille 
endroits  par  où  il  ne  plaît  pas  à  un  cœor  ' 
inème  corrompu*;  mai^  on  ne  se  défait 
presque  point  de  Thabitude  du  péché. 
Que  la  conversion  d'un  pécheur  d'ha- 
bitude est  difficile  !  qu'elle  est  rare  f 
C'est  une  espèce  de  miracle  dans  l'or- 
dre de  la  grâce»  figuré  par  la  résurrec- 
tion du  Lazare^ qui  étoic  défà  depuis  plu^ 
sieurs  jours  enseveli  daiis  le  tombeau,  et 
lonstténido  demi  pourri*  L'habitude  est  une  se-- 
^naiuraMt^o""^®  nature,  dit  saint  Bernard  :  on 
s,  Btm.  change  pour  tout  le  reste ,  mais  on  ne 
se  défait  guères  de  son  naturel ,  ni  de 
Thabitude  du  péché  ;  presque  cous  le» 
hommes  agissent  selon  le  penchant  d» 


pour  tous  les  jours  de  l*  Année,  j  J7 
leur  natutel ,  presque  tous  les  hommet  . 
suivent  dans  leur  conduite  le  pen-* 
chant  de  leurs  mauvaises  habitudes* 
Ce  qu  on  fait  selon  son  inclination 
naturelle ,  on  le  fait  avec  facilité ,  rien 
ne  coûte  pour  lors  ;  quand  on  esc  habir 
eue  aapéché ,  on  le  commet  aisément, 
on  avale  Tiniquité  comme  Teau.  Quand 
€Mi  agit  natur^Uemenr ,  on  agit  sans 
réflexion:  maïs  le^léiaut  de  réflexion  , 
J>ien  loin  de  justifier  le  pécheur,  le 
tend  plus  coupable ,  parce  quHI  est 
reflet  de  ses4érégleaiens  volontaires* . 

II.  Saint  Augustin  appelle  la  jaau^ 
vaise  habif  ude ,  un  esclavage  sous  Temr 
pire  du  péché  |ltdu  démon.  Dur$^..^ 
fruels  maîtres  !  Je  géa>is$ois5,dit*Ué  Saip!rai>aHi 
(dans  la  servitude  honteuse  4^  ma  o^aur  i>gacus  non 
yaise  habitude  ,  mon  ennemi  avoit  sed  mea  fer- 
formé  une  chsnhe  de  mes  péc^éfc  si  ^*  yoi""»- 
«ouvent  rékerés ,  comme  d'autant  d'atv-  'aus.  c.  ^ 
neaux .  avec  laquelle  i|  tenoit  ma  vp»  ^"f* 
ionté  honteusement  asservie  à  sofii  em- 
pire. Je  faisois  de  temps  enr temps  dés 
•jeflbus  pour  me .  metne/ en  liberté  :, 
4i)ais  0}a  miqvaife '^i(M4^  lesj:^^^. 


•  •  •      • 
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àok  inuûles ,  et  je  cratgtx>is  comme  U 
mon  de  voir  arrêter  le  cours  de  tna 
habitudes  criminelles ,  qui  meÊûsoieoc 
continuellement  mourir  ;  Je  pial  qui 
in'étoîc  Kpuroé  en  habitude  ^  avoît. 
plus  ^  force  sur  moi  »  que  le  Uea 
Mquel  je  me  sen(ois  attiré  ;  er  plui 
le  moment  de  ma  conversion  s*tppio« 
^hoit  9  plus  je  ^otoin  ma  frayeur  te 
iredouhler.  Augustin  bris^  enfin  lei 
ichainfs  ;  mais  que  ne  lui  en  coftta-^i{ 
pas  ?  <juels  e0orts  ne^llut-il  pas  fidre  î 
jSa  conversion  fut  un  miracle  de  grâce 
si  extraordinaire ,  que  TEglise  en  célè- 
bre la  $ce.  Voulez-vous  fonder  Tespé- 
irance  de  votre  conversion  sur  un  pareil 
miracle?  ^*estil  pâs  pkis  sur  de  pré* 
venir  Thabitude  du  |>éché  »  puisgull 
fst  1^  difficile  de  k  vainctip  ? 

1 1 L  L'habîpjde  do  péché  impose 
luie  ^pèce  de  nécessité  de  le  commec- 
ire.  C'est  un  grand  malheur  de  pou* 
4roir  pécher»  plus  gri|id  de  se  servir 
de  ce  funeste  pouvoir }  mais  c'est  le 
plus  grand  de  mus  les  malheurs  de  ne 
pouvoir  pa$  w  J^t  pécher  ^  «p  c'w 
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la  suite  4'ttpe  mauvaises  ha)>ijtu4e^  Les  on^  dt^  la* 

yhus  j  dît  Job  j  dont  l* homme  a  conr  Pf^^w W  rt» 
/rtf  c(<  /.  habitifde  iat^  sa  jeunesse  ptne-  ç^ndç  ejus  ^ 
f feront  jusques  à  la  moelle  des  os  :  *'  /^J"  *VJJ 
Jamais  il  ne  s'en  ppurrsi.  défaire  ^  ils  mienc. 
raccooipagneirojac  pendant  sa  vie  »  «r  Us  .  ■'^J'  ^-  *^ 
Ifi  sueront  jusques  au  tombpau.  D^un    ^  '  ' 
idesir  décédé  »  die  S.  Augustin ,  on  pas$ç 
4  une  aa^on  criipinelle  \  faction  sou- 
vent réitérée  fortifie  la  passion  s  U  pasr 
«ion  fortifiée  se  change  ei>  habitude ,  è^ 
jl'habioadie  cleyien^  une  funeste  nécesr 
^té  de  p^ho:  :  nigis  néce$$it|^  qui  nç 
lions  excuse  pas ,  parce  qu'elle  est]*e|fèt 
4e  l'abus  que  nous  avons  fait  è^  Motrç 
liberté  »  e^n  nous  abandonnant  volon- 
tairement \  toutes  sortes  de  péchés^ 
Funeste  nécessité  quji  nous  rend  plus 
malheureux^  s^ns  nçns  r^dre  moins 
.cricninisls  ;  que  nous  avcNus  pu  provenir  ^ 
et  dont  n(hu  pp  fQ^yofi&  plus  guèrç 
fiyoiS  exempter. 

Craignt{  le  pécfié  ^  nfais  çraigneif^ 
encore  plus  l^ habitude  du  péché -^  J^^?S 
fous  vos  efforts  poi^r  la  prévenir  :  car 
si  vous  la  contracte^  ,  vos  efforts  ser 
font  peutrétre  mutUespour  /^  V0ifffrÇt 


» 
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Si  mutace  pdcesc  >  j£chlops  peilem 
5uam . .  « .  •  v^  ^vosr  pocâritiâ  benefaceré 
cum  didiceria»  itiaIiuiu '^/^m«  t.  13; 

Il  est  awssi  iiffitlte  que^hui  fasiù^ 
le  bien  j  ayant  contracté  Fjiahhude'  dît 
mal  j  qu'il  est  difficile  qu'un  Ethiopien 
<hange  de  couleur.  ' 

Dum  consuerudini  non  reâsmur. 
£icca  est  nécessitas*  S.  Aug. 

Quand  on  ne  résiste  pas  à  la  mau^ 
vaise  habitude-j  elle  se  change  en  né* 
icssiié^ 


•  • 

^rJHHBgn§HlC8^^^ 

'y 

...             • 

\ 

s               .        ■     » 

V 

• 

•  .   ■_  * 

;   ^  '^  .    .'.  v.Ai.      -A  l\.  ;  : 

•  «  ■  t  J 

X.  Joua; 

pour  tous  It  s  jours  de  t  Année.  i6\ 
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Des  artifices  du  démon  pour  ca^ 
cher  les  pièges  qu'il  und  a  la 
pureté. 

I.  Lrf  E  démon  «fimporeté  voulant  se 
rendre  maigre  du  cœur  a*une  per- 
sonne qui  a  jde  la  pudeur  ec  de  la 
crainte  île  Dieu,  en  use  à- peu-près 
comme  un  Capitaine ,  qui  désespérant 
d^^mporter  une  Ville  par  force  ,  mé«- 
nage  des  intelligences  secrètes  dans 
la  placer  aussi  le  <iémon  -d'impureté 
se  sert  de  certaines  passions  qui  parois- 
stnt  assez  innocentes ,  ou  au  moins 
^ui  ne  sont  pas  suspectes  d*avpir  au- 
cune liaison  avec  lui^  sur  qu'à  la  fa- 
veur de  ces  passions^  avec  lesquelles 
il  entretient  une  intelligence  seérète, 
il  entrera  bientôt  dans  un  cceur  qui 
ne  sera  point  sut  sts  gardes  ,  er  s'en 
rendra  infailliblement  le  maître.  Ces 
passions  sont  la  vanité^  la  curiosité ^ 

Tome  IF.  Q 


}6i  Réflexions  Chrétiennes 
et  la  présomption  \  quoi  de  moins  datiT 
gêreux  que  ces  passions,  ou  a (|nio{ii$^* 
qu'y  a-t-il ,  ce  semUe  i  qui  ait  n^oin$ 
de  liaison  avec  le  péchë  d'inipureté  » 
que  ces  troi$> passion^?  et  ce  sont  pour- 
Unt  elles  qui  établissent  le  règne  di| 
fdémon  d'impureté  dans  )b  tnonde. 

IL  Combien  j^t  vanité ,  qui  deyroir  ^ 
ce  semble ,  servir  txçl  £bipmes  à  conr 
server  leiir  pudicicé ,  leur  esc-elle  sou- 
vent funeste  ?  Quand  pne  femme  a  de , 
la  vanité ,  elle  désire,  avec  passion  de 
plaire  aux  hommes  :  q^and  pn  veut 
$!  fort  plaire ,  on  n'est  pas  ^hé  d'être 
aimée  ^  et  quand  on  veut  être  aimée  ^ 
on  n'est  pas  éloignée  d'aimer  ::  uq 
cœur  qui  est  dans  cette  disposûiûn  n'esi 
pas  déj4  trop?  ch^scev  P^ailleucs  (yiandi 
une  femme  est  fort  vaiaie  »  qu'elle 
donne  de  prises  à  celui  qui  ss^  flatter 
sa  vanité  par  des  cajolleries  !  qu'elle  ^ 
de  peine  à  rebuter  un  homme  donc 
l'attachement  lui  fait  honneur ,  et  donc, 
le  mérite  semble  relever  le  sien  ^  quoi- 
qu'elle voie  bien  que  ses  desseins  nci 
spot  pas  fort  in^oçens  !  et  peut-çUg: 
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eue  chisce  sî  elle  le  soiif&e ,  sachant 
que  les  intencions  de  ctft  homme  ne 
le  sont  pas?  mais  quand  elle  suroît 
diasce  ,  peut  -  elie  être  itinocente  } 
1^'est-elle  pas  criminelle  dès^tâ  queUt 
veut  plaire  à  ua  Uoaime  à  qui  eHe  sait 
qu^elIe  ne  peut  guère  plaire  sans  le 
rendre  criminel  ?  Peut -on  sans  un 
grand  dér^lemenc  souSkir  ^  ou  même 
6e  procurer  les  assiduités  d'un  homm^, 
dont  on  sait  bien^  que  par*U  on  en*- 
treciem  des  désirs,  et  des  e^rancei; 
qui  ne.  sont  pas  légiâmes  ? 

III.  La  seconde  ^^ssion  ,  qui  ne 
paroîr  pas  avoir  plus  de  rapport  avec  , 
le  péché  d'impureté,  et  qui  lui  doime 
pourtant  entrée  en  tant  de  coeurs,  est 
la  curiosité  ,  qui  engage  à  la  lecture 
4es  livres  dangeieux*  ^ien  n'est  plus 
funeste  à  l'innocence  et  à  la  pureté  de 
tant  de  jeunes  personnes ,  que  ces  livres 
de  galanterie,  qui  sous  pêtexte  à^ 
polir  le  langage  ,  corrompent  les 
mœurs;  et  qui  par  la  perte  de  l'esprit 
de  dévotion' ,  de  la  crainte  de  Dieu, 
et  de  la  pureté  du  cœur ,  <jui  est  le 
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(ruic  de  ces  sortes  de  lectures  »  dispo^ 
sent  insensiblement  à  la  perte  de  la 
chasteté.  La  troisième  passion  y  qui  ne 
paroit  pas  plus  dangereuse»  qui  paroit 
même  avoir  moins  de  liaison  avec  le 
péché  d'impureté ,  est  la  présomption  , 
et  c'est  celle  pourtant  qui  engage  le 
plus  souvent  les  femmes  et  les  filles 
dans  le  péché.  On  présume  de  sa  venu, 
,  on  ne  craint  point  les  occasions  les  plus 
dangereuses ,  on  s  y  jette  avec  témé* 
rite  ,  on  y  demeure  sans  précaution , 
et  par-lâ  même  on  tombe  dans  le  péché 
avec  beaucoup  de  facilité.  On  a  tout 
à  craindre  dès- là  qu'on  ne  craint  plus , 
et  on  ne  doit  plus  compter  sur  sa  vertu^ 
dès-là  qu'on  en  présume.  Otez-moi , 
Seigneur ,  cette  assurance  présomp- 
tueuse ,  qui  selon  votre  parole  esc  la 
marque  et  la  cause  la  plus  infaillible 
d'une  chute  prochaine.  Hélas  !  si  je 
suis  souvent  tombée  c'est  que  je  ne  me 
croyois  pas  capable  de  tomber. 

Prene^  la  résolution  de  vous  Méfier 
beaucoup  de  ces  trois  passions  ,  qui 
vous  ont  été  peut-être  d'autant  plus 
funestes  j^  que  vous  les  aye^  crues  moins 
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dangereuses  ;    applique^' vous  à  les 
Combattre  et  à  les  Vaincre. 

Concricionem  praeccdic  iuperbia ,  et 
fliice  ruinam  eialcacur  spiritus.  Prov. 
€.  1^.  1^.  i8. 

L'orgueil  et  la  présomption  précis» 
dent  la  chute  j  et  un  homme  qui  pré-- 
sume  trop  de  sa  vertu  ^  est  bien  prit 
de  iombefé 

Utilis  est  si  speremas  nos  posse  de« 
linquere.  TertuL 

Il  est  plus  avantageux  pour  nous  dé 
croire  que  nous  sommes  capables  de 
tomber  aisément  dans  te  péché. 


Qî 
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Comment  on  peitt  éviter  les  pièges 
du  démon  d^impurttt. 

i.  \J  N  Saint  effrayé  de  la  mukirudè 
des  pièges  qui  TenvironnoieTic  de  cous 
côtés  ,  demanda  instamment  à  Dieu, 
qu'il  lui  ficconnoicre  comment  U  pour* 
roic  s'en  gairauiir.  E»  fuyant ,  lui  ré- 
pondit-on. Fuge  ^  fuyez  \  fuge  <ito  ^ 
mais   fuyez  au  plutôt^  fuge  longe  ^ 
mais  fuyez  loin.  11  faut  donc  premier 
remenc  fuir.  Dès  qu'on  tombe  dans 
le   piège ,    on   esc  prij  ,   et  l'unique 
moyen  de  n'y 'pa^  Tomber,  c'est  de 
Tévitef  j  et  on  ne  Tévîte  qu'en  s'en 
éloignant ,  et  on  ne  s'éloigne  qu'en 
fuyant.  Notre  courage  en  matière  d'im- 
pureté ,  consiste  à~  fuir.  Nous  ne  pou- 
vons combattre  ni  vaincre  un  si  dange- 
reux ennemi  qu'en  l'évitant  j  et  nous 
ne  pouvons  nous  assurer  de  la  victoire 
que  par  la^crainte  et  par  la  précautiodi.. 
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'  ruyoïts  donc  roccasîon  d'impureté,  si 
iious  vouloiis  en  évirer  le  péché;  Si 

'elle  esrj)iochaine, c'est  une  nécessite; 
point  de  salut  sans  pénitence  ,  point 
de  pénitence  sziis  détachement  du 
|>éché ,  point  de  détachement  du  pé- 
ché, si  on  ne  fuit  l'occasion  prochaine  ^ 

[  qui  a  tant  de  liaisoii  avec  lui.  Si  l'oc- 
Câisioii  n'est  pas  prochaine,  fuyez,  de 

^  peur  qu'elle  ne  le  devienne  ;  c'est  une 

'  [>récaution  si  utile ,  qu'elle  approche 
de  la  nécessité. 

^'  li.  En  second  lieu ,  fuyez  au  plutor , 
'/î(^e  cub.  Mais  il  n  y  a  point  encore  de 

iïial ,  ou  il  y  eh  a  peu  :  s'il  n'y  a  point 

encore  de  mal ,  fuyez  de  peur  qu'il  n'y 
^  en  ait  ;  s'il  y  en  à  peu ,  fuyez  vite ,  ou 
'  bientôt  il  y  eii  anra  beaucoup.  Les  plus 
'  grands  incendies  commencent  par  une 
'  étincelle  qu'on  n'a  pas  d'abord  étouffée. 
\  Les,  plus  grandes  chûtes  viennent  sou- 
^  vent  d*un  regard  inconsidéré,  comme 

il  arriva  à  David ,  qui  se  perdix  pour 
'  h^avoir  pas  aussitôt  détourné  la  vue 
^  d'un  objet  dangereux.  Qu'une  seule 

parole  équivèque,  dont   on  ri*a  pas 

Q4 
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assez-tôt  retiré  sa  pensée ,  a  éié  quet 
qqefbis  funeste  à  des  âmes  innocentes! 
Les  plus  grands  désordres  commen- 
cent par  de  petites  libertés  >  qu'on  n'a 
pas  aussitôt  reprimées.  Mais  si  je 
voyois,  dit-oi>,  que  la  chose  allât  plus 
loin»  je  romprois  :  voos  ne  pouvez 
vous  résoudre  à  rompre  ,  maintenant 
que  vous  ne  tenez  encore  au  péché  que 
par  \in  filet  ;  et  comment  romprez- 
vous ,  lorsque  vous  y  serez  attaché  par 
un  cable  ? 

in. Troisièmement  fuyez  loin  ^fuge 
longe.  Pour  peu  qu^on  rapproche  de  la 
flamme  nn  flambeau  éteint ,  mais  flr- 
manc  encore ,  il  se  rallume  \  c'est  la 
disposition  de  votre  cœur  :  éloignez-le 
nutant  que  vous  pourrez  des  objets 
qui  le  peuvent  enflammer  y  si  vous 
ne  voulez  qu'il  se  rallume.  Le  Fils 
de  Dieu  ne  se  contente  pas  de  nous 
dire  qu'il  faut  arracher  notre  œil ,  s'il 
nous  scandalise  >  mais  encore  qu'il  le 
Lc.f.feut  jeter  loin,  projîce  abs  te.  Mais 
cette  personne  y  dit-on  ,  me  doit  erre 
si  chère  :  vous-cst  elle  plus  chère  que? 
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votre  œil  ?  Le  Sauveur  vous  cotn-  ^ 
mande  de  l'arracher ,  s'il  vous  esc  une 
occasion  de  scandale.  Mais  il  est  bien 
rude  de.se  séparer  de  ce  qu'on  aime 
le  plus  :  mais  ne  sera-t-il  pas  plus  rude 
d'ècre  éternellement  séparé  de  votre 
Dieu  ?  il  faut  se  résoudre  ou  à  l'un  ou 
à  l'autre ,  il  n'y  a  point  de  milieu. 
Mais  c'est  une  personne  à  qui  j-'ai  tant 
^'obligation  :  lui  en  avez-vous  autant 
qu'à  Jesus-Christ  ^  à-t-elle  donné 
$on  sang  et  sa  vie  pour  vous?  et  puis, 
quelle  obligation  avez-vous  à  cette  pec^i* 
sonne  ?  elle  vous  expose  à  uji  malheur 
éternel»  Tous  les  démons  peuvent-ils 
vous  faire  plus  de  mal?  Mais  c'est 
une  personne  de  qui  j'ai  tout  d  espé-- 
rer ,  ou  â  craindre.  Vous  avez  tout  à  es- 
pérer  ou  â  craindre  :  vous  promet-elle  y, 
comme  Jesus-Christ  ,  un  bonheur 
éternel?  vous  menace-t-elle  comme 
lui  9  d'un  malheur  étérnèt?  Ne  erai-  Timerrc 
gnex  point  ^  dit  le  Sauvée» ,  ceux  qui  "^J^^^ 
ne  peuvent  tuer  que  votfç  corps  i  mais  corpus  pei 
€raigne\  celui  qui  peUt  jeter  yotrt  corps  ^^J^^  ^^^ 
et  votre  ame  dans  renfer.  Mauk,  c. 

Prea£[  la  résolution  de  fuir  toutes^ *^^ 

Qs 
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les  occasions  da  péché  iP impureté ,  et 
de  lesftàr  au  plutôt;  rien  n*est  plus 
À  craindre  en  cette  matière  j  que  dç  ne 
pas  asse\  craindre. 

Quantus  ignis ,  quam  magnam  sjl* 
f am  incendie.  Jac.  c^^^^it.^. 

Jl  ne  faut  qu'une  étincelle  ^  qu'on 
n'a  pas  soin  d'étouffer  ^  pour  embraser 
une  grande  forêtm 

^  £cce  tecendîc  aote  nos  laqaeos  in* 
finttos ,  sed  m ,  Domine ,  libéra  nos 
de  laqueo  venandum,  Sm  Aug. 

le  démon  ^  Seigneur  ^  nous  tend  une 
infinité  de  pièges  ;  il  n'y  a  que  votre^ 
grâce  et  notre  précaution  qui  nous  Us 
puissent  faire  éviter. 


pour  tous  Us  jours  dç  tJnnéc*  fjï 
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De  la  restitution  du  bien 
ctaiarui. 

"I.  Iaien  n'est  plus  aisé  que  de  prendre 
4e  bien  d'autrui ,  mais  rien  n'est  plus 
difficile  que  de  le  restituer.  La  ctipi* 
dite,  la  nécessité,  presque  toutes  nos 
passions ,  et  mille  fausses  raisons  nous 
portent  à  l'usurper  ;  et  toutes  ces 
tnènies  choses  conspirent  â  nous  em- 
pêcher de  le  resntuer.  Ou  Ion  étouiTe 
les  remords  de  la  conscience  la-dessus» 
ou  Ion  afFoiblit  les  lumières  qu^etle 
nous  présente ,  ou  l'on  élude  par  des 
prétextes  spécieux  la  force  des  raisons 

?ui  nous  engageroient  à  la  resdtutipn. 
fne  nécessité  extrême  où  Ton  croit  &e 
trouver ,  ime  impossibilité  imaginaire 
qu*on  allègue,  un  droit  prétendu  de 
conserver  son  état,  une  prescription 
'qu'on  s'imagine  sans  raison  être  légi» 
ume>  tfh  dédommagement  de  torts 
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chimériques)  une  fausse  pièce  qui  nous 
fait  }uger  qu'on  peucniaincenir  la  foi* 
tune  de  s^i  enfans  aux  dépens  du  bien 
d  autrui  ^  sont  les  vains  ptéeipes  donc 
on  se  sert. pour  s'exempter  de  la  resti- 
tution du  bien  d'autrurj;  mais  ce  ne 
sont  pas  des  raisons  qui  nous  dé- 
chargent de  cette  obligaûon.  Ces. pré* 
textes  peuvent,  bien  nous  amuser  et 
troniper  les  hommes ,  mais  non  pas 
nous  justifier  devant  Dieu» 

IL  S'il  est  si  difficile  de  restituer 
le  bien  d'autrui ,  il  n'est  pas  moins  né^ 
cessaire  de  le  faire.  La  difficulté  n'en 
diminue  pas  k  nécessité^  et  la  peine 
que  nous  trouvons  à  nous  acquitter  de . 
cette  obligation ,  ne  nous  en  décharge 
pas  \  notre  cupidité,  nos  passions,  nos 
besoins  prétendus,  ne  sopt  pas  des 
raisons  valables  contre  tant  de  raisons 
si  fortes ,  qui  nous  obligent  à  restituer. 
Nos  vains  piécextes  ne  peuvent  pas 
tenir  contre  les  arrêts  de  la  loi  natu- 
relle ,  de  la  loi  divine ,  et  des  lois  ci* 
viles ,  qui  nous  imposent  l'obligatioa 
de  restituer.  L'Eglise  a  un  g^rand  poàr 


"j^. 
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voir ,  mais  ii  ne  va  pas  jusqu'à  nous 
dispenser 'de  cette  obligation;  com«: 
ment  le  pourroic-elie  >  puisque  Dieu» 
cout-puis$4pc  qu'il  esc ,  ne  le  peut  pas  ? 
)1  peut,  bieo  nie  transporter  le  do* 
marne  du  bien  d  autrui  >  P^fçe  qu*it 
en  est  le  maître  \  mai$  il  ne  peut  pas 
me  décharger  de  l'obligation  de  b 
restituer  >  tant  qu^il  sera  Te  bien  d  au- 
rrui.  Croyez-vous  donc  pouvoir  plus 
que  pieu ,  vous  qui  peut-être  ne  poo-; 
vez  vous  résoudre  à  restituer  ? 

III.  Puisqu'il  est  si  nécessaire  de 
rendre  te  bien  d'autrut,  et  qu'il  est  sî 
di£Scile  de  té  faire ,  te  plus  aisé  et  le 
plus  sûr  est  de  ne  le  point  prendre.  It 
semble  que  le  bien  d'autrui  étant  con^ 
fondu  avec  le  notre,  on  s'^accoutume  à 
le  regarder  comme  un  bien  propre». 
Combien  de  gens  se  plaignent  de  ceur 
qui  les  pressent  de  payer  leurs  dettes  ^ 
Vous  diriez  que  c'est  leur  fiire  une 
injustice  que  de  les  obliger  à  faire  jus- 
tice aux  autres.  On  devient  leur  en-^ 
nemi ,  parce  qu'on  a  été  assez  de  leurs 
aniis»  pour  i^i^  dépouillé  quelque 
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temps  de  son  bien  en  leuç  faveur,  et 
qu  oii  ne  veut  pas  s'en  dépouiller  pour 
toujours.  Vous  diriez  que  c'est  leur 
iirracher  une  partie  d'eux •nièknes,  qiie 
de  leur  demander  un  bien  sur  leaaet 
ils  sembloienr  compter  comme  sur  an 
bien  pcopre ,  par  Tbabrinde  ça*ik 
avoienc  Contractée  d'en  Jouir*  Com- 
bien de  gens,  à  la  morr  txrètne,  ne 
peuvent  se  résoudre  à  restituer  le  bien 
d'autrui ,  qu'ils  n'emportent  paj5  pour- 
tant avec  euT,-et  qu'ils  {aissent  à  lear» 
enfans,  avec  la  malédiction  dé  Diea 
sur  ces  héritiers  injustes ,  et  la  damna- 
tion éternelle  pour  eux-mctnes  ?  Vou- 
lez-vous garder  le  bien  d'autrui  à  ce 
prix? 

Examine^" vous  j  mais  sans  vous 
flatter^  pour  voir  si  vous  n-^ave^i^  point 
de  bien  d*  autrui^  il  en  est  p^u^ui  n'en 
aient  ;  et  si  vous  en  ave7[  j  prenc^  des 
mesures  pour  le  restituer  au  plutôt. 

Reddite  Qesari  qux  simt  Cxsaris, 
et  qu£  sunt  Dei  Deo«  S.  Mattb,  c.  xu 

Rende^  donc  à  César  ce  qui  appar- 


pouf  tous  Us  jours  de  f Année.  "j7'j 
tient  à  César  ^  et  rcnJk^  à  Dieu  ce  qui 
appartient  à  Dieu.^ 

Non  dimîcrîtur  peccatum  y  msi  res^ 
iitiumr  ablatum.  S.  Aug. 

Dieu  ne  nous  pardonnera  point  le 
péché  que  nous  avons  commis  en  pre* 
naa^,  le  bien  d* autrui  ^  si  nous  ne  le 
restituons. 


l 


XIII.   JOUR. 
De  l'exercice  de  la  Pénitence, 

I.JTvibn  n'esc  plus  nécessaire  que 
Texercice  de  la  pénitence ,  et  rien  n'est 
lus  rare.  La  pluparc  ia  rélè^nc  dan» 
es  Cloîcres ,  ec  se  persuadi&nc  qu'ieile 
ne  tx)nvienc.  qa'anx  Religieux.  Les 
peines  sont-elles  donc  pour  tes  inno* 
cens  )  et  non  pas  pour  les  coupables? 
L'exercice  de  la  pénitence  est  souvent 
une  œuvre  de  surérogation  pour  les 
Religieux  ;  mais  il  est  une  oeuvré  d'o- 
bligation pour  les  personnes  du  monde. 
D'antres  s'imaginent  qui!  n*est'i|iie 
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pour  les  grands  pécheurs.  11  en  esc  peo 
dans  le  monde  qui  ne  le  soîem  asser 
pour  avoir  besoin  de  pénitence.  Saine 
A  ugustin ,  cet  homme  si  écUtré  >  pco*- 
reste  qu'il  n  est  point  de  Chrétien  qui 
ne  doive  trembler  ^  si  la  mort  te  sur* 
prend  sans  s^ètre  exercé  dans  la  pca* 
tique  de  ta  pénitence.  Mats  que  ren- 
ferme cet  exercice  de  la  pénitence?  te 
réduire  à  quelques  prières ,.  comme 
font  la  plupart  des  gens  du  monde, 
c'est  les  amuser  et  les  tromper;  les 
obliger  aussi  aux  jeûnes»  aux  haires et 
aux  cilices,  c'est  ou  lesïebuter»  ou  les 
effrayer  »  ou  même  tes  désespérer» 
Pour  s'accommoder  à  leur  fbiblesse» 
sans  pourtant  entretenir  leur  molesse 
ou  leur  délicatesse,  on  leur  propose  un 
exercice  de  pénitence  qui  peut  conve- 
nir à  toutes  sortes  de  personnes  de 
quelque  condition»  de  quelque  pro- 
fession, de  quelque  sexe»  dé  queaque 
âge  qu'elles  soient. 

II.  Une  personne  qui  a  été  dit 
monde,  et  qui  estrouchéede  Dieu» 
et  pressée  du  désir  de  faire  pénitence  » 
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doit  pour  suppléer  aux  austérités  que 
renferme  Texeccice  de  la  pénitence,  ec 
que  sa  condition ,  ou  sa  foibiesse ,  ou  sa 
délicatesse  ne  lui  permettent  pas ,  i^  se 
séparer  un  peu  du  monde  »  dont  lé 
commerce  lui  a  été  si  funeste  \  s'inter^ 
dire  absolument  toutes  tes  visites  dan* 
gereuses ,  retrancher  une  partie  de  celles 
qui  ne  sont  que  de  pure  civilité  ^  ec 
régler  tes  autres.  Il  faut  employer  te 
ceinps  ou  devant  son  crucifix ,  ou  devant 
le  Saint  Sacrement  >  à  repasser  avec  le 
Prophète,  danslamertume  de  son  coeur» 
les  années  de  sa  vie  mondaine,  à  eâ 
gémir  devant  Dieu ,  à  lui  demander 
cet  esprit  de  pénitence  >  à  entrer  dans 
les  sentimens  de  Jbsus  pénitent  dans 
le  désert,  dans  les  vues  qu'il  a  eues  sur 
nos  péchés ,  et  dans  tes  mouvemens  de 
douleur  qu^il  en  a  conçus;  il  faut  unir 
notre  douleur  si  foible  d  la  sienne  si 
vive ,  Toffirir  au  Père  éternel ,  comme 
quelque  chose  qui  nous  appartient , 
parce  que  nous  sommes  se%^  mem^ 
bres.  1^  Il  faut  s'occuper  par  esprit  de 
pénitence  dans  l'exercice  des  œuvres^ 
de  miséricorde 9  ec  racheter^  selon  le 
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conseil  de  Daniel  »  ses  péchés  par  \é 
aumânes.  3°.  Il  faut  recraucber  de  ses 
meubles ,  et  de  ses  baliîcs,  tout  ce  qui 
senc  le  luxe,  afin  que  si  on  n^est  pas 
revécu  d*un  cilice  comme  Tétoienc  les 
péiiitens  de  là  priminve  Eelise  ,  on 
n'aie  au  moins  nen  dans  ses  naÙrs  qui 
soie  contraire  à  la  mibdesA6  et  i  Tespric 
de  pénitence. 

lll.  4^  Il  &iit  reiioncer  atxsc^ifmenr, 
par  esprit  de  pénitencèf ,  â  tous  les  di- 
verrissemais  «ngereuK  ^  comme  sont 
les  bals ,  les  speccAcles,  et  se  re&ser  la 
plupart  àQs  plaisirs  mèmre  imtocens , 
parce  qu'on  s^vï  esc  beaucoup  permis 
^ui  ne  l'étaient  pas.  j^  Eviter  une  trop 
grande  délicatesse  dans  tout  ce  qoi 
regarde  sa  nouititure.  &*.  S'assu|erir 
par  esprit  de  péiiitence  à  toutes  les 
obligations  gênantes  et  pénibles  qui 
sont  attachées  à  son  état,  7**.  Se  faire 
par  l'avis  de  s*^n  Direct^dr  un  règle- 
ment de  vie  qu'on  observe  avec  beau- 
coup d'exactitude ,  pouf  expier  la  ma- 
nière libertine  avec  laquelle  on  a  véco 
Jusqu  alors ,  n'agissant <]ue  par  humeur^ 
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M  ne  youlanc  s'assujctirà  rien.  S^Sap 
pliquer  au  travaifou  à  Totivra^e ,  pour 
se  souiiiettre  à  TArrêc  de  la  justice  de 
Dieu' ,  qui  a  condamné  rhoinme  au 
travail ,  2ès  qu'il  esc  devenu  péchèuf. 
9^,  Se  supporter  soi-^mènïe  avec  pa- 
tience ,  et  les  infirmités  de  son  tempé*^ 
itament  ^  les  inégalités  de  son  m* 
mear ,  les  chagrins  tfo  son  esprit ,  les 
reproches  de  sa  conscience  y  les  peines 
•ncécieureî^  dont  Dieu  nous  afflige, 
éuni  bien  juste  que  nous  soyons  k 
charge  â  nous-mêmes ,  parce  que  nous 
avons  été  opposés  à  Dieu.  Enfin  ,  i  o^  se 
soumettre  volontiers  aux  croix  qui  nous 
Yiennenc  de  rinjustice  des  créatures , 
ou  de  la  justice  de  Dieu ,  leauel  se^ 
sert  des  créatures  pour  nous  affliger  ^ 
en  disant  avec  le  Prophète  ;  yai  péché  ^ 
Se/gneurj  et  vous  ne  me  traite^pas 
encore    aussi    durement  que  je  l'ai 


mente. 


Dans  quelque  état  que  vous  soye\  , 
prtne:[  la  résolution  de  vous  servir  dâ 
cette  pratique  j  qui  convient  à  tout  le 
monde. 

Peccavimus  »  tniquè    egimus  •  •  »•# 


|9o       Héflextotti  ChritUanei     ■ 
omnû  ergo  ,  quz  induxisn  saper  w» ,' 
in  verojudiciofècîsri.  Dan,  c.j.f.i^. 

Nous  avons  pétké  ^  Seigneur^  nous 
vous  avons  grièvemint  offensé ^  etaiaâ 
nous  méritons  tous  les  maux  dont  yiwi 
nous  afflige^. 

Divina  bonîtas  nuziniè  irascùoi 
ia  hoc  sKculo  y  ne  tfucatur  in  fiiniioi 
S.Aug. 

Cest  un  effet  de  U  hoati  de  Dia 
Je  nous  punir  en  tette  vie  ,  pour  nous 
épargner  dans  J'outre, 


pûur  tous  Us  jours  de  tAnnée.-^  j  S  i 

r         .  '  ,     . 

XIV.   JOUR. 

Du  partage  du  cœur. 

I- JN  P  ^  s  voulons  bien  êtte  i  Dieu  ; 
car  commenc  ne  le  pas  vouloir  ?  mais 
nous  ne  voirions  pas  y  être  tout-à-faîr. 
,  Nous  voulons  bien  lui*  donner  notre 
cœur ,  mais  non  pas  tout  entier^  nous 
voulons  le  partager  entc'e  lui  et  le 
monde.  Dieu  ne  peut  permettre  cec 
injuste  partage,  les  hommes  ne  le 
peuveilc    souffrir,   notre' cœur  ne  le 

{'>euc  soutenir.  Dieu  ne  peut  non  plus 
e  permettre ,  que  renoncer  à  son  s6u* 
verain  domaine  :  il  y  renonceroit,  sll 
permettoic  qu*il  y  eût  quelque  chose 
dans  notre  cœur  qui  ne  fut  pas  à  lui. 
11  n  esc  pas  moins  nécessaire  qu  il  soie 
notre  fin  dernière»  que  notre  premier 
principe.  £c  ainsi ,  comme  il  ne  peut 
y  avoir  rien  dans  nous  qui  ne  vienne 
de  lui,  il  ne  doit  y  avoir  rien  d^ns 

nous  qui  oe  soie  à  lui  »  et  pour  lui* 


ursdâVJnnée.  |t| 

:  apparences  spiepc 
que  rintérieui:  esp 
ç;  son  cqeur  abanr 
le9  plus  déréglées. 
tnt  concentei:  Diei; 
coDpenrepc  ordinai- 
autre»  parce  qu'ils 
3ur  Dieu ,  ni  assez 
les  voulant  ^ccor?: 
se  brouillent  avec 
?pur  cela  que  rien 
s  le  monde  qu'un 
.ireuphpmn^equi 
ptre    Dieu  et  le 
esc  suspect  à  tous 
iéfienc  également 
;acde  comme  un 
e  comme  un  es? 
s  services ,  et  ne 
/qir  tenir  compte. 
e  r/ggardent  avec 
^        iéshonore  la  verta 
^       jfession.  Les  mon- 
vec  mépris ,  parce. 
^rça  poui  se  dis.ti^-r 
inc.  qu'il  embrasse 


»► 
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Vouloir  mettre  quelque  ciioscavec  lui 
dans  notre  cœur  qui  le  partage,  c esc 
Ten  chasser  \  parce  que  cesi  y  placer 
une  idole ,  que  de  lui  égaler  une  créa- 
ru  re.  Un  Chrétien  qut  veut  partager 
son  cœur»  est  plus  coupable  qii*un  ido- 
lâtre. L'idolâtre  adore  la  créature  , 
parce  qu*i1  necohnoît  pas  le  Créateur: 
mais  un  Chrétien  qui  le  connoit,tè 
rnet  en  cotnparaison  avec  la  créature  ; 
quel  plus  grandoutrage  lui  jpeut-il  faire! 
Oieu  soutfric  lès  Philistins  quand  ils 
ne  furent  qu'idolâtres  ;  mais  quand  ils 
voulurent  mettre  l'Arche  ^ûr  le  mcrne 
jaurelque  Paal',  il  renversa  l'idole ,  et  se 
vengea  des  idolâtres  d'une  manière 
terrible. 

II.  Les  hommes  ne  peuvent  sonC» 
^ir  ce  partage  r  toxir  in/uste?  qu'ils 
«ont ,  souvent  ils  nous  font  justice  là- 
dessqs  ,  et  ne  peuvent  nous  pardonner 
Je  défaut  de  droiture  et  de  panne  foi. 
C'est  en  manquer  ,  que  d'avoir  le 
cœur  double.  C'est  pour  cela  qu'on 
hait  moins  un  scandaleux  qu'un  hypo* 
cric^  p  qui  se  parta^  et  qui  veut  qoe 
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\q^  4<^hors  ex  les  apparences  spienç 
4  Dieq  »  pendaiu  que  riiuérbur  esp 
^éyoué  au  péché,  çf  son  cœur  abanr 
/donqé  aux  passions  les  plus  déréglées* 
Ces  gens  qui  veulent  concerne^  Diei; 
^c  le  moi^aie ,  ne  con^enrenc  ordinai* 
i:enieiu  ni  l'un  ni  Pautre  »  parce  qu  iU 
ne  font  ni  asse?  pour  Dieu ,  ni  assez 
pour  le  monde  y  en  les  voulant  ^ccor?: 
der  ensemble ,  ^Is  se  brouillent  avec 
jtous  les.  deux.  C'est  ppur  cela  que  rien 
n'est  tant  décrié  4^ns  le  monde  qu'ua 
faux  dévot ,  c'est-à-dire  up  hpmmequi 
veut  se  partager  entre  Dieu  et  le 
jEnonde^  comme  il  est  suspecta  tous 
les  deux  »  îl$  ^  déâenc  également 
die  lui^  Dieu  le  regarde  comme  ua 
déserteur ,  le  nionde  comme  un  es? 
pion;  ils  rebutent  ^e%  services ,  et  ne 
croient  pas  lui  en  devpir  tenir  compte^ 
Les  gens  de  bien  Je  r/egardent  avec 
horreur,  parce  qu'il  déshonore  la  vertq^ 
4ont  il  paroît  &ire  profession.  Les  mon<f 
dains  le  regardent  avec  mépris  ».  parce 
qu'il  conrrefait  la  vertu  pour  se  distin-^ 
guer  d'eux  ,  pendant  qu^il  embrasse 

féfitablbmni^  Je  ,yke  qui  le  çon^ud 
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avec    eux;  plus  méprisable  que  les 
libertins ,  qui  au  moins ,  par  laveu 
de  leurs  désordres ,  semblenc  être  de 
bonne  foi. 

III.  Le  cœur  de  rhomme  ne  peut 
soutenir  ce    partage   entre  Jésus- 
Christ  et  le  monde  \  leurs  maxi- 
mes  et    leurs  inclinations  sont  trop 
opposées  pour  les   pouvoir  accorder. 
£st-il  rien  de  plus  contraire  aux  ma- 
ximes de  Jesus-Christ  que  celle  da 
monde  f  Jésus  •Christ. déclare  que 
les  pauvres  sont  heureux  j  le  monde 
les  regarde  comme  des  malheureux  : 
Jésus -Christ  exhorte  à  céder  son 
manteau  à  celui  qui  veut  emporter  la 
robe ,  plutôt  que  de  disputer  avec  lui  ; 
le  monde  défend  de  rien  relâcher  de 
ses  intérêts îJesus-Christ  veut 
qu'on  pardonne  les  injures  \  le  monde 
veut  qu'on  se  venge  :  Jesus-Christ 
ordonne  à  ses  disciples  de  se  mettre 
au-dessous  de  tous ,  de  prendre  la  dêr« 
nière  place  j  le  monde  apprend  à  ses 
sectateurs  à  s'élever  toujours ,  à  croire 
gue  tout  chemin  est  boa  dès«-lâ  qu'il 

conduic 
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conduit  Â  la  grandeur.  Mais  lôurs  in- 
•clinations  ne  sont  pas  moins  opposées 
<]ue  leurs  maximes.  Jes  us-Christ  a 
estimé ,  aimé  >  embrassé  la  pauvreté  > 
Jes  souffrances^  les  humiliations;  il  a 
méprisé ,  il  a  fui  et  regardé  avec  hor- 
reur les  richesses^  les  voluptés  ,  les 
lonneurs  »  et  tout  ce  qui  avoir  de 
Téclat ,  ec  a  condamné  ceux  qui  les 
^moiem  :  et  le  monde  estime,  aime 
avec  passion ,  cherche  avec  ardeur  les 
richesses  4  les  voluptés ,  les  honneurs  » 
les  grandeurs.  Peuc-on  voir  des  in- 
clinations plus  -contcairres?  ec  n*accor- 
xleroit-on  pas  plutôt  la  lumière  avec 
les  ténèbres,  que  Jesus-Christ  avec 
le  monde  ?  et  cependant  vous  le  pré* 
lendeas; 

§onde^  MOtrf  cœur^  pour  voir  s^îl 

n*est  point,  partagé  j  et  prene\  la  ré^ 

solution  de   U  donner  tout  entier  à 

Dieu  ^  ptàsquà.  moins  de  jsela  il  h*y 

jsera  point  du  tout. 

.  'Divîsum  est  -cor  eorum ,  iiunc  ia- 
Deributit ,  ipse confring^t simulaçfaeo- 

mxvtuOséejiÇ^^^iSfiX^ 

Tome  IF.  R 
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Ils  périront  ^  parce  qu'Us  ont  vouk 
partagfir  leur  cœur  entre  Dieu  ef  le^ 
créatures;  il  brisera  les  tdolesqum 
ont  voulu  adorer  avec  lui. 

Sufficis  tu  Deo,  nop  tibi  sujGcif 
Deus.  S.  Ambr. 

Fous  suffise^  à  Dieu^  j  et  Dieu  n§ 
vous  suffira  pas  ? 


XV.    JOUR. 

Du  malheur  des  pécheurs  dan^ 
^adversité. 

].  U  N  pëch^eur  esc  doublénijent  mal- 
heureux dans  Tadversit^ ,  et  par  le  mal 
qu'il  souffre  »  et  par  la  manière  dom 
il  souffre  :  qu'il  lui  survienne  une  dis- 
grâce ,  un  renversement  de  fortune ,  U 
perte  d'une  personne  qui  fàisoit  tout 
$on  appui  ou  son  attachement^  il  souff 
fre  sans  soulagement,  sans  conso- 
hxiotï ,  et  sans  ressotlrce.  Où  cheo- 
ç^eroit  il  du  soulagemeiu  ou  ^  I4 
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consolation?  seroic-ce  dans  le  souvenir 
<lu  passé?  (ouc  Ty  confond ,  voyanc 
tantde  peines  qu'il  s'est  si  inutilement 
/données ,  tant  de  crimes  qu'il  a  com- 
mis sans  autre  fruit  que  la  confusion 
^ui  lui  en  reste ,  et  peut-être  un  fu- 
neste désespoir.  Seroit-ce  dans  le  sen- 
timent du  présent  ?  il  lui  est  un  sujet 
,  coniinueJde  douleur ,  par  l'application 
.qu'il  a  à  sop  mal 3  dont  il  ne  peut  dé- 
tournef  la  pensée ,  ne  pouvant  être  oi 
soutenu  par  la  foi  qui  est  si  foible  en 
lu3>  ui  fortifié  par  la  grâce  de  Dieu  dont 
il  est  privé»  ni  consolé  par  l'onction 
ilu  Saint-Esprit ,  qur  adoucit  les  plus 
.vipères  douleurs ,  parce  qu'il  s'en  est 
^jren4u<,i9dignet.  En,cbercheroit-il  dans 
.la  vye  de.iavenir?  hélas  !  c'est  cette 
yv^  qui  .achève  de  Le  désolée  et  de  le 
j4^^p4i^^>^>  f^^qu'Uy  voit  toiKà  crain- 
xlre  pour  1  lui  ^  sa  vie  déréglée  lui  don^ 
liant  sujet,  de  croira  qu'il  ne  sortira 
.Am  maux  du  temps  »  que  pour  eptrec 
daQS  ceu3(.4e  Téternité* 

r    l^ï.Dequel  co(é  sie  tournera  donc 
un  iiècliçifr>  accablé  d^  sa  mauvaise 

Ri 
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foKune  ?  sortira-t-il  de  lui-même ,  dîf 
saim  A  uguscin  ^  pour  y  chercher  du  se^- 
cours  :  Foris  ablata  suntomnïa  ,  non  est 
quh  exeat  ^  quia  dura  sunt.  11  ne  rrouv4^ 
point  de  ressource  au-dehors ,  il  n'y 
uouve  que  de  la  dureté.  Âura-t-îlrecoi:^n 
à  Dieu? hélas  i  ou  il  ne  lejcbnnoîtpas» 
ou  il  a  peu  d'idée  de  son  pouvoir  et  de 
6a  bonté  j  et  comment  aura-t-il  de  I^ 
confiance  en  lui  ?  Mais  quand  il  au- 
roit  recours  d  Dieu  3  n'aureit-ii  pas 
sujet  de  ctaindre  qu'il  ne  le  rebur^ç 
UkîjaritpH  avec  les  mêmes  parofes  avec  lesii^uelles 
î^lbul  iabt  ^l  «^ejetoit  îjes  perfides  Isra^lices.  Ôà 
bant  fidu-    sont  donc  vos  DleUx'y  leur  disoit-iJ, 

ciatn. .  .  sur-  ,  ,  •  .     ./V 

sanieiopitu./'Ottr   lesquels  VOUS  m^avq[  quitte  , 
Teniurvobis.  dans-  lesquels  vous  avet  mis'  Vôtre 

Veut,  c,  tu     .     ^.  :i     •         ^»  L  _^-   •      ■ 

♦'.3».  confiance  f  ^ue  n  ave^'Vôuâ  mainte^ 
nant  recours  à  eux'iï.^  pébheiar  màtfaeii- 
reuxse  tourhera-t4l  dtrcqcé'dô  monde 
dont  il  a  fait  son  Dieu ,'  auquel  il  'a 
coût  sacrifiée  Ce  monde  est  un  perfide» 
un  traître  3  qui  l'a  trahi ,  qui  Ta  àbanr 
donné»  après  toutes  les  promesseiet 
les  espérances  dont  il  Tavoit  aipusé  ? 
ïra-t  il  éherchefr  de  la  cofifsciiatiiôii  du 
.  rôfé'de  sts  amis?  Qairtè'esj^peùi 


pour  tous  Us  fours  de  VAnhée.  j§ff 
Vépreavede  la  mauvaise  fortune  \  vou9 
diriez  qu'un  malheureux  esc  un  homn[^e 
frappé  d'un  mal  contagieux  ^  que  tout 
le  monde  fuit  :  et  puis ,  quand  il  se 
nrouveroit  un  ami  assez  généreux  pour 
prendre  part  à  son  malheur ,  la  parc 
qu'il  y  prend  ne  l'en  déchargera  pasb 

..lu.  Un  pécheur  malheureux  ren- 
crera-c*il  dans  lui-même  ^  dit  saine 
Augustin  )  pour  y  chercher  de  la  con* 
Clarion?  Non  est  quh  intret  ,  quia 
mala  jz</2r«  Comment  y  en  trouve- 
i^it-il^  puilsqu'il  n'y  trouve  qjue  du  mal  ? 
la  conscien(ia  nuÙumsolaiium.Chez^ 
cbera-t-il  quelque  adoucissement  dans 
j^^témoignage  de  sa  conscience  ?  ec 
c'est  elle  q,ui  le  tourmente  plus  cruelle- 
àient.  De  quelque  côté  qu'il  se  tournie^ 
H  ne  trouve  que  du  désordre ,  que  de 
k  confusion  y  il  n'entend  que  des  re- 
pi;9cbes  ,  il  ne  sent  que  de  cifuels  re- 
mords; il  n'y^  voit  que  des  crimes, 
nxais  desrrimes  dépouillés  de  tx)us  Iqs 
plaisirs  et  de  tous,  les  agçémens  qui  les 
liii  avoient  rendus  si  charmans  pen- 
dant qu'il  étoit  dans  la  prospérité  ,  et 


\ 
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donc  il  ne  lui  reste  plus  rien  qu'un  soik 
venir  douloureux ,  qu'une  confosion  in* 
fructueuse ,  qu'un  repentir  efficace ,  ec 
Dar-Ià  inutile ,  ec  un  funeste  désespoir» 
Voilà  où  aboutie  la  fausse  et  coune 
prospérité  des  impies.  Vous  fait-elle 
envie  ?  ou  pluiot  ne  la  regardez- vous 
pas  avec  crainte  et  avec  horreur  ? 

Si  vous  n'ave:^  pas  asse:^^  de  courage 
pour  aimer  la  vertu  à  cause  d'elle'^ 
même  y  aye\  asse:^  de  raison  pour  haït 
le  vice  à  cause  de  ses  funestes  suites* 

Blasphemaverunc  Dean»  cœli  ptat 
doloribus  ec  vulneribus  suis  ,  ef  nonr 
egerunc    pœnîtentiauT.  Apoc^  c.   itfv 

Les  pécheurs  y  aulieude  profiter  dey 
maux  qui  les  accablent  >  plo^r  faire 
pénitence  ^  blasphèment  contre  le  Dieu. 

du  Ciel, 

Non  est  grave  plagîs  afficî  ,  scâ 
plagâ  noiï  meliorem  eflSci ,  gravissî- 
mum  est.  S.  Greg.  Na:[^ 

Ce  n*  est  pas  un  malhèuY  d'être  frappé 
des  fléaux  de  Dieu  y  mais  c'est  un  grand 
malheur  de  nen  dcvenW^as  mtiUcur^ 


pàUKtâus  Us  jours  de  l^ Année.  J  9 1 


à 
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XVI.     JOUR. 

î)e    reocamen  pardcidier, 

l.l^*EXAM£N  particulier  <litfere  dq 
lexamen  général  »  en  ce  qu  il  ne  s'atta-^ 
çhe  qu*à  un  seul  vice ,  ou  à  un  seul 
défaut ,  dont  on  prétend  se  corriger! 
La  pratique  en  est  très-utile  ^  et  même 
f  n  quelque  façon  nécessaire ,  puisque 
€*esc  presque  le  mo/en  le  plus  efEcacqr 
|N)ur  vaincre  nos  passions  ^  pQiiç  déta-* 
çincr  nos  mauvaises  habitudes  s  ^  nou$ 
défaire  des  défauts  auxquels  nous  som^ 
mes  plus  sujets.  Aussi  les  Saints  nbus 
Tont-ils  si  fort  recommandé ,  eti  nous 
recommandant  la  vigilance  chrétienne  t 
donc  cet  examen  n'est  que  la  pratique* 
C  est  par-'là  que  isarnt  Ignace  ,  qu'on 
peut  dire  être  le  réparateur  d'unQ  si 
utile  pratique  ,  est  arrivé  à  une  pureté 
de  conscience  si  admirable  »  une  con^ 
noissance  si  claire  de  roue  ce  qui  se 
passoit  dans  son  intérieur ,  et  un  empire 
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si  absolu  sur  tous  les  mouvemens  (Te* 
son  cœun  C'est  par  le  secours  de  cet 
examen  que  ^aint  François  de  Sales  » 
écant  d'un  tiempéramehc  vif  et  colère  ^ 
acquit  cette  douceur  admirable  qui  lut 
gagnoir  tous  les  cœurs  y  pour  les  gagner 
ensuite  à  Dieu.  Cette  douceur  si  par- 
faite fut  le  fruit  d'un  examen  particu^ 
lier  pendant  près  de  vingt  ans  »  et  nous 
voudrions  acquérir  des  vertus  sans  qu'it 
nous  en  coûtât  la  moindre  peine  L^ 

IL  La  manière  ordinaire  de  cet  ex^;^ 
men  doit  être  un  défaut  ou  un  viceparti«^ 
culierj.il  faut  s'attacher,  le  plus  c»:di«- 
nairement  parlant,.au  vice  dominant^ 
ou  à  celui  qui  peut  avoir  des  suites  plus 
fâcheuses ,  soit  pour  la  multitude  ooJa 
gricveté  des  fautes  qu'il  nous  fait  com- 
mettre, soit  pour  les  obstacles  qu'il 
met  aux  desseins  de  Dieu  sur-  notre 
sanctification ,  soit  pour  les  dangers  de 
notre  salut ,  auxquels  il  nous  expose. 
iMais  il  ne  faut  pas  l'attaquer  en  général^ 
ni  s'attacher  tout-d'un-coup  â  tous  le» 
défauts  dont  il  est  le  principe ,  et  à 
iDus  les  mauvais  effets  qull  peutavoic 
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^n  iious^  mais  il  faut  les  prendre  sépa<* 
lémeut  5  cooimeiaçanc  ordinairàmeuc 
par  les  défauts  qui  sont  les  plus  grossiers 
ou  les;  plus  dangereux.  Pour  vaincre,  ses 
ennetnis  plus  sûrement  ec  plus  .aisé-? 
znenc  ^  il  faut  les  séparer ,  et  suppléer 
en  .quelque  façon  par  son  adresse  a  son 
courage  ou  à  sa  force.  N'est-ce  point 
p^a;  le  défaut  de  cette,  précaution  que 
vous  avez  si  peu  réussi  jusqu'ici  dans 
lexombat  que  vous  livrez  à  vos  défauts- 
et  à  VOS' passions  ? 

,  m.  La  tnanièrê  dé  faire  cet  examen" 
est^  I^deformer  làrésoiution  à  la  prière 
dit  matin ,  d^évitér  le  défaut  que  noiis- 
ayéns  ehtréptis  de  combattre,  pré- 
voyant même  les  occasion^  que  nous 
saurons'  dy  tomber  pendant  la  journée , 
a£fi  de  les  fuir ,  si  nous  le  pouvons  \  ou  ■ 
sî'noûs  né  te  pouvons  pas  ,  afin  *dé 
demander  à  Dieu  sa  grâce  pour  nous 
fortifier,  i*^.' Dé  prendre  un  peu  de 
rêmp^  devant  ou  après  diné ,  ou  au' 
itioins  le  isoir  en  faisant  son  examen 
général ,  pour  examiner  combien  dé 
tUs  nous   somoies  tombés  dans   t^ 
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défaut,  et  s'il  se  peut  commodémcnr^* 
en  marquer  le  nombre  j>ftr  écrit ,.  en 
concevoir  ensuite  itne  vive  douleur ,  en? 
demander  pardon  à-  Dieu  avec  de 
grands  semimèns  de  concision  sur 
notre  foiblésse  ^  sut  notre  infidélité ,. 
renouveler  la  résolution  d'être  plu» 
fidèle  d  l'avenir ,  et'sitnposer  toujours- 
une  pénitence  proportionnée  à  lamul- 
licude  et  à  la  grièveté  des  fautes  que 
nous  avons  commises  ,  pour  exciter 
pàr-là  notre  vigilance,  j^.  Quand  même 
pendant  la  journée  nous  nous  apperce* 
vons  que  nous  sommes  tombés  dans  le 
défaut ,  faire  mi  retour  vers  Dieu  poup 
luien  demander  pardon.  4^. Comparée 
^ne  semaine  avec  l'autre  ^  pour  voie 
quel  progrès  nous  aVons  fait  ,  sans 
se  rebuter  lorsqu'on  s'apperçoit  qu'on? 
avance  peu,  ou  même  qu'on  recule» 
Cela  servira  toujours  à  nous  Kùmî- 
lier  ,  et  notre  persévérance  attirera»^ 
enfin  des  grâces  plus  abondantes  du 
Seigneur  ,  qui  nous  procureront  lat 
victoire  sur  ce  défaut.  / 

Faîtes 'VOUS  une  bonne  loi   de  ne 
point  manquer  à  une  si  sainte  pratique  i 


p(fur  tous  Us  jours  de  t' Années  j  J^  j 
Si  tilt  vous  paroit  gênante  y  It  fruit  que 
yous  en  retirere:^  vous  doit  faire  passer 
par-dessus  toutes  les  c{ifficttUés. 

Persequac  inimicos  meos.  • .  et  noti 
convercac  donec  deficiant.  Psal.  17. 

t.  38- 

Je  poursuivrai  mes  ennemis  sanà 
i'tlâçht  y  et  je  ne  cesserai  point  que  je 
ne  les  aie  entièrement  défaits. 

Duo  specialiter  ad  magnam  emen- 
darionem  juvant^  videlicec,  subtrahere 
se  violenter  ad  quod  natum  vitiosè  in-^ 
elinatur  »  et  ferventer  instare  pro  bona 
qoo  amplius  quisindiget.  Imit.  C/iristij. 
JL.  I.  c.  X5. 

Deux  choses  aident  beaucoup  pour 
se  corriger  de  ses  défauts;  l'une  est  de 
réprimer  avec  force  le  penchant  qui 
nous  porte  au  mal  ;  l'autre  de  faire 
tous  nos  efforts  pour  acquérir  les  vertus 
qui  nous  sont  nécessaires* 
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XV  IL     JOUR; 

'Du  Sacrifice.de, la. Messes 

];rL  y  avoic  quatre  sortes  de  sacnfices> 
dans  lancienne  Loi j. l'holocauste ,  le 
propitiatoire  )  l'Eucharistique ,  et  rim^ 
pétratoire.  Le  sacrifice  âe  la  Messe 
renferme  »  mais  d'une  manière  exceU 
lente  ^  la  vertu  de  ces  qy^tt^  sacrifices  j^ 
puisqu'il  est  institué  pour  honorer  li 
grandeur  de  Dieu ,  pour  satisfaire  à  sa 
justice ,  pour  le  remercier  de.  sa  libé-r 
(a)ité, envers  nous,  et  pour  solliciter 
encore  sa  bonté  en  notre  faveur.  Le 
sacrifice  de  la  Messe  est  premièrement 
institué  pour  honorer  Dieu,  et  c'est 
pour  cela  qu'il  est  appelé  holocauste.. 
1^  Si  rhbnneur  que  rend  le  sacrifice  à 
Dieu,  se  prend  du  mérite  du  Prêtre 
qui  l'offre,  et  de  la  victime  qui  est 
offerte;  quel  honneur  ne  rend  pas  à 
Dieu  le  sacrifice  de  la  Messe,  dans, 
lequel  un  Homme-Dieu  fait  en  même. 


pouf  tous  les  jours  de  rAitmée.  fyf 

temps  1  office  et  de  Prêtre  et  de  vie-- 
tîme.?  11  s'en  suie  de  là  que  le  sacrifice* 
de  la  Messe  honore  Dieu  autant  qu'il' 
inérite  d'être. honoré,  r^.  Qu'une  seule 
Messe  rend  plus  de  gloire^  Dieu,  que 
ne  peuvent  &ire  tous  lès  hommes  ec 
tous  les  Anges  unis  ensemble.  5^.  Que 
les  Prêtres  se  doivent  estimer  heureux 
et  glorieux  de  pouvoir  glorifier  Diea^ 
jutant  qu'il  le  mérite  »  en  célébrant  la 
liesse,  4**,  Que  les  Prêtres  ne  doivent 
rien  épargner  pour  se  mettre  en  état  de 
la  célébrer  tous  les  jours,  puisqu'en  f 
manquant ,.  ils  privent  Dieu  d'une  si^ 
grande  gloire.  5*^.  Que  c'est  une  in* 
dignité  épouvantable  de.  déshonorer 
Dieu  dans  l'action  même  quiThonore 
davantage  >.  comme  font  ceux  qui  ce-, 
lèbrent  Ta  Messe  sans  déyorion ,  qui  y/ 
assistent  sans  avoir  ni  attemion.ni  resv- 
gect.. 

■    II.  La  seconde  fin  du  sacrifice  dé  \h 
TiAtsst  y  est  de  satisfaire  à  lai  justice  de 
Dieu  pour  lès^ péchés  dà  monde,  etr 
c  est  pour  cela  qu'on Tàppelle  le  propi-- 
tiatoire^.et  àinsi:dans  ce. sacrifice, Jê:^ 
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san^  de  J  È  s  u  s- C  hm  st  et  ses  satà^ 
factions ,  qui  sont  d'une  vertu  infinie^ 
Dous  sont  am>liqiié$r  U  s'elisuk  de  li  , 
i^  que  quelque  grands  que  soreilt  nos 
péchés ,  quand  nou»  lui  ofl^ns  le  sa-^ 
criâce  de  la  Messe ,  nous  lui  offirons 
one  satisfaction  non  seuleirrent  ^ale, 
mais  surabondante,  i^  Q}x^  quand 
fous  les  homnies  souflfriroient  jusques 
ii  la  fin  du  monde  tous  les  tourmen» 
des  Martyrs  pour  ^expiation  de  leur» 
Déchés ,  tous  ces  tourmens  n'auroien^ 
f7L%  tant  de  vertii  pour  satisfaire  a  Dieu; 
qu'une  seule  Messe.  3^.  Que  quand  le 
monde  seroit  rempli  d'hommes  coU'« 
pables  de  tous  les  crimes  y  redevable» 
a  la  justice  de  Dieu  de  toutes  let 
peines  y  TapplicatîoïTd'uné  seufe  Messe 
seroit  plus  que  suffisante  pour  sausfôirè 
à  Dieu.  Si  Dieu  n  abîme  pas  erttore  te 
monde  par  un  déluge  umversel ,  pour 
arrêter  le  déluge  des  crimes  qui  a; 
inondé  TuniVers,  c'est  que  Jesus- 
Christ  qui  est  offert  d^is  ce  sacri^ 
fice  en  qualité  de  victime ,  arrête  fe 
bras  de  Dieu*  U  s'ensuit,  4°.  qu'urne 
Messe  l^konore  plus  Dieu  que  tou^  les^ 
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cum«s  da  monde  ne  le  déshonorenc;^ 
Quelle  consolation  poiK  les  âmes  qut 
aiment  Dieu  !  il  s^ensuif  enfin  que 
c'est  un  grand  crime  d'offenser  Diet> 
par  ^i  irrévérences  pendant  le  sacri-^ 
fice  de  la  Messe ,  et  de  l'irriter  dans  le 
temps  même  que  Jesixs^Chrmt  st^ 
sacrifie  pour  l'appaiser. 

II L  La  troisième  fin  du  sacrifice  ^ 
la  Messe  e^c  ^e  remercier  Dieu  de  se» 
bienfaits.  Nom  avôm  des  obligations^ 
infinies  à  O^eu^niaisi  pauvres  et  im-r 
puissans  que  nous  sommes  »  hmu^.  nou» 
irouvotis  réduit»  À  la  nécessité  d'être 
des  ingrats ,  ou  au  moins  de  ne  hi» 
pouvoir,  pas.  assez  marquer  |K)tre  re-- 
çoonoissance  :  le  sacrifice  de'ta  Messe 
iious  délivre  de  cetç^e  fachçuse  nécesr 
sité^  nous  offirons  a  Dieu  un  présemr 
digne  de  lui ,  un  présent  qui  surpasse 
tous  ceux  qu^il  nous  a  £iits ,  excepté* 
celui  par  lequel  il  nous  a  donné  soh> 
Fils  :  ce  présent  est  à  nous ,  puisqu'il 
nous  Ta  donné,  et  il  est  digne  de  lu?,^ 
puisque  c'est  un  Dieu  que  nous  Fui  of- 
frons. La  dernière  fin  de  ce  sacri&:e 
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esc  de  demander  le$  grâces  donc  noo^ 
avons  besoin  ;  ec  jusqaesoù  tie  voiu pâ* 
nos  besoins  ?  mais  j^sques  où:ue  va  pas 
aussi  la  verm.des^mérites-de  Jts  us- 
C-H  R I  s  T ,  qui  me-sonc  appliquée  par 
la  Messe  }-  Quelques  grâces  que  npus 
accorde  té  Père  éceroel»  il  no^  accor- 
dera toujours  moins  qu'il  ne  nouç  doit, 
parce  que  sts  grâces  ne  vont  pas  aussi 
16in  que  les  mérites  de  son  Fils,  qui 
âonc  à  moi.  St  cela  est  »  ju&ques  où  ne 
iHiis-jepas  pousser  les  niouveitiens  de 
m  si  confiance  ^  Si  je  manqée  deqûel-^ 
que  chose ,  c'est  qtie  je  manque  de^ 
<k>hi(iante  dans  les  mérités  de- JesuS' 
OnàiST^- 

Prcnà[  là  résoititîon  quand  vous  as-^- 
sîstere:(  à  la  Messe ^  ttunir  votre  inten"- 
iion  à  celle  dû  Prêtre  j  et  d* offrir  Icr 
ihcrifiçe  pàuT  cei  quatre  fîtisi  •  ' 

Âdvocâtum  habemus  apud  Patrem  v 
Jfesum  Christum ,  etipse  escpropîtiaeîo-* 
pro  peccatis   nostris.  j/  Joané  c.   i. 

Si  nous  pécfions  ^  nous  avons  ufi- 
Avc^at  auprès  de  Dieu  ^.c'est  j£SVS^r 


pci^  tous  hs  jours  de  l'Aimée.  \ot 
Christ  qui  se  fait  victime  de  noir* 
réconcUiacion.-  •■ 

QuituRG  ill^f^cîtînCcenareanunc 
guoque  facit.  S.  Chrys. 

Les  mêmes  choses  qu'opéra  JssVS' 
Cbrist  dans  la  Ciriez  il  les  opère 
tacore  tous  les  Jours  dans  la  Messe. 
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XVÏII.    JOUR. 

î)es  prétextes  dont  on  se  seft 
pour  s* éloigner  de  la  Commit^ 
niori. 

J.  Il  est écrangie q[tié nôiis qui devtibnif 
chercher  des  raisons  pour  Aous  appro-^ 
cher  souvent  de  la  Çotnmaniofl ,  ayaa< 
tant  d'intérêt  de  lé  faire  »  nous  en 
cherchions  pbiïr  nous  en  oldigher. 
JVIais  cejoiit  souvent  des  prétextes,  etf 
non  j^s  dès  raâfions.  Je  n'en  sui$  pa9 
digne,  dit-on  :  attendez- vous  â  voo» 
en  |uger  dighe  pour  vous  en  a|^pnH 
cher  ?  Si  cela  tsi ,  Vous  ne  vous  en 
approcherez  jamais;  Quel'est  Thoimney 
^our  saint  qu'il  soit  »  qui  se  juge  digne 
de  communier?  C'est  une  bonne  dis- 
position pour  communier  y  de  s'en 
juger  indigne  ,  et  d&  faire  tout  ce  qu'on 
peut  pour  s'en  rendre  digne  :  notre 
humilité  supplée  à  notre  indignité.  Si 
^(Mi  renoncez  au  péché  par  une  doir^ 
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leur  sincère ,  et  une  résolution  eâScacor 
de  ne  le  plus  camthe^nre,  dès- là  TE^ 
glisevous  juge  dtgnede  communier. 
Il  seroit  souhakable  que  totn  le  monde 
eût  uàe  sainteté  parfaite  pour  s'appro^ 
cher  d^  la  Comniunion  \  mais  l'eiiger  « 
c'est  eii  exclure  presdue  tplit  le  iik>nkle  i 
malgré  l'invitacion  si  générale  du  Sao^ 
i^euryc'est  d^niander  poor.dispdsitiori 
2  la.G^tbnauhion  ^  ce'  qui  en  doit  être 
le  fruii.  Quand  le  Sauveur  commutTist 
ses  disciples^  étoîentils  déjà  parfaits  ? 
ils  en  étoiém  bien  éloignés. 

'  •■     ■-«■■'  "a 

.    Il;  Mais  je  suis  si  rroid  ^  si  laclîey' 

|i  foible  I  dit-pn.  Vous  vousvjçjftcuse:! 

4'approcher  da  feu ,  pascôqiie  voail 

êtes  firoid,  et  de  prendre  de  la  nou£^ 

riture»  parce  que  vous  ^t%  foibley 

de  vous  servir  à,t%  remèdes  ^  parce  que 

VQUS  ètesmalade.  N'est-ce  pas  raisot^ner 

à  contresens  ?  Si  vous  ères  £roîdy  nanr 

^z:^,  de    çettQ  froideur  mortelle  qui 

exclut  la,  ÙM^i\]^y  mais  de  celle  qi^i 

excl>n  la  ferveur  \  comment  pouvez* 

yow  miçux  vous  chauffer  qu'en  voiif 

appifochant  de  cette  lournsûse  du  divit» 


t  t  I 
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amour?  Si  vous  ères  foible»  focà&e£-^ 
vous  en  mangeant  le  pain  des  forts.  Sv 
Vous  êtes  malade  y  p enez  ce  lemède 
si  efficace  et  si  universel  pour  tous  les^ 
maux  de  Tame^  E^aatres  apponeno 
pour  raison  de: S'éloigtier  délài^m- 
niunion? ,.  le  peu:  de-  profit  qtrîk  en 
tirent.  Mais  à  .qui  ttèiit<^il  qu'ils  n'en 
profitent  ^  Apr^stout,  qui  soht  ceux 
qui  avancent  le  plus  dans  Ja  verdr»  ou 
ceux  qui  communient  souvent  9  ou 
èeux  qui  cômmunienrrarement?  Peut- 
être  Dieu  vous  cacbd-t-<il  votre  progrès 
pour  vous  tenir  daii^  rhumitité,  ce 
progrès  Jie  laisse  pas  d'être  quelque- 
Ibis  considérable,  quoi  qu'il  ne  soie 
pas  sfensible.'Si*  votre  concupiscente  est 
moins  violente,  sr  vo^  passions^  sont 
moin^  fortes,  si  vous  résistez' plu^cdu-* 
^geusfement*  aux  tentations ,  si'  vous 
tombez  moihs  souvent  et  moihs- griè- 
vement dans  te  péché,  n'est-ce  pas  un- 
effet  de  vbi  Communîbn^  ?  Qu'on 
éolhparë  là  vie  de  ceiix  qui  ne  com* 
ihunteiit  qu'une  foie  ranyWc  celle 
des  pèrisonnes  qui  commùtiieht  tous 
tbs  huit  Jpùrs  y>  qiiellè  difTérenoe^l 


pùur  tous  tes  jours  de  tAnnéç.  40  j 

IIL  Voilà  à -peu -près  les  règles 
dqii'on  doit  observer  pour  la  Com- 
munion, i*.  La  Communion  fréquent^ 
est  par  elle-même  préférable  â  laCom- 
ilhunion  rare.  i®.  C'est  urté  .tctaétiié 
de  blâmer  absolumeik  '  Et  Àégaehtè 
Communion,  après  la  déclaration  dii 
Concile  de  Trente  lâ'^essu^»  j<>.  La 
Communion  dok-iètre  plulou  mpinis 
fréijuenté  à  propiotttoii  Uu  besoin  qu'on 
en*  a ,  lès  dispositions  qu'on  y^apportfe 
•^  du  fruit  qu'on  en  tiré;  4^:  La  dîs- 
•posiribn  /^teolataieii^  nécessaire  pom: 
Tf  Commiirtîori ,  '^9t  telle  <|ae  de^ 
•âsande  ie  Concile'- de  Tifente,  ^ 
consiste  dans,  une  confession' entière 
nies  péchés  Ak)rtéls,  un' tiegrét'  sincère 
de  ''■  îes  à^^oir  commis  \  une  ferme 
résèliiriott  di^  ne  leé  plus  tommettrè. 
5<*.  Prétendre, comme  quelques- un^» 
^ue  tout  liomine'qùî'  est  dans 'cette 
disposition  ,  peut  comn)unier  totis 
Jes  jours  \  <fest  jjxi  sentiment  contraire 
jà  la  raison ,  au^  sentimehs  des  Pères^^ 
et  i  la  pratique  ^éS  |flus 'sages  I  Direct 
tèurs; -iè*.  Un  ttljitlmé  qVri  est  dans 
ffiW  disposition'  he  péu^  lireiii^e  beiaiQir 
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icoup  de  profit  de  la  Cammunion  de 
tous  )es-  mois.  7^.  Ceux  qui  ne  com- 
ipeuenc  point  ordinairement  de  pé- 
chés fuoftds,  quoi  qu'ils  commettent 
^pel^iefujs  ^de^  péchés  véniels  de  pro« 
pos^ijbéié;  pourvu  qp*iU  np  soient 
pas  d'habitude  ,  et  qu'iisreQ  soient  dé- 
lâchés  quand  }l$  approchent  d^  la  copv 
ixuuijbn  j  peuvent  :C9in€nunier  C9U^  les 
iiuit  îojuri^  B?.  Ç/euxqui  n'en  commet- 
tent qu^.  |:aremef)t  de  ptopçs  déli- 
hétéf  peuvent  çion^mwi^r  plps  louyenc 
.^?.  Ceiqc  qui  n'en  comnÂetteiu  janiais 
jde  Pf ppos  délibfrté ,  et  sonc-ibrc  détâ^ 
fhés  du  ixionde  et  d'eux-mêmes.  »  ne 
peuvent  communier  trop  sçi^venr. 

Fauc^'Vous.  fjnc^  loi  (U^  g^fdcr  ce^ 
^èglc^  danf  VQ^  Çûmmur{{ops  ,  et  iU 
Jiuivrc  c(^^çe.laJc^j(ondu'n^  ^un.^agç 
Directeur* ...    .^    ,, , 

Paijip^)  iiQstrum  quptidi;^num  oa 
;|;)obis^  S..;l4iC*  c.  1 1«  f.  3. 

Notre  P€r.e^^dûnne;{<i(yus  notre  pain 

detouslesjçiurs^,.^  :    .       ^ 

Si  quou^ianusejif,,  çu^^sums^  posi 
annum  ?  ^cipe 'qffpiidie^  .quo(l  litiî 
^uotidiçjarpsiu/y^^/;^^^  -.  . iL^.i,- 
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S*Ufist  votre  pain  de  tous  les  jours  ^ 
pourquoi  ne  le  mang.e\^vous  qu'une 
fois  l'an?  pourquoi  ne  le  manger  pas 
tous  les  jours  ^  pour  çn  profiter  tot^S 
f es  jours? 

s 


■*r"-*"— ^f"ii*" 


XIX.     JOUR. 

Dç  I4  litmière  4^  ta  gracCf 

!•  |i^  A  grâce  est  une  lumière  que  Diei^ 
nous  donne  pour  éclair<sr  notre  esprit^ 
f  t  pour  en  cbassec  }es  ténièbres  que  1^ 
péché  y  a  répandues.  Parce  que  Jésus; 
Christ  est  le  prificipe  de  Ia.gr4çe, 
|I  s'appelle  le  Père  des  Iqimièlfes  ^  ou 
plutioc  la  lumière  ttlftitib  :  Ègôsurh  lux  jpém,  1 
mundi.  La  grâce  est  ùoe  pardcîjiàiion^*'^* 
Recette  lumière  iiu:réée»  iiio  rayoïi 
émané  de  ce  soleil  ^dè' Justice.  Lès 
jcffets  de  la  lumière  corporelle  nous 
expriment  admirableme.pt  les  e^ets  de 
cette  lumière  spirituelle.  La  lui^ièrç 
«iissipeles  ténèbres  de  la  huit;  la  gracfç 
/âî'ssipe  les  ténèbres  du  péché.  Qu^*. 
fonQûe  n^arçhe  di^ns  tes  ^éi>ëb|:ef  es; 
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en  danger  de  tomber  à  tous  momens» 
•ou  de  s'égarer  ;  quiconque  n'est  pas 
éclairé  des  lumières  de  fa  grâce ,  ne 
iàit  presque  pas  une  -d'etnàiicie  qui  ne 
^t  une  chute.  Si  vous  tombez ,  si  voas 
vous  égarez  si  souvent ,  c'est  que  vooi 
ne  prenez  pas  la  ^race  pour  guide. 
'Quelquefois  la  lumière  de  la  erace 

{)asse  comcne  un  éclair  ^  mais  elle  ne 
àisse  pas  de  produire  de  grands  effets: 
TsaL  y6,  JUuxerunt  coruscûtiones  tut  orlfi  terre» 
^'        ÏTelleïurlâluwère  qui  epvironnaer 
lcwr.«.^.):onyçrtU  saint  Paul;  Circumfutsit  cum 
*'  lux.  i^i^elquefois  elle  est  pïus  incons*- 

tanre.TeHefutlalumièEequi  apparur 
aux  Mages  «  et  les  conduisit  à  Jésus- 
Çhrjs  j.  Hélas Jl  ÇQnibleh  y  a-c-il  que 
ia  lumièr.e  de  là  grâce  vpiis  éclaire 
^t  vous  presse  ?  CjQn^bien  y  ra-t-il  que 
yous  lui  désistez  ?  . 


oan»  c. 


H.  Quelquefois  Dieu  produit  luî- 
tnème  immédiatement  et  seul  cette 
lumière ,  sans  se  servir  <l*aucun  objets 
lors  >mème  qii^on  y  pense  Le  cpoini^ 
%sU Esprit  de  Dieu  j  dit  le  .Sa,uveur. 
souffle  oà  il  luipla^j  et  vous  ne  saver 

d*ûà 
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d*oà  il  yientj  ni  oà  il  va*  Quelquefois 
cette  lumière  vient  à  l'occasion  du  bon 
exemple,  <l*une  parole  entendue  dans 
un  Sermon  »  d'un  accident  funeste  ar- 
dvé  à  quelqu'un  »  d'une  affliction  sa- 
lutaire que  Dieu  nous  envoie.  Com- 
bien avez-vous  eu  souvent  de  ces  sortes 
-de  grâces  ?  et  combien  souvent  les 
avez- vous  négligées,  ou  même  mé- 
prisées ?  Cette  lumière  nous  est  ordi- 
nairement accordée  ,  parce  que  nous 
la  demandons,  et  nous  ne  l'aurions 
pas  si  nous  ne  la  demandions.  Hélas  ! 
pourrions  *  nous  trop  la  demander? 
Dieu  nous  la  donne  quelquefois  lors- 
que nous  ne  la  cherchons  pas ,  lors 
•  même  que  nous  la  fuyons.  Si  cette 
lumière  ne  m'avoit  cherché  lorsque 
je  la  fuyois ,  aurois-je  jamais  pensé  » 
mon  Dieu,  à  retourner  à  vous?  Cette 
lumière  nolis  découvre  quelquefois 
4^5  "v  étirés  nouvelles.  Telle  est  celtd 
^ui  convertie  les  grands  pécheurs  qui 
n'avbient  été  dans  le  désordre,  que 
parce  qu'ils  avoienc  vécu  dans  ime 
grande  ignorance  des  vérités  de  leut 
:$jalut.  Quelquefois  ^elle  met  ces  vérités 

Tome  IV*  S 
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bcz  :  si  ab  illo  recesseris  ,  in  tub  te- 
nebris  permanebisj  si  acce^eiis*  non 
.6.B  tuo  lucebis.  S.  Âag. 

Dieu  est  la  lumière  >  sans  lui  nous 
ne  sommes  que  ténèbres  :  si  vous  yous 
éloigne^  de  lui  j  vous  demeurerez  daiu 
vos  ténèbres  j  si  vous  vous  en  appro» 
chex  j  vouf  sere^  éclairé  de  lui-m^mt. 
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XX.    JOUR. 

ï)u  bon  usagé  des  souffrances 4 

1«  v>  B  ntst  pas  un  malhear  que  de 
souffrir,  puisque  Jesus-^Christ  nous 
assure  que  bienheureux  sont  cçux  qui  MattKc 
souffrent  ;  mais  c'est  un  grand  naal-  ^*  '^* 
{leur  de  ne  pas  biensoufFrir^  Cen'esc 
pas  un  malheur  d'avoir  des  croix ,  puis<* 
que  notre  Sauveur  nous  oblige  à  porter 
la  croix  j  mais  c'est  un  grand  malheuc 
de  ne  pas  faire  un  bon  usage  de  sos 
croix.  Les  souffrances  sont  te  trésor  de 
TEvangile ,  mais  ce  trésor  caché  que 
peu  de  gens  trouvent ,  ou  plutôt  que 
tout  le  monde  trouve;  car  qui  est-ce 
qui  n'a  point  de  croix  ?  mais  donc 
peu  de  personnes  savent  profiter  ^  parce 
qu'ils  n'en  connoissent  pas  le  prix.  On    imie,} 
trouve  dans  la  croix,   dit  un  sainc^*^*  ^*  ' 
homme,  le  salut,  la  vie,  la  protection 
de  Dieu, l'abondance  des  consolations 
«pirituelles ,  la  force  d^ J'ame ,  la  j!oie 

s, 
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de  l'esprit ,  Tabregé  des  vertus ,  la  per- 
fection de  la  sainteté  >  que  de  richesses  f 
mais  qui  est-ce  des -Chrétiens  qui  ea 
veut  profiter?  ou  plutôt,  qui  est-ce  qui 
n'en  abuse  pas  ?  La  croi«  esf  notre  vie 
et  iiotre  salut ,  et  par  notre  faute  nous* 
y  trouverons  notre  mort  et  notre  pêne; 
Elle  devroit  être  pour  nous  une  source 
de  consolation ,  et  elle  nous  devient 
une  occasion  de  chagrin  et  de  mur- 
mure :  elle  devroit  être  notre  force 
et  notre  joie ,  et  elle  nous  jette  dan» 
l'abattement.  C'est  ua  moyen  sûr  d'ac- 
quérir la  sainteté ,  et  nous  en  élisons 
une  matière  de  pèche  :  c'est  le  chemi» 
le  plus  court  pour  aller  au  Ciel ,  et 
nous  trouvons  le  moyen  d'aller  erii 
enfer  par  le  chemin  du  ciel  :quel  ren* 
verAtnent! 

II.  Pour  faire  un  bon  usage  des: 
souffrances ,  if  faut  premièrement  les 
supporter  avec  patience.  Si  nous  consi- 
dérons d'où  elles  viennent ,  et  où  elles 
ttousconduisent,pouvons-nous  ne  les  pas 
supporter  patiemment?  Elle  viennent 
de  Dieu  \  peut-il  nous  venir  du  mal  d'um 
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lïieu  infiniment  bon  ?  elles  nous  coiv- 
duisencau  ciel  \  pouvons-nous  regardée 
comme  un  mal  ,  ce  qi)i  noUs  procure 
fknVi  grand  bien  ?  et  pourquoi  donc 
nous  impatienter  dans  les  souf&ances  ? 
Si  nous  ne  supporrons  pas  lios  croix 
avec  pacience  >  elles  nous  sont  inuules.^ 
H  n'est  pas  un  moment  de  souffrances 
tjui  ne  nous  puisse  mériter  une  étfernitéi 
de  bonheur;  par  l'impatience  nous  per* 
dons  tout  le  mérite  de  nos  souffrances  ; 
Joëlle  perte  !  Que  nous  sommes  aveu* 
gles ,  si  nous  y  sommes  insensibles  !  Si 
nous  nous  impatientons  dans  nos  croix  ^ 
elles  deviendront  plus  pesantes.  Sivôiiis 
portez*  volontiers  la  croix  ,  elle  vous 
portera ,  elfe  ne  sera  plus  pour  vous 
ane  croix  :  mais  si  vous  la  portez  mal- 
gré'yous ,  si  vous  ne  faites  que  la  irat- 
ner>  elle  vous  accablera.  Enfin  votre 
impatience  vous  rend  vos  croix  même 
funestes ,  et  d'une  matière  de  mérite 
vous  en  ferez  une  matière  de  péché  et 
de  damnation  :  vous  serez  en  même 
temps  y  et  criminel,  et  malheureux. 
Souffrir  malgré  soi  y  c'est  souffrir  en 
dainné }  c'est  commencer  son  enfer  eu 

S  4 
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cette  vie  >  pour  le  continuer  dans  Taa-^ 
tre.  C'est  suivre  le  sort  du  mauvais 
larron ,  qui  descendit  par  la  croix  dans 
les  enfers ,  pendanr  que  le  bon  larron 
montoit  par  la  croix  au  CieL 

III.  Il  Ùlxxi  en  second  lieu  souffrir 
en  esprit  de  pénitence.  Etant  pécheur 
TOUS  avez  besoin,  de  pénitence  r  sans 
cela  point  de  salut  pour  vous*  Etani 
aussi  lâche  que  vous  êtes ,  ou  vous 
n  avez^  pas  le  courage  de  la  faire  ,  oa 
vous  êtes  assez  aveugle  pour  croire  que 
vous  la  pouvez  faire  sans  souffrir.  Dieu 
jpar  compailion  pour  votre  foibiesse  » 
vous  envoie  des  souffrances  pour  vous 
fournir  une  matière  de  pénkence.  Vous 
n'avez  qu'à  vous  y  soumettre ,  vous  èi<^ 
pénitent,  et  Dieu  est  content.  Non 
seulement  il  Êiut  soufiFtir  en  esprit  de 
pénitence  ,  mais  encore  en  esprit  d  a- 
mouc  et  de  reconnoissance.  Ea  effet  » 
quelle  obligation  n'avons-nous  pas  4 
Dieu,  de  nous  épargner  la  peine  de 
nous  punir  nous-mêmes  ?  ou  prudens 
avec  &icH  ,  nous  nous  épargnerions  > 
par  un  lâche  ménagement  y  ou  fervens 
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avec  indiscrétion  »  noi-is  nous-  accable«- 
fions  peut-être  :  Dieu  saie  combieti 
fious  en  pouvons  porter  ^  il  propor-r 
tionne  nos  souffrances  à  nos  fautes  ei  à 
xios  forces.  Quel  excès  de  bonté  en 
Dieu  9  de  nous  tenir  compte  de  ce  que 
nous  ne  lui  payons  pas  nous-mêmes  » 
'  ec  de  vouloir  bien  que  des  souffrances 
qui  ne  nous  sont  pas  volontaires  en 
elles*mêmes,  nous  deviennent  volon- 
iaires  dès-là  que  nous  les  acceptons 
volontiers  !  quelle  peine  ne  méritons^ 
nous  pas ,  si  nous  fuyons  àts  peines  qui 
sont  pour  nous  de  si  grandes  grâces  ï 

Confonde'^frvoùs  <tavx>ir  fait  jus* 
ques^ici  an  si  mauvais  usage  de  vos 
^souffrances  y  et  prenez  la  résolution 
d* en- profiter  à  l'avenir^ 

Quia  acceptus  eras  Dea».  rrecesse 
luit  uctentatio  probaret  t^  ToB^ç.  1 1^ 

f.  13. 

Parce  que  Dieu  vous  aïmok  ,  il  a 
été  nécessaire  qu*il  vous  excrfât  par 
les  souffrances^ 

Qoid  ergo  non  misejîcorditer  praes- 
iatur  i  Deo  hominibus^  à  quo  eciaos 

s  5 
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mbolaiio  b^neâcium  est?   nam' m>-- 
prospera  donum  est  cunsolantis;  re» 
auiem  adveija  (ionum  esc  admonemi» 
Deî.  <S'.  Aug. 

'  Oà  ne  paraît  pas  la  miséricorde  <U 
Dieu  ,  puisque  la  tribulation  même  est 
Mit  bienfait?  [a  prospérité  est  un  don 
de  Dieu  qui  nous  console  ;  l'adversité 
êst  un  don  de  Dieu  qui  nous  avertit. 
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XXI  JOUR. 

Que  t exemple  de  J  E  S  u  s^ 
Christ  nous  doit  rendre 
tout  facile. 

LJL'exemple,  quand  il  vient  d'un 
grand  ou  d'un  Roi ,  a  roue  pouvoir  suc 
nous ,  et  nous  fait  passer  par-dessus  les 
plus  grandes  difficultés.  S'il  vient  d'une 
personne  que  nous  aimons  beaucoup  , 
l'amour  nous  empêche  d'y  trouver  des 
difficultés;  mais  s'il  ne  nous  donne 
cet  exemple  que  par  un  effet  d'un 
atnour  très-sincère  et  très  tendre  pour 
nous ,  nous  trouvons  même  du  plaisir  à 
le  suivre:  c'est  le  seul  amour  que  Jt^ 
sus-Christ  a  eu  pour  nous ,  mais  un- 
amour  très-généreux ,  qui  Ta  obligé  d 
nous  donner  les  exemples  d'humilité, 
de  patience ,  de  pauvreté ,  de  mortifi-^ 
cation  et  d^obéissance ,  qu'il  nous  pro* 
pose  à  imiter.  Non  seule.ment  ces  ver-* 
tus  ne  lui  étoient  point  nécessaires  5 

Se 
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mais  même  elles  ne  lui  convenbient 
pas.  Mais  pour  nous  »  non  seulemenr 
elles  nous  convenoient  kn  >  mais  elles 
noiis  écoienc  absolument  nécessaires.  Il 
a  donc  voulu  tes  embrasser^  pour 
nous  en  persuader  la  pratique  ^ar  son 
exemple ,  après  nous  les  avoir  si  soa*^ 
vent  enseignées  par  ses  maximes*^ 

II.  La  pauvreté  y  les  souffrances  et 
les  humiliations  ,^ont  des  remèdeis  aus 
infirmités  de  notre  ame^  Jbsus-* 
Christ  étoit  par^tementsain,  la 
contagion  du  péché  originel  n'étant 
point  venue  à  lui,  elles  lui  étoient 
donc  inutiles*.  Ce  sont  des  peines^ 
Jesus-Christ  étoit  non  senlemenc 
innocent,  mais  le  Saint  àésr  Saints,  i( 
ne  devoit  donc  point  y  être  sujet.  Ce 
sont  des  préservatifs  contre  les  inclina- 
tions corrompues  de  notre  cœur;  i[ 
étoit  impeccable ,.  il  n'en  avoir  donc 
pas  besoin  :  mais  pour  nous ,  nous 
étions  malades,,  et  ainsi  nous  avions 
besoin  de  remèdes  ;  nous  n'avions  pas 
le  courage  de  les  prendre.  Nous  étions 
coupables  >  et  par  conséquent  dignes 
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de  pamcion»  et  nous  disions  difficuké^ 
de  nous  y  sotim^tcre-  Nous  étions  cor*^ 
rompus ,  et  portés  par  le  penchant  de? 
notre  cœur  à  toute  sorte  de  ma4;e0 
ainsi  nous  ne  pouvions  nous  en  défen* 
dre ,  sans  de  puissans  préservatifs.  Mais^ 
aussi  lâches  qu'infirmes ,  nous  écou>- 
tions  moins  nos  besoins  que  nottr 
répugnance ,  déterminés  à  périr  y  plut^ 
que  de  guérir  pat  des  remèdes  qui  nou9 
paroissoient  trop  amers  ,  et  qui  ne 
s'accommodoienc  pas  avec  notre  dé-^ 
Ikatesse*. 

tll.  jEsirs-CtfRjsT,  pour  ménag;eir 
notre  délicatesse  ,•  et  animer  notre  m^ 
cheté  par  son  exemple,  a  bien  voulu  ^ 
tout  innocent  qu'il:  étoit»  soufiFrir  les 
tDurmens  les  plus  rudes  y  pour  nous^ 
engager  i  nous,  soumettre  aux.  p^nes' 
assez,  légères  que  sa  miséricorde  autant 
ue  sa  justice  nous  impose^.  Quoiqu'il 
ût  sain  y  et  qu'il  fut  notre  médecia>. 
il  a  voulu  prendre  les  remèdes  y  quel«- 
^ue  amères  ,  quelque  honteux,  quel«' 
que  inutiles  qails  lui  fussent ,  pouc 
nous  obliger  à  nous  en  servir.  Il  a  bu  Iç 
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calice  jusques  à  la.  He  i  et  çn  le  buvatit^ 
îi  en  a  oté  presque  toute  ramercume ,» 
pour  nous  engager  a  le  boire  aprè$  lui* 
L  amour  que  Jésus-Christ  a  eu  pouc 
nous ,  lui  a  fait  embrasser  les  humilia^ 
tîons  et  les  souffrances ,  Quoiqu'elles  ne 
lui .  fussent  ni  nécessaires  »  ni  util^  f 
qu'elles  fussent  même  indignes  de  lui ,. 
que  l'union  hypostàtique ,  et  la  visioif 
béatifique  len  rendissent  incapable,  et 
qu'il  fallût  un  miracle  concinuel  pour 
Ken  rendre  capable  y  et  son  exemple  ^ 
et  l'amour  qu'il  nous  témoigne  en  s'as- 
sujétissant  à  toutes  ces  misères  ,  et 
famour  que  nous  devons  avoir  pour 
lui ,  ne  nous  obligeront  pas  à  les  em-- 
brasser,  don- seulement  sans  peine, 
mais  encore  avec  plaisir  ? 

Quand  nous  aurons  de  la  peine  à 
nous  soumettre  aux  souffrances  et  aux 
humiliations,  pensons  ^ue  Jesus^ 
C  HR  2  ST  s'y  est  assujéti  pour  nous  y 
et  nous  aurons  honte  de  ne  les  pas  re^ 
eèvoir  volontiers  pour  l'amour  de  lui. 

Christ^  passus  est  pro  nobis ,  vobis 
jcelînquens  exemplum*  ut  sequamini 
vestigia  ejus.  i.  Petr*  c.  i.f.  1 1^ 
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J  ES  US'Chr  1  t  a  souffert  poar 
noa%  ,  afin  denaus  taisstr  un^b'eLtxtm- 
ple  à  suivre. 

Piior  bibû  medicus  sanus ,  ut  blbere 
jum  dubitarec  n^rotus.  5.  -Âug,  ' 

JBSVS-Ch  RlSTj  quoiqu'il  fur 
sain,  et  qu'il  fut  notre  médecin^  « 
bien  voulu  boire  le  calice  le  premier  y. 
afin  que  nous  j  qui  sommes  malades  y, 
ne  fissions  point  de  difficulté  de  le  boirc:^ 
M^rès  lui. 
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XXII.    JOUR. 

Del*htanUité  et  de  rhumiliaiïdk, 

I.  ^i  nous  avons  de  ramBirion  »  met-^ 
rons-fâ  à  chiercher  une  solide  ec  véri-^ 
rable  gloire.  Ec  où  trouverons  -  nouf 
<etcé  véricaBle  gloire  que  dans  l'Iiumr* 
'  Rxé ,  et  dans  Fhumiltacion  ^  Y  a-t-il" 
f  ien  de  plus  grand  que  la  gloire  d'un 
Dieu  ?  C'est  '  un  bien  divin ,  c'est  un 
bien  en  quelque  façon  infini.  T  a-t-if 
donc  rieiY  de  plus  grand,  ni  de  plus 
glorieux  pour  nous ,  qjue  de  la  procu' 
rer  ?  L'exemple  de  Jesus-Chicist  ne 
nous  fait-il  pas  voir,  qu'il  n'y  a  point 
de  moyen  plus  efficace  pour  la  procu- 
rer ,  que  rhumîliré  et  l'humiliation  l 
Jamais  Jésus-Christ  n*a  plus  glorifié 
son  Père,  que  quand  il  a  été  plus  hu- 
milié :  c'e«t  pours  lors  que  les  Anges 
ue,  €.  u  ont  chanté  :  Gloire  soit  à  Dieu  au  plus- 
'♦•  haut  des  deux.  C'est  pour  lors  que  le 
Père  éternel  a  déclaré,  que  soa  EiU 
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éroic  lobjec  de  sa  complaisance  écer* 
nelle.Somines-nous  jamais  plus  grands 
et  plus  glorieux ,  qoe  quand  nous  ap«* 

Erochons  de  plus  près  da  priiKipe  de 
L  grandeur  ec.de  la  gk>ice  ?  Ec  n'es^ce 
pas  Jbsus-Christ  ,  Homme-Dieu  , 
qui  esc  k  principe  de  là  vérirable 
grandeur  »  ec  de  la  véritable,  gloire  ? 
Sommes-nous  donc  jamais  plus  grands 
et  plus  glorieux  que  quand  nous  appro- 
chons plus  près  de  lui  ?  Ec  approchons^ 
nous  jamais  plus  près  de  lui  ,  que 
quand  nous  sommes  humbles  ec  humi-' 
liés ,  ec  que  nous  aimons  pour  l'amour 
de  lui  nocre  humiliacion  l 

IL  Si  nous  voulons  être  parfaits  , 
être  saines ,  soyons  humbles  »  ec  souf« 
froRs  volontiers  Thumiliation  y  notre 
sainteté,  et  notre  perfeaion  consiste 
dans  la  ressemblance  avec  Jésus-' 
C  H  R I  s  T»  et  dans  la  conformité  de 
coeur  ec  d'esprit  avec  lui.  Peut-on  être 
Chrétien  ,  et  en  douter  y  er  pouvons- 
mous  avoir  cette  conformité  ,  si  nous 
n*escimons ,  si  nous  n^aimons ,  si  nous 
n  embrassons  ce  qu'il  a  escixné»  ce 
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quil  a  aimé,'  ce  qu'il-a  embrassé' ^i 
c'est-à-dire ,  rbumilité,  l^s  mépris  eif 
ks  humiliarionls  ?  Sa  vie  n  a  été  qu'une 
f^ratique  perpécuel)ed.'humiUcé  ,qtt  une 
^ce  continuelle  d'humiliations  \  ppii* 
votis-nous  donc  être  semblables  à  lar, 
et  être  parÊiits  ^  si  nous  leç  fu)K>ns  avee 
horreur»  si  nous  les  souflTrons  avecim- 
l^atience  ?  Si  l'humilité  ^%x,  le  fonde^ 
ment  de  notre  perfection  y  Tamour  de 
Jesus-Ghrist  en  est  le  coknble^  pou« 
vons^nous  lïiiieuic  lui  témoigner  notre 
sUnour ,  qu'en  souffrant  pour  Tamoac 
ép  lui ,  malgré  nos  répugnances ,  toutes* 
«lies  humiliations  qui  nous  arrivent  } 

III.  Si  nous  voulons  être  heureux ,. 
aimons  l'humilité  et  l'humiliatiom 
Qui  fait  le  bonheur  de  cette  vie ,  sinon: 
la  paix?  et  qui  peut  nous  procurer  plus 
sûrement  la  paix  ,  que  rhuttiilité  ,  et 
Kamour ,  ou  au  moins  l'acceptaiioa 
volontaire  des  humiliations?  Une  ame 
liumbleesttoujourstranquille.Qu'esi-ce 
qui  trouble  notre  paix  ?  le  peu  d'estime 
et  de  considération  qu'on  a  pour  nous. 
Si  nous  sonomes.  humbles ,  si  nous  ah' 
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fTK^ns  rhiimiliation  ,  (>ourrons  -  nous 
être  fâchés  et  troublés  d'avoir  ce  que 
nous  aimons  ?  Ce  qui  nous  chagrine 
souvenc  i  c'est  lé  mépris.  Un  homme 
humble  cherche  toujours  la  dernière 
place  y  il  ne  trouvera  point  de  compé- 
titeur qui  la  lui  dispute.  Ces  inquié*^ 
aides ,  ces  chagrins  qjui  troublent  St 
sou\^ent  votre  paix,  ne  viennent  que 
de  votre  orgueil  :  soyez  humble  ,  et 
vous  posséderez  bientôt  la  paix^ 

^  DemandtTç^  à  Notre^Seigneur  ^  par 
son  humilité  j  qu^il  vous  donne  Us 
grâces  nécessaires  pour  timiur ,  et 
pour  souffrir  au  moins  avec  patience 
les  humiliations  y  si  vousn*ave^  pas  le 
courage  dé  Us  aimer.. 

Reges  gentium  dominantur  oerum^ 
Vos  autem  non  sic  >  sed  qui  majoff 
est  in  vobis  âat  sicut  minor.  Luc ^  c.  ix^ 

Les  Rois  des  Nations  Us  domi^ 
nent  y  mats  parmiyous  autres  celui  qui 
est  le  plus  grande  se  doit  faire  le  plus 
petit. 

kaae  magnum'  esc  fîeri  parvulum> 
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XX  y  nisi  à  te  qui  cam  magnus  «s  &cl 

omnino  non  possee  ?  S^  ^^g* 

Est-^ce  donc  une  si  grande  chose  de 
devenif  petit  j  qu*il  rty  à  ^ue  vous. 
Seigneur^  qui  êtes  Si  grand  ^  qui  puis-' 
sie:^  nous  l'apprendre  f 

XXI II.  :rot;R. 

De  la  nécessité  de  la  rhortU 

fjcatioTt. 

I.  JLa  mottiâcacion  nous  esc  néces-^ 
saire  >  parce  que  nous  avons  des  pasr 
sions  violentes ,  et  des  inclinations 
déréglées  à  combattre.  Nous  naissons 
tous  orgueilleux ,  ambitieux,  colères, 
vindicatifs  ,  intéressés  ,  sensuels  ec 
paresseux  ;  voilà  ce  que  nous  somhies 
naturellement  :  or  voilà  ce  que  nous 
devons  cesser  d*êrre  ,  sî  nous  voulons 
cesser  d'être  déréglés  ,  et  sr  nous  vou- 
lons nous  sauver.  Mous  avons  reçu 
comme  un  funeste  héritage  de  notre 
pcemier  père  >  avec  le  péché  originel  , 
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ifine  £btte  répugnance  au  bien^  un  pen^ 
icbant  violent  pour  le  mal;  nous  ne 
pouvons  suivre  les  mouvemens  de 
cette  népugnance  ou  de  ce  penchani 
sans  dérégJemem  «  nî  y  résister  sans 
nous  faire  violence.  Nous  regardons 
le  mat  comme  un  bien  >  nous  Tai- 
llions» nous  le  desirons;  il  faut  donc 
être  contijQuellement  en  g^rde  contre 
notre  propre  cqeur,  pour  en  observer 
tous  les  mouvemens ,  pour  )es  préver^ 
nir  par  la  vigilance ,  ou  pour  les  ré^ 
primer  par  la  mortification.  Il  faut 
être  toujours  aux  prises  avep  Sjes  pas« 
sions  :  nous  sommes  perdus»  si  nous 
sommes  vaincus  ;  nous  somn)ies  vaiqr 
eus  »  si  nous  ne  sommes  victorieux  :  si 
nous  combattons  sans  relâche ,  n'est-ce 
pas  14  l'exercice  de  |a  mortification 
ichréiienne  ? 

II  La  mortlfic^^tion  ^ous  est  néce$<*- 
5aire  ,  parce  que  nous  avons  des  dan- 
gers forts  continuels  d  éviter ,  des  en^ 
nemis  puissans  4  combattre;  Nous 
in^rchons  au  milieu  des  pièges ,  et  sur 
1^  ];)or4  du  précipice;  pouvon$-nou$; 
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«éviter  ces  dangers ,  échapper  ces  pi%es 
nous  garaiicir  de  ces  précipices ,  sans 
.une  vigilance ,  une  crainte^  ec  une  pré* 
caution  très-grande?  et  tout  cela  ne 
renferme-t-il  pas ,  ou  ne  suppose*^*!! 
pas  une  mortification  continuelle  i 
Nous  sommes  environnés  d'objets 
agréables  et  dangereux  par  Timpres^ 
«ion  ^qu'ils  font  sur  nos  sens^  et  sur 
«otre  cœur.  Comment  s'en  préserver, 
si  on  ne  veille  sans  cesse  ?  et  n'est-ce 
pas  là  l'exercice  de  la  mortification? 
pfoiis  avons  de  redoutables  ennemis 
à  combattre ,  le  monde  que  nous  esti- 
mons beaucoup,  la  chair  que  nous 
.aimons  trop ,  le  démon  qttô  nous  ne 
craignons  pas  assez.  Le  m6<Ki^  nous 
attaque  par  les  biens  qu^il  ncàls  pro« 
fhet  y  par  l'éclat  des  honneurs  clont  il 
lions  éblouit;  comment  s*èn  défendre^ 
«inon  en  nuus  mortifiât»  ?  La  chair 
est  un  ennemi  domestique ,  d^autanr 
plus  à  craindre,  que  nous  le  craignons 
moins ,  que  nous  l'aimons ,  que  nous 
|e  flattons  ;  elle  est  née  pour  servir , 
et  elle  veux  ^dominer  y  si  nous  ne  la 
^oriifions  ^  elle  jdominera  eic  nous 
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perdra^  Tanc  d'ennemis  qui  nou$ 
obligent  à  une  guerre  .continuelle^  noos 
pernietcejat-ils  une  vie  douce  e,c  oisive  ^ 
ou  plutôt  ne  nous  engagent*ils  pa^  i 
une  vigilance  et  une  mortification 
continuelle  ? 

III.  La  mortification  nous  est  nér 
^essaire,  parce  que   uqus   avons  de^ 
xlevoirs  pénibles  à  remplir  ,  soit  ceuic 
qui  sont  attachés  à  notre  état  »  soie  ceu:^ 
qui  sont  attachés  à  la  qualité  de  Chré- 
tien. Une  femme  est  obligée  ^zyovc 
de  la  isQu  mission  ex  de  la  complair 
iiance  pour  un  mari  y  du  soin  pour 
i^éducation  4e  sqs  enfans ,  et  pour  le 
règlement    de    son  domestique  :  nç 
faut-il  pas  pour  cela  se  gêner ,  modé<* 
xei  rattachement  au  jeti  et  au  plaisir  , 
xetrancHj^  tant  de  visitas  inutiles?  cel^ 
5e. peut-il  satis  mortification  ?  un  mari 
4oit  avoir  de  là  condescendance  pour 
une  femme,  supporter  ,et  ménager  sq$ 
ibiblesses ,  pourvoir  à  Péduçation  et  à 
l'établissement  de  sqs  enfans:  il  faut 
pour  cela  prendre  beaucoup  sur  soi  \ 
£e  idonner  des  soins ,  jtpodérçr  ^i  jd^r 
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pense ,  régler  $es  diverrissetnens  ;  retn* 
plira-t-il  ses  devoirs,  s'il  n'a  point  de 
inorciâcacion  ?  yn  Grand  ,  un  Prince 
doû  sacrifier  son  temps  »  son  repos ,  ses 

Elaisirs  ,  et  quelquefois  sa  samé  >  au 
ien  public  j  s'il  suie  le  mouvement  de 
son  humeur,  et  de  la  passion  qu'il  a 
pour  le  plaisir,  satisrera-t-il  à  ces 
obligations  ?  Tout  Chrétien  doit  par- 
donner les  injures,  aimer  ses  enne- 
mis, fuir  ses  meilleurs  amis,  s*ils  Téloi- 
Î;neht  de  Dieu ,  arracher  son  ml  s'il 
e  scandalise,  faire  des  restitutions 
qui  iléshonorem  ou  qui  incommo- 
dent \  tout  cela  se  peut- il  sans  se  faire 
violence  ?  cettp  violence  n'est-elle  pas  la 
pratique  delà  mortification  essentielle  ? 
Prene^  la  resolution  de  vous  appli* 
quertout  de  bon  à  l* exercice  de  la  mor»^ 
tijicationy  et  demande^  à  Dieu  qu*il 
vous  fasse  la  grâce  d^  vou^  vaincre 
VOUS^mêmeM 

Regnum  cœlorum  vim  pàtitur ,  et 
violenti  rapiunc  illud.  ilf^zrrA.  c.  ii. 
ir.  II. 

Le  Royaume  de  Dieu  se  prend  par 

violence^ 
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violence  t  et  il  n'y  a  que  ceux  qui  se 
Rwr  violence  qui  l'emportent. 

Necupiditas  nequaoi  pcayxconsue- 
cudinîs  totwr  accipiat ,  dum  patvuta 
esc  eUde  illam.  S.-  Aug, 

De  peur  que  les  passions  ne  se  for-  ' 
tirent  ^  et  ne  se  changent  en  habitude  ^ 
étoaffei'les  dans  leur  naissance. 


T4>m  IK 
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XXIV,    JOUR. 
DE    I.A    PRIÈRE 

Zkc  c.  xiJ;À  /  vous  j  qui  êtes  michans ^  dit  le 
^*  *'•         Sauveur ,  voûj  ne  pouve\  refuser  à,  vos 
$nfans  ce  quiU  vous  demandent  ^  votre 
Père  céleste  vous  refusçra-t-il  le  bon 
Esprit  quand  vous  le  lui  demandrc{  ? 
Ces  paroles  du   Sauveur   renfermenc 
crois  puissatis  piocifs  pour  animer  notre 
confiance ,  et  nous  assurer  que  nous 
serons  exaucés  y  parce  que  nous  demân** 
dons  le  bon  esprit ,  parce  que  nous  ie 
demandons  par  le  mouvement  du  Saine 
Esprit  y  et  enfin  parce  que  nous  le  de- 
mandons à  notre  Père.  Qu*ésc-ceqafi 
le  bon  esprit  ?  c'est  Tesprit  de  Jésus- 
Christ  ,  c'est  l'esprit  d'humilité ,  de 
patience ,  de  douceur ,  de  mortification 
et  de  charité.  C'est  Jésus  -  Christ 
qui  nous  engage  à  ie  demander ,  il  a 
plus  d'envie  de  vous  l'accorder  ,  que 
vous  tiQa  ayez  de  rpbcenir  ^  vous  1; 
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Tefusera-c-ilf  ^^g^g^  ^^^  ^^^  par  sa 
parole  de  vous  le  donner ,  si  vous  le 
<ie mandez?  Mais  c*est  le  bon  esprir 
c|u*il  vous  promet  :  si  vous  ne  lui  de- 
mandez comme  vous  faites,  que  des 
biens ,  des  plaisirs  et  à&%  honneurs  » 
esr-ce  le  bon  esprit  que  vous  lui  de* 
rnandez ,  ou  plutôt  ne  lui  demandez- 
vous  pas  tout  ce  qui  peut  servir  à  en- 
tretenir l'esprit  du  monde ,  l'esprit 
id'intéret,  de  vanité  et  de  sensualité; 
est-ce  li  le  bon  esprit?  n'est-ce  pas 
feye  outrage  à  J  e  s  0  «-C  h  r  i  t  que 
de  lui  faire  de  semblables  prières  ? 
jx>urroit-il  vous  punir  plus  rigoureu- 
sement ^u'en  vous  exauçant  ? 

II.  Ce  qui-  rend  l'effet  de  la  prière 
infaillible ,  et  ce  qui  doit  animer  notre 
C(»n6ance,est  que  non  seulement  nous 
•demandons le  bon  esprit,  mais  que 
nous  le  demandons  par  le  mouvement 
du  Saint-Esprit.  Il  n'y  a  que  le  Saint- 
Esprit  qui  nous  puisse  faite  demander 
■le  bon  esprit.  Nous  sommes  remplis 
de  misères  spirimelles  \  et  ce  qui  nous 
cend  encore  plus  misérables ,  c'est  que 

Ti 
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nou^'ne  pquvQns -ni  de  nous-mème» 

conncrîcrç  nos  misères^  ni  désirer,  ni 

prier  cpmm^  ilfsMic  le  Seigneur  de  nous 

t^am  quidjen  délivrer^  Comme  noas   ne  gavons 

o^nttTitici'PQ^nt^  dit  S.  PaïUj  comme   il  faut 

gius,i«dipsc«^;^;.   /^  Saint-Esprit  prie  ppurnout 

cuiac.pro  no^par  des  gemis^emens  ineffables.  Diev 

^Rom  8  ^ii^*î'  ^^o'W  refoser  quelque  cbosç 
#^.»tf^  '  '  'quand  le  Sainc-E^iprit  le  demande  lair 
inênie  en  nous  et  pour  n^us.;  ou  plar 
tôt  le  Saint- Esprit  qui  ,qoi;is  fait  prier, 
peut -il  manquer  de  nous  ;u;cord^ 
ce  qu'il  oo.us  fait  demander  ?  Mais 
est;-celeSai;it*Espritqui  prie  en  moi, 
quaiid  peu  £ensi}^ie  aux  bénins  si 
pressans  de  mon  ame ,  |e  demanda 
des  biens  temporels ,  que  Dieu  ne 
pourroit  m  accorder  sans  mettre  mon 
salut  en  danger,  sans  m'ezposer  si  per- 
dre les  biens  éternels  ,  qui  sont  les 
seuls  que  je  devrois  désirer ,  au  moins 
'  avec  empressement  î 

IIL  Enfin  la  troisième  chose  qui 
irend  notre  prière  efficace ,  et  qui  doic 
^exciter  notre  confiance  ,  c'est  que  si 
^o^s  dçifia^idpns  .le  bon  esprit  par  ^ 
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inoûvemenc  du  Saint-Esprit  »  nous  le 
demandons  à  notre  Père.  L'esprit  que  inqw»  ( 
yous  ayc^  reçu  ^  du  S.  PauU  ^^-^^Paicr. 
pas  ua^  esprit  de  servitude  qui  nous  Rom.  e 
fasse  vivre  encore  dans  la  crainte  ,  *  '^' 
maJs  c'est  P esprit  dis  enfans  adoptifs 
de  Dieu  ^  par  lequel  nous  croyons  ^ 
notre  Père:  S*il  est  notre  Père  g  nous 
somà[ies  ses  enfanis  ;  im  Père  et  un  Et 
hotï  père  peut-il  donc  manquer  de  ten* 
dresse  pour  nous  ?  et  s'il  ne  peut  ipaii<- 
quer  de  tendresse ,  nous  rebutera-t-il 
quand  nous  nous  adresserons  i  lui  avec 
cçnfiance  ?  oupfutôcne  se  fera- t-iF  pas 
un  plaisir  non  seulement  d'écouter  tiùH 
prières  9  ma(is  encore  de  ks  ptévenir  ? 
Et  c'est  la  conclusion  qu'en  tire  te 
Sauveur  :  f^ous  autres  *  quoique  vous  J^^*  *• 
soye:[  rftechans  j  donner  -  vous  une 
pierre  à  un  de  vos  en  fans  qui  vous  dc'» 
mande  dû  pain?  €t  croyei(^vous  votre 
Pire  céleste  capable  d'une  dureté  que 
vous  ne  pouve\  avoir  _,  tout  méchahs 
que  vous  êtes  ?  Aussi  le  Sauveur  ,  ert 
enseignant  à  sts  disciples  la  manière 
de  prier  ,  veut  qu'ils  commencent 
leur  prière  pour  appeler  Dieu  leur 
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Père ,  Pater  noscerqui  es  in  calisjzfiti 
d'animer  par-là  leur  confiance ,  et  de 
leur  persuader  qu'étant  les  enfansd'uR 
si  bon  père,  il  n'y  a  rien  qu'ils  ne 
puissent  obtenir  de  lui.  Si  vos  prières 
n'ont  pas  leur  effet,-  cesc  que  vous 
manquez  de  confiance. 

Folies  une  réflexion  particulière  au 
nom  Je  Pire  que  vous  donnc\  à  Dieu 
en  commentant  vçs  prières  ;  rien  nest 
plus  capable  de  vous  inspirer  de  la  con* 
fiance  y  et  rien  nesiplus  propre  à  vous 
faire  exaucer  que  cette  confiance» 

Petite  er  dabiiur  vobis«  Matchs  c.  7» 

t  7- 

Demande:^  ^  et  vous  recevrez  l'^cffet 

de  vos  demandes. 

Incelitgere  debetnus,^  quia  Deus, 
etsi  voluntati  nostrx  non  dàt  y  saluti 
dat.  S.  Aug. 

Nous  devons  nous  persuader  que  ci 
que  Dieu  paroît  refuser  à  nos  priera 
^t  à  nos  désirs  ^  il  raccorde  souvent  l 
notre  salut. 
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De  la  Haissarice  de  Hotre-Sci* 
gîuur  Jesus-Christ, 

l«3i  Jesùs-Christ  condamne  le 
inonde  dans  sa  crèche  5  le  monde  a  son 
tour  le  condamne  aiissi.  Pourquoi  ^ 
dit-il  )  naicre  dans  la  pauvreté ,  dans 
l'humilité ,  dans  les  souf&ances  ?  cela 
con^enoit-il  à  lin  Dieu  ?  ne  pouvoir* 
il  pas  sauver  Thomme  à  moins  de  frais  ? 
puisqu'il  nous  pouvoir  conduire  au 
Ciel  par  un  chemin  plus  aisé  et  plus 
doux,  pourquoi  nous  faire  marcher 
par  un  chemin  si  rude  et  si  difBcile  ? 
Ainsi  raisonne  le  monde  ,  parce  qu'il 
est  aveugle  ;  ainsi  raisonnez- vous  peut- 
être  vous-même,  parce  que  vous  Icces 
aussi.  Mais  parce  que  Jésus-Christ 
est  infiniment  éclairé,  parce  qu'il  est 
la  Sagesse  éternelle  ,  il  croit  devoir 
raisonner  et  agir  autrement.  Il  venoic 
pour  guérir  notre  orgueil  >  notre  sen- 
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sualicé  y  notre  avarice  y  pour  détruire,, 
ou  au  moins  pour  modérer  en  noos 
Tamour.  des  richesses ,  des  plaisirs ,  ec 
de  la  grandeur  :  s'il  les  eût  aimés  ^  s'it 
les  eût  recherchés ,  en  eûc-il  inspiré  fe 
détachement  ?  n'eût-il  pas  irrité  notre 
cupidité  >  au  lieu  de  fa  guérir  ou  de  la 
modérer  ?  Si  après  les  exemples  d'hu- 
milité ,  de  pauvreté  et  de  morctfication 
qu'il  nous  a  donnés,  il  n*a  pu  nous 
rendre  humbles,  détachés ».morrifiés, 
que  seroit-ce  si  nous  n'eussions  remar- 
qué en  lui  que  de  l'estime  et  de  ratta- 
chement pour  lés  biens,  pour  les  plai- 
sirs ,  et  pour  les  honneurs  ?  ne  serions* 
nous  pas  encore  plus  avares ,  plus  sen- 
suels et  plus  ambitieux?  ne  le  sommes- 
nous  pas  déjà  asser? 

H.  Jesus-Christ  est  venu  pour 
nous  faire  connoître  son  Père ,  pour 
nous  engager  à  l'aimer,  et  à  lui  donnei 
des  preuves  sincères  et  solides  de  notre 
amour.  Si  nous  étions  toujours  dans 
l'abondance  ,  dans  les  plaisirs ,  dans  les 
honneurs  ,  quelle  occasion  aurions- 
nous  de  lui  témoigner,  notre  amour  î 
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^elle  preuve  lui  en  pourrions- nous 
donner  qui  ne  fut  ou  foible,  ou  sus- 
pecte ,  ou  ifntéressées  ?  qu'aurions-nous 
a' lui  sacrifier?  Pèut-on  se  flatter  qu'on- 
aime,  quand  on  ne  sacrifie  rien  à  la 
personne  q[u'oa  aime  ?  En  aimant  ses^ 
oienfaits  dont  je  jouis  ,  je   m'aime 
moi-même  j  mais  que  sais-je  si  j'aime 
celui  dont- je  les  ai  reçus ,  et  par  qui 
j'en  jouis  ?  La  vertu  de  Job ,  tant  qu'il 
fat  iieureux  ,  ne  parut  pas  au  démonf^ 
une  vertu  sans  reproche  ;  et  Dieu  mcmc 
semble  en  juger  ainsi>  Mais  si  celui 
que  j'aime  me  prive  de  ses  bienfaits , 
s^il  y  a  quelque  chose  à  lui  sacrifier  ,• 
s^il  se  présente  une  occasion  de  souffrir 
pour  lui ,  et  que  je  l'embrasse  de  tour 
mon  cceiir,  c'est  lui  que  j'aime,  et- 
non  plus  ses  bienfaits ,  je  m'en  puis» 
répondre  â  moi-mènw. 

III.  Jfisus-CHiitsTadu  noQsrtacer- 
lin  chemin  pour  aller  au  Ciel ,  par  ou^ 
tout  le  monde  put  marcher  ^  il  a  d&v 
nous  dpiiaerdes  ipoyens  de  mériter- 
nptr&bpnheuç  éternel ,  qui  fussent  en) 
ootrç  pouyoir  V  et  q^etput  le  mondes 
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put  embrasser.  Tout  le  monde  pem-^ 
il  être  ricKe  ?  tout  le  monde  peuMl 
ccre  grand  ?  couc  le  monde  peut*  il  être 
dans  la  jouissance  des  ^isîrs  ?  ecsî 
c  ecoic*14  le  chemin  par  lequel  il  fallut 
nécessairement  marcher  pour  aniver 
au  ciel  >  combien  y  en  a-t-it  qtù  seroienr 
obligés  d*y  renoncer  ?  mais  tout  le 
monde  peut  être  hunxble  y  pauvre , 
patient  ;  il  ne  faut  que  cela  pour  aller 
au  ciel ,  loùc  le  monde  y,  peut  donc 
prétendre.  Quoique  les  richesses  ,  les 
plaisirs  et  les.  honoeurs  soient  de  très- 
grands  obstacles  au  salut ,  quel  empres* 
sèment  nVt-on  pas  pour  lesavoir  ?  Tant 
de  procès  >  de  querelles  >  de  meurtres 
même  y  ne  sont-ils  pas  les  suites  fu- 
nestes de  cet  empressement  ?  Si  on 
poursuit  avec  tant  d'ardeur  ces  biens 
tout  dangereux^  tout   funestes  quik 
sont  d  notre  salut  ,  qu'eussions  -  nous 
fait  y  s'ils  eussent,  été  des  moyens  de 
le  procurer  ?  avec  quelle  chaleur  n'eus- 
sions-nous pas  disputé  pour  les  avoir  ? 
Qu'il  y  en  a  pcti  iqui  disputent  avec 
nous  la  dernière  place  !  et  c'est  pour- 
tant la  voie  la  ptiis'siire  pour  aller  au 
ciel  \  quelle  commodité  pour  nous  ! 
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Remercie^  Dieu  de  vous  avoir  mar" 
que  un  chemin  pour  aller  au  ciel ^  qui  j 
quelqut  rude  qu*il  soit  y  vous  doit  pa* 
roître  commode  ^  puisque  tout  le  monde 
y  peut  marcher. 

Ego  sum  via  »  vericas  et  vita  \  nemo 
venic  ad  Pacrem  nisi  per  me.  S.  Joan. 
c.  14,  f.  6. 

Je  suis  la  vois^  la  vérité  et  la  vie  ^ 
personne  ne  peut  venir  à  mon  Père^  ni 
être  sauvé  j  s'il  ne  marche  par  cette 
voie. 

Films  Dei ,  qui  semper  in  Pâtre  ve- 
ricas et  vica  est  »  assutnendo  hominem 
factus  est  via  \  ambula  per  homiiiem 
et  pervenis  ad  Deum*  S.  Aug. 

Le  Fils  de  Dieu  j  qui  est  dans  le  sein 
de  son  Père  j  est  la  vérité  et  la  vie  j  en  se 
faisant  homme  est  devenu  la  voie  i/nar^ 

chei  P^^  ^^^^^  ^^^^  ^^  suivant  thomme^ 
,ct  vous  arrivere^jusques  k  Dieu. 


:  i 


'<.«  ^   -'    j 
I 
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XXV I.      JOUR. 

De  l^ amour  des  ennemis.. 

r.  JL'ex  EMPLE  d'un  Dieu  ,  sa  pa^ 
tience.  à  souffrir  ses  ennemis  ,ec  à  leur 
pardonner,  est  le  morif  donc  Jésus- 
Christ  se  sert  pour  nous. engager  à 
aimer  les  nôtres  ,.et  à  leur  pardonner 
Matth,c.^.\QS  injures  qu'ils  nous  font..-^/mq.voj 
^*         ennemis  j  diz-il  y  faites  du  bien  à  ceux 
qui  vous  haïssent  j  afin  que  vous  soye:[. 
lès  dignes  enfans  dé  votre  PéU  céUsu^ 
qui  fait  lever  son  Soleil  sur  les  bons  et 
sur  les  méchans.  Rîen  n*escplùs  admi- 
rable que  cet  exemple  ,  et  rien  ne  doù 
plus  nous  animer ,  quand  nous  en  con- 
sidérons routes  les  circonstances.  Les 
offenses  qu*on  commet  contre  Dieu: 
sont  grandes  ,.  elles  sont  sans  nom* 
bre  ;  il  porte  une'  haine  infinie   au^ 

f)éché  y  cette  hainele  sol  licite  continuel- 
émeut  à  la  vengeance }  rien  ne  lui: 
est  plus  aisé  que  de.  se.  venger^,  ili 
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n'a  qu'à  le  vouloir  pour  rendre  ses 
ennemis  malheureux.  IL  saie  que  s» 
patience  à  souffrir  les  pécheurs  ».  les 
rendra  encore  plus  hardis  à  lofFen— 
ser  ^.ec  cependant  il  les  souffre  y  il  les^ 
attend,  il  lesaime ^^ il  les  protège^ il 
leur  fait  du  bien  dans  le  moment 
même  qu'ils  loffensent,  et  il  leur- 
offre  le  pardon  lorsqu'ils  ne  pensent 
qu'à  Titriicer.  Quelle  clémence  !  quel 
exemple  !  s'il  ne  nous  tquche  ,  qut^ 
sera*  capable  de.  nous  toacbdr  ?.       .    . 

Il,   Mais  Téxemplè  de    Je  su  s- 
Ghr:is.t  Dieu-Homme  mourant  sur 
là  croix  |.  nous  doit  encore  plus  tou^ 
cher  »  parce  quUl  est  plus  sensiblç  ^r 
e'est^lâ  que  sa  clémence  paroît  avec 
éclat,  puisque  non  seulethem  il' par- 
donne a  ses  ennemis  et  aux  «  bourreaux 
qui  le  crucifient ,  niais  encore  il  sacri*- 
fie  sa  vie  pour?  ceux  qui  la  lui  arcacheiK' 
avec  tantde  cruauté ,  et  pousse  sa  cha^ 
rite  pour  eux  pliis  loin  qu'ils  n'a  voient 
pocté  leur  rage  contre  luii  f^ous^rnêmcj. 
dit  S.  Bernard,  vous   ne  serie:^  pas^ 
mainuiiant  de  ses  amis  j.  s'il.  ne.  vous^ 
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avoii  aiméjusques  à  donner  sa  vie  peut 
vous  j  lorsque  vous  éiiej^  son  ennemi 
yide  pendentem  y  dit  saine  Augustlnj 
0kdi  precantem.  Voyez  votre  Sauveur 
sur  la  croix  5  voyez  sa  patience ,  voyez 
sa  charité  pour  sts  ennemis  j  mais  pro- 
lirez  de  cet  exemple  »  il  vcms  prie ,  oa 
plutôt  il  vous  commande  de  rimiter: 
AudipftCûntem^  et  tànquam  de  tribu- 
naît  pracipientem.  CTest  cet  exemple 
qui  a  animé  Sw  Etienne  à  pardonner  si 
courageusement  à  sesennemis.  Uexem- 
pie  qu'un  homme  nous  donne  là'Kles- 
sus  ,  nous  fait  voir  que  celui  d'un 
Homme*Dieu  n'est  pas  inimitable  ':  il 
sera  le  sujet  de  votre  condamha^on, 
s*il  n^est  lobjet  de  votre  imitation. 

III.  Mais  JesuS'Christ  ne  se  con- 
tente pas  de  pardonner  à  ses  ennemis, 
il  prie  encore  pour  eux ,  il  tâche  mènie 
de  les  excuser.  Ces  cruels  ennemis 
avoient  répandu  presque  tout  son  sang 
par  les  plaies  dont  ils  Ta  voient  couvert  ; 
mais  tout  épuisé  qu'il  étoit ,  il  trouva 
dans  son  cœur  brûlant  de  ramour  de 
^s  ennemis ,  des  ressources  contre  sa 
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fbibtesse ,  et  cria  i  haute  vd\%  pour 
recomnoandf  r  à  son  Pore ,  non  pas  sa 
chère  Mère;  mais  ses  ennemi»,  noais 
^s  bourreaux  :  Pater ^ dim'ute  illis  ;  ah  !    Lkc.  e. 
mon  Pèce,si  vous  yofulez  nie  donner  des  ^'  }^' 
preuves  de  votre  tendr^se  >  pardonnez 
a  mes  ennemis  que  je  regarde  comme 
mes  firèses  ,  et  que  je  vous  prie  dé 
regarder  ^désor nuis  comme  vos  enfans«r 
Son  Père  Ke^cauce <}uand  ri  prie  pour 
ses  ennemis ,  quand  il  prie  pour  vous  : 
(e'r^bùterez- voiis  qàarid  il  vdiiydiéman-    - 
dera  grâce  pour  votre  frère  ,  que  vous 
regardez  a  toit  tfomme  votre  ennemi  i 
Ne  vous  laisserez-'Vous  pas  émouvoir 
par  son  exemple  et  par  ses  prières  ? 
Vous  n'aurez|>ointde.part  aut?  mériter 
de  ses  prières^,^i  vous  n'écomeâs  ceUes 
qu'il  vous  fait  en   faveur   de  vocrer 
ennemi.    *  -   ^  •  > 

■  Examine\  si  pour n^avei^  point  qud" 
que  ressentiment  ctMtre  votre  prochain^ 
et  prenez  la  résolution  de  vous  récon-' 
ciller  au  plut6c. 

Diraîrtire ,  et  dimittemini.  S.  Luc, 
c.  6.f.^j.  ''    :  •  "'  ■■ 

Pardonne:['j  et  on  vcus  pardonnera^ 
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Scephanus  pro  lapidatiribus  oralkif ^ 
majus  aiiquid  morte  Dec  ofFerem.' 
Greg^  Na\^ 

Etienne  prioit pour  ceux  qui' le  lapU' 
dotent  j  offrant  par*  là  un  sacrffitepluP 
agréable  à  Diew qitt  celui  de  sa  vit. 

XXVil.  JOUR. 

f 

•   '  ■  f  * 

Sur  la,  Crtchcà^jESVS-ClUilst* 

A  crèche  où  1  on  place  Je  ses*' 
Cxui^^ST  en  iiai^sanc»  esc  le  trône  de 
son  amour.  Où  éclata- t-il  jamais  davam 
tage  ?  où  doit-il  avoir  plus  dei  force 
pour  attirer  lé  nôtre  ?  Jesus-Ghrist- 
s'est  fait  homme  ,  ec  sr*est  fait  enfant 
pour  se  rendre  aimable  aux  bbmmeSb 
M  semble  qu'il  ne  pouvoir*,  y  avoir 
d'amitié  encre  Di^u  et  l'homme.  Diea 
est  un  Être  invisible-,  Thomme  necon* 
noît  rien  que  par  les  sens  \  pouyon-il  j 
avoir  quelque  commerce  entr'eux  ? 
cependant  il  est  nécessaire  pour  l'ami* 
lié»  Il  y  a  uuexdifférençe;  infinie  entre 


■.-."»■  ■T."'  ■ 
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Dieu  et  Thom  me ,  et  l'amitié  demande 
de  la  ressemblance.  U  doic  y  avoir  une 

{>arfaice  communication  de  biens  entre 
es  amis  \  Thomnie  qui  esc  uri  safec  si 
borné ,  écoic-il  capiable  d'une  commli-^ 
nication  infinie  ?  Jésus  ^Christ  en 
naissant  dani  la  crèche  »  lève  tous  ces 
obstacles ,  il  devient  visible  et  socia- 
ble ,  in  terrrs  visuy  est;  il  devient  sem*-    ^àr:  c, 
blable  àlTiomme  ,  in  similitudinem^' ^^* 
hominum  factus  :  il  se  donne  entière-  ^^ 
ment  â  lliomme  :  Parvulus  natus  est  f.j. 
nobis.  Aussi  Dieu  qui  avoit  traité  dàn^  ^^*^*  ^'^ 
h,  loi  ancienne  les  hommes  comme 
^es  esclaves  »  depuis  qu'il  s'est  fait 
homme  »  les  appelle- 1- il  ses  amis  ^  vo^  hw.  ^ 
auttm  dixi  amicos.  S.  Jean  ,  doiit  oïl^'  *^* 
lait  la'fète  aujourd'hui,  ne  s'appelle- 
t-il  pas  l'ami  de  Jésus  ?  n'en  reçoit-il 
pas  les  marques  les  plus  tendres  et  les 
plus  solides  }  Jssus  lui  communique 
tous  ses  secrets,  lui  permet  dé  reposer 
sur  sa  poitrine  et  sur  son  coeur,  l'ap^ 
pelle  sur  la  croix  son  cher  fils  ,  et  lui 
confie*  ce  qu'il  x  au  monde  de  plu^^ 
cher  j^c'ést-àrdiresa  Mère.  Fut-il  j>mai6« 
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un  ami  plus  généreax  «c  plos  tenJrl 
que  Jesus-Ghrist  ? 

Il  La  crèche  da  Sauveur  esc  l'école 
de  la  Sagesse.  Il  commence  dé}d  â  j 
iàire  romee  de  Maître ,  en  nous  ensei- 
gnant par  son  etemple  ce  qu'il  nous 
enseignerai  un  joar  par  sa  doctrine  ;  il 
tih.€.  f.  nous  dit  déjà  de  sa  er&che  :  Blenhcu^ 
tcux  Us  pauvres  j  bUnhiureux  Cêux  qui 
pleurent  j  bienheureux  ceux  qui  souf* 
frent.  Cet  enfant  qui  est  dans  la  crccbei 
est  Dieu  »  il  est  infiniment  paissant  y 
il  est  infiniment  sâge  ^  tien  ne  Ta  pu 
Ineitre  dans  l'état  d'humilité ,  de  pau- 
vreté et  de  souffrance  que  son  choix  :  il 
est  k  Sagesse  éternelle ,  son  choix  ne 
peut  être  que  très -sâge  ^  il  a  donc 
]nfaillibt<;ment  choisi  le  meilleur;  il  a 
choisi  l'humilité ,  la  pauvreté  et  les 
souffiiances ,  elles  sont  donc  préféra- 
bles aux  grandeurs  I  aux  richesses  et 
aux  plaisirs.  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'en 
juge  le  monde,  comment  en  jugex- 
vous  vous-  même  ?  J  £  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
ou  le  monde  se  trompe;  en  faveur 
duquel  prononcez-vous  ?  si  vous  cou- 


pour  ums  le  à  joùri  "de  l^Àfuiéc.  4  ç  i- 
ttilcei  votre  foi  ^  «lie  décide  pour* 
jBstJs^CHRist)  si  voas consu(teai 
votre  passion  oa  votre  conduite  y  elle 
prononce  en  faveur  du  monde  :  mais 
a  qui  itxi  doic-on  rapporter ,  on  à 
votre  foi ,  ou  à  votre  passion  ?  laqdelle 
de  ces  deux  règles  vous  paroSt  la  plus 
raisonnable  ?  laquelle  voudrez  «vous 
^voir  suivi  »  quand  celui  qui  est  main-* 
tenant  votre  Maître  ^  sera  votre  Juge? 

III.  La  crèche  n'est  pa$  seulement 
l'éa>le  de  la  sagesse  de  Jesus-ChUist, 
elleest.^cotele  tribunal  46.sajQ$tiçe. 
Oui ,  cet^nÉint  qiu  pleuré»  feic.déii 
Toffice  de  Juge,  et  prononce  «déjà  pat 
ses  pleurs  la  sentence  qu'il  prononcera^ 
un  jour  contre  le  motnie.  11  dit  déjà: 
F'a  mundo  j  malheur  au  monde  y  il  UanL  e, 
lance  déjà  sa  malédiction  sur  ceux  qui  ^'  '^' 
suivent  le  monde;  ses  f armes,  seç 
langes  partent ,  dit  saint  Bernard ,  et 
disent  déjà  par  avance  :  Malheur  ^    îmc,  €, 
vous  y-fiches  g  malheur  à  vous  qui  eus  ^'  ^^' 
dans  l'abondance  j  malheur  à  vous  qui 
êtes  dans  les  plaisirs  !  j£SUS-CHRisr 
qui  esc  dans  la  crèche  est  la  consola- 
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tion  despkuvres  et  des  humbles ,  est  er 
terrear  ec  la  condamnation  des  Grands^ 
des  riches  et  des  voluptueux  ;:  parce 
que  leuc  état  est  un  écar  d'opposition  à* 
F  étatdie  jEsus^HaiST.dans^la  crèche: 
et  si  la  conformité  avec  lui  est  .une 
marque,  et  unecause  inl&illiUe  de  pré^ 
descitiaiion  ^  que'  peut  ècie  une  ù 
grande  opposition  à  Jisu  a- Christ, 
sinon  une  marque  lec  une  cause  de 
réprobadon  ^  Craignez  donc  ,  et  hu*^ 
miliez-vous  ,  Grands  et  riches  ;  d  la 
tue  de  jESUs-Cimnrt  dans  la  crèche, 
c*est-lià  fe^ul  mo/eh  ttçf' prévenir  les 
hiaHiettrs<iont  il  vûos  mènâcév 

•Si  vous  êtes  donsiu  pauvreté  et 
dans  les  souffrances ^  conso/e:(-vous  à 
la  vue  de  Jésus  naissant.  Si  vous  êtes 
dans  l* abondance  et  dans  Us  plaisirs  y 
humilie\'VOus  et  tremble^i  pour  éviter 
la  réprobation. 

Quicumque  ergo  hanliliaverit  se 
sicut  parvulus  iste  ^  hic  inajor  erit  in 
regno' Cœlorum.  S^Mattkjc.  ï%\f.  4» 

Quiconque  s'kumiliera  comme  cet 
enfant  j  sera  le  plus  grand  dans  U 
Royaume  des  cieux^ 


pour  tous  tes  jours  de  t  Année.  4jf 

Quos  parvulus  erudicric  ad  humU 

Xîtacem  ,   magnifîcabit  posimodum  , 

«i  gloiificabh  magnus  et  gloriosus. 

S,  Bera.    '  '    ■     ^  ^ 

Ceux  qui  p  routeront  des  lèvent  d'har 
milaéque  leur  fait  JmSUS  devenu  petit 
pour  eux  dans  la  crèche  j  auront  part 
fin  jour  aa  bonheur  de  JssVS  gratt4 
if$  glorieux  dans  le  cieli. 


454       Réflexions  Chrétiennes 


c^ 


XXVIIL    JOUR. 

Sentiment    d'amour   de   Dieu. 

I.  V  o  u  s  me  cpinmandez  de  vous 
aimer ,  mon  Dieu ,  èc  si  je  ne  vous 
jaime  >  vous  me  menacez  des  plus 
grandes  misères;  esc*il  une  plus  grande 
misère  que  celle  de  ne  vous  point  ai* 
mer  ?  et  c'est  pourtant  cette  misère  dont 
j'ai  fait  mon  bonheur  autant  de  fois  que 
je  vous  ai  mortellement  offensé.  Vous 
fi'avez  rien  épargné  pour  m'obliger  i 
vous  aimer;  prières ,  promesses  ,  me- 
naces ,  peines ,  grâces ,  richesses  >  bien- 
faits,  vous  avez  tout  mis  en  usage; 
et  moi  je  n'ai  rien  épargné  pour  me 
défendre  jde  vous  aimer.  Y  avoit*il 
donc  quelque  chose  à  perdre  pour  mot 
en  vous  aimant  ?  ou  plutôt  n'y  a-t-il 
pas  tout  à  perdre  en  ne  vous  aimant 
pas>  puisque  je  perds  tout,  et  que  je  me 
perds  moi-même  en  vous  perdant  ? 
)'^  voulu  p  ce  semble  »  faire  voir  que 
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fn^  résistance  pouvoic  aller  ayssi  loiii 
que  votre  pouvoir.  Hélas  !  Seigneur  » 
vous  n'aviez,  qu'à  cédçr  â  ma  résistance 
pour  me  punir  très-sévèremenc ,  et  très^ 
justement.  Ah  !  mon  Dieu,  je  me  sou* 
mets  volontiers  ^  toute  autre  peine  » 
j'avoue  même  que  je  la  mérite  »  et  jç 
vous  la  demande  y  ce  sera  une  grâce 
pour  moi  2  si  vous  voulez  vous  venger 
vengez-vous  en  surmontant  ma  résis 
tance  iQeme  malgré  moi  ;  mais  non  ^ 
ce  ne  sera  plus  malgré  moi,  car  il 
ine  semble  que  je  commence  à  avoir 
envie  de  vous  aiit^er. 

II.  Cf  sera  tard ,  Seieueur,  que  je 
commencerai  à  vous  aimer,  quelque 
tôt  que  je  commence  désormais  \  ^t  \^ 
puis  dire  avec  plu^  de  vérité  qu  un  d^ 
vos  fidèles  serviteurs  :  J^  vous  ai  ai/tH 
frop  tardj^  beauté toifJQu^s  anc'unnç  et 
toujours  nouvelle  ^  je.  yous  ai  aimé 
trop  tard.  Quel  sujet  de  copfusion  e|; 
de  douleur  poor  moi  !  je  m'en  con^o- 
lerois ,  si  au  moins  |e  pouvois  nie  .ré* 
|)ondie  moi- même  que  j'ai  enfin  com«' 

mçiicé.  Hw  ki\^  \  yçm  ^imai  *  \(f^ 
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o.mon  Dieu  !  oseroU' je  dire  que  je  ne 
vous. aime  pas ,  ayant  cane  de  xaisoiis 
de  vous  aimer  ?  Si  j'étois  assez  oialheu* 
xeux  pour  le  pouvoir  <iire  »  tomes  les 
créatures  que  vous  n'avez  faites  qae 
pour  mon  usage,  er  qui  sont  pour  moi 
autant  de  bienfaits  »  et  de  mottÊs  da-> 
mour  6t<]e  reconnoîssance  »  ne  s*élève- 
roienc- elles  pas  contre  moi  ?  Mais  ose- 
xois-je  dire  aussi  que  je  vous  aime, 
ayant  ranc.de  r^ûsons  d*,en  borner?  et 
si  je  le  disois ,  mes  ingratitudes  ,  mes 
infidélités,  ma  lâcheté  à  votre  service, 
^a  facilité  à  vous  déplaire  ^c  â  vous 
offenser  ne  me  démentiroient  -  elles 
pas  ?  ce  que  j'ose  et  ce  que  je  puis, 
ce  me  semble,  dire,  c'esc  que  j'ai 
envie  de  vous  aimer ,  le  regrec  que  \t 
«ens  de  nevous  avoir  pas  aimé  jusques 
ici ,  la  crainte  que  j'ai  de  ne  vous  aimer 
pas  encore ,  semblent  m'assurer  qu'an 
moins  je  désire  de  v<his  aimer« 

III.  Maisc'est  à  vous,  o  mon  Dieu, 
qui  m'inspirez  ce  désir ,  de  le  rendre 
lenicace:  car  je  puis  bien  sans  vous, 
yoçis  offenser,  vous  perdre>  et  me 

perdre 


y 
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petàpe  moi-même  j  mais  sus  vous  je 
ne  puis  vous  aimer ^  ni  mêmèjadesirefi 
coii>me  il  faut.  Le  désir  que  je.sens  de 

vops  fâmer ,  me  rép?^^  4^^  ^P^  ^Q^* 
lez  m'accordervçtre  amour..  Je  vous  1^ 
dernande^  Seigneur,  et  j*o$e  dire  que 
je  ne  veux  plus  vous  demander  autre 
chose  î  pourrez-  vous  me  refuser  votre 
amour ,  vous  qui  me  commandez  dà 
vous  aimer  ?  ne  sèroit^e  pas  vous 
contredire  vous-m^mè  ?  Jiç  veux  donc 
l'acquérir  ,  quoiqu'il  m*en  coûte  ^  s'il 
faut  Tacheter  aux  dépens  de  mes  biens , 
de  mon  repos ,  de  mes  plaisirs,  de  ma 
gloire ,  de  ma  vie^  je  vous  les  of&e 
de  rout  mon  cœur.  La  perte  de  tous 
les  biens  me  paroîcra  un  gain ,  si  en  les 
perdant  je  puis  obtenir  votre  amour  ; 
puisqu'en  le  possédant,  je  vpus  possède 
vous  -  même }  et  si  je  vousr  possède  » 
o  mon  Dieu!  ne  suis-*je  *pas  assez 
riche  ? 

Prtnc^  ta  résotution  de  ne  demander 
à  Dieu  que  son  amour  ^  ou  au  moins 
de  le  demander  à  Dieu  plus  souvent 
que  tout  le  reste. 

Si  dederit  homo  omnem  substan. 
Tomeir.  V 


y 


4(8    ■  S/^xîoru^  ChrAîtmn0S 
Ù%m  doRiûs  s(UB  pro  dilectioae^qaui 
nibil  deipicâei  cun.  Caa&  e.  8.  'i,  7, 

Quand  Phammt  âonrteroit  tùna  ses 
hUns  pour  avoir  ta  char'né ^  il  troimit 
encore  Savoir  pour  rien. 

Amorem  tuî  solum  cum  graiîa  toa 
inihï  dones  ,  ei  dives  sum  sacis.  Satal 
Jgfiat. 

Dosne:^moi  seulement  votre  amoar 
mtc  yotr4  grâce  ,  et  je  mis  cuse[  richt. 


pour  tous  l€s  jours  àcZAnnét.  45  9 
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XXIX,    JOUR. 

Du  Paradis  et  de  la  récompense^ 

des  Saints. 

I.  \^  u  £  ta  récompensé  qire  Dieu  pro» 
met  à  ceux  qui  le  servent ,  est  diffé- 
rente de'cetle  que  les  Grands  pro-^ 
mettent  à  ceux  qui  s'attachent  à  eux! 
Les  récQRipe^ses  des  Grands  sont  in* 
cetcainçs;  ils  promeuem  beaucoup  ç( 
iU  dpaoent  peu^  ou  parce  que  leuc 
valpt^té  n'est  pas  sitKère,  ou  parct 
qu'elle  esc  changeante  ^  ou  pacc^ 
qi^'^lle  Vest;j>^s  toiue-^puissante.  Mais 
la  ^écDinpense  que  Dieu  promet  à  ses 
s^cyitfi^s  esc  cenai^e ,  puisqa*eUe  esc 
|ipptty4e  sur  la  parole  de  Dieu ,  ec  suf 
les  ipéficçsde  Jcsus'^Chr'^^Xj  de  sorte 
que  le  P^e  éternel  ne  peux  nous  U 
r(^%éfj;^aos  ^e  injusi^e  et  à  soq 
JFilSft  e^  à.nousqui  sompiès  esotrés  dans 
ses,  droits  il  sur  nos  bpnr^es  actiions 
œ^oiç^y  ^  isap^  «wcs  av«;c  celles  de 

Vx 
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jESUS-CmusT»  nqus  donneot  oa 
droit  incontestable  ati  bonheur  éternel 
De  cent  persorSnes  qùi^  s^cfi£ijent  leurs 
biens ,  leur  repos  et  leur  vie  au  service 
des  Grands ',  à  peine  s'en  croùvert-il 
un  seul  qui  soit  récompensé  autant 
qu'il  croit  le  mériter  j  et  ce  seul  sou- 
tien t  l'espérance  de  tous  les  adtces. 
Dieu  récompense  infailliblement  tous 
ceux  qui  le  servent ,  et  cette  récom- 
pense ne  nous  anitne  pas  ? 

*  ■ 

"  II.  Les  récompensés  que  pro- 
mettent les  Grands,  ne  peuvent  être 
grahdes  :  ils  sont  si  petits  eux-mêmes, 
fout  Grand  qu'ils  paroissent,  qu'ils  ne 
peuvent  rien  donner  de  grand  j  leut 

f pouvoir  est  si  borné,  qu'il  fatit  que 
éùr  libéralité  le  soir  aussi:  il  faut 
qu'ils  reçoivent  pour  dôhnerj  en -don- 
nant,  ils  s'appauvrissent ,  et  ainsi  ou 
leur  cupidité,  ou  leur  nécessité  s'op- 
pose à  leur  libéralité.  Les  récompenses 
que  Dieu  promet  aux  Saincs^  sont 
grandes  dans  leurs  principes ,  'qui  ne 
sont  autres  que  la  bbnté;  là  Sagesse  et 
la  puissance  infinie <l'un  Ditea-$  eÛes 
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sont*  grandes  dans  leur  cause,  qui 
n'est  ftlicre  que  la  vertu  infinie  du 
3ang  de  Jésus -Christ  j  elles  sont 
grandes  dans  leur  objet ,  qui  est  Dieu 
même,  et  qui  donne  de  la  manière  du 
monde  la  plus  par&ite;  elles  sont 
^andes  dans  leurs  suites,  puisqu'en 
*nou$  faisant  posséder  Dieu,  elles  nous 
'donnent-  en  même 'temps  le  droit  de 
Jouir  de  tous  les  biens  qu'il  renferme  ; 
et  quels  biens  ne  renferme-t-il  pas  ?  Il 
n  y  a  que  vous ,  Seigneur ,  qui  soyez 
grand;  et  ainsi  il  n'y  a  que  vous  qui 
puissiez  donner  de  grandes  récomH- 
{>ensei  ;  il  ny  a  donc  que  vous  qui  mé* 
ritez  d'être  servi  atec  grandeur. 

lU*  Quand  les  récompenses  que 
promet  le  monde  seroient  certaines 
et  grandes ,  elles  seroient  toujours  peu 
4ç:chps^>  parce  qu'elles  sont  courtes. 
Elles  ne  durent  souvent  qu'autant  que 
la  volonté  de  ceox  qui  les  donnent,  ou 
tout  au  plus  autant  que  leur  vie  et  la 
nôtre)  Tune  et  l'autre  est  fragile  et  si 
courte.  Mais  la  récompense  que  Dieu 
promet  est  d'une  durée  éternelle ,  puis* 
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qu'elle  dure  autant  que  Dieu»  qoîea 
est  le  principe  et  l'objet.  Le»  Bienheo- 
reux  ne  peuvent  déchtfoîc  de  leur  bon- 
heur,  m  par  la  volonté  de  Dieu  qai 
e$t  immuable»  ni  par  leur  propre  vo' 
lonté,    parce  qu'en  yoyanc  totijoars 
Dieu ,  ils  sont  dans  TJieureuse  ûéces* 
site  de  l'aimer  toujours  ^ec  pac  consé- 
quent dans  rimptiissance  de  rofiènséc 
S  mais,  et  par  conséquent  de  le  perdre* 
eureuse  impuissance  qui  rend  leur 
bonheur  constant  et  éternel  !  Hélas  !  k 
monde  promet  des.réçomp^nses  îocer- 
raines  ,  légères,  cotâtes  ;  et  cependant 
on  s'empresse  à  le  servir  >  onf  fait  tout, 
ou  souffre  tout  »  on  sacrifie  tout  poai 
lui.  Vous  promettez ,  Seigneur ,  des 
récompenses  certaines ,  inèiiies  ,  éter- 
nelles ,  et  cependant  on  Tou  aban- 
donne votre  service  avec  fadtité,  oa 
Ton  vous  sert  avec  ikheté  j  quelle  in- 
justice! 

Quand  yous  séntife^  de  la  peine  à 
faire  quelque  chose  pour  Dieu ,  penst^ 
à  ce  quonfau^  et  à  ee  que  vous  avt\ 
fait  vous-même  pour  le  monde  j  qui 
récompense  si  mal* 


pûurtotts  Us  JBWrs  de  tannée.  4^| 
Cursum  consummavi,  fidem  çer- 
Vavi ,  in  reliquo  reposita  est  miW  co- 
rona  justiciss  cfoafli  redder  mibi  Do- 
minus.  1.  Tim*  c.  4.  '55'.  7. 

J'ai  achevé  ma  course  y  j* al  ^dé  la 
Jidélité  y  je  suis  sûr  d'avoir  la  cour-" 
ronne  de  justice  que  Dieu  m'a  pro» 
mise. 

Promicdt  mundus  temporali^  ec 
parva ,  et  servîcur  ei  aviditate  magna  : 
ego  promiuo  summa  ec  sternay  j0C 
lorpescufit  mortalium  '  corda.  Imlù 
Lé  $  c.  $.  / 

Le  monde  nt  ffMvet  qué  des  bien 
rempvrels  et  léger 9 ,  et  on  le  sert  av0e 
ardeur  ;  je  promets  dts  biens  infirti^  0$ 
éternels  ;  et  je  fte  pais  obliger  h$ 
hommes  à  me  servir. 
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XXX.    JOUR. 

De,  la  sagesse  de  Dieu. 

I.  JLaiexj  est  sage ,  parce  qu'il  se  con- 
noîc ,  et  il  est  infiniment  sage ,  patce 
qu'il  se  connoît  parfaitement;  et  il  est 
essentiellement  sage,  parce  qu'il  ne 
peut  non  plus  ne  se  pas  connoître ,  que 
lie  pas  être.  Ainsi  est-il  indépendant 
des  objets  dans  sa  connoissance  »  parcQ 
que  comme  il  renferme  tout  en  lui- 
même  ,  il  connoît  tout  aussi  dans  lui- 
même  :  ainsi  il  n'apprend  rien.,  parce 
qu'il  ne  connoit  rien  de  nouveau.  Il 
voie  dans  son  essence  et  dans  sa  puis- 
sance ,  comme  dans  un  miroir ,  non 
seulement  les  choses  passées ,  présentes 
et  futures ,  mais  même  les  choses  pos« 
sibles.  Elles  ont  dans  sa  sagesse  un 
être  qu'elles  n'auront  jamais  en  elles- 
mêmes.  Toutes  les  créatures  subsistent 
dans  la  sagesse  de  Dieu ,  d'une  ma- 
nière plus  parfaite  que  dans  leur  exis- 
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cence.  Les    choses  temporellesf  sont 
éceirnelles  dans  la  sagesse  de;  Dieu^ 
lés  plus  changeantes  y  sont  imniuables , 
les  insensibles  et  les  inanimées  y  ont  la 
TÎe.  Ce  qui  n'est  plus^en  soi  est  encore  Quod  factum 
dans  là  sagesse  de  Dieu,  et  ce  qui  n'est  ««||^»P*ovita 
pas  encore  y  est  déjà.  Cette  sagesse    Joan.c.u 
comprend  l'éternité  de  Dieu  sans  la^"** 
renfermer ,  et  son  immensité  sans  la 
mesurer. 

-  .  -  .  ■• 

II,  Cette  sageisse  se  fait  voir  dans  là  . 

production  4^  toutes  les  créatures ,  sur 
lesquelles'^  coinme  dit  le  Sage,  elle  a 
pris'plaisir  a  se  répandre.  Si  elle  paroît  EffuditiUam 
dans  la  création  des  Cieux,  dans  ce*"P"  ^^^^ 

J  u         A*  •    U  Ml        opéra  $ua. 

grand  nombre   d  astres  qui   brillent    Eccii.c.i. 
avec  tant  d'éclat,  qui  roulent  sur  nos^'  '®* 
tètes  avec  tant  de  concert ,  qui  règlent  Omnia  in  sa- 
les saisons  avec  tant  de  justesse,  qui  F»""* *«<="^ 
versent  sur  nous  leurs  influences  avec  ^.  14. 
tant,  d'^bondature)   elle   n'est  guère 
moins  admirable  dans  la  production 
de  la  moindre  fleur  et  du  moindre 
fno^cheron.  Si  elle  éclate  dans  la  créa- 
ipnf  ^de  l'ame  de  l'homme ,  dans  cec 
Jitçijdement  qu^  ne  peut  être  bori^é 
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par  aucun  objet  »  dans  cène  volonté 
qui  a  une  capacité  presque  infinie» 
dans  cette  mémoire  qui'  tiapelle  le 
passé ,  qui  rassemble  les  choses  lesplas 
éloignées ,  qui  réunit  les  plas  opposées. 
Elle  brille  aussi  dans  k  fbrânacion  de 
son  corps ,  dans  cette  mniricode  pres- 
que innohibrable  d*organes  ^t  différens 
dans  leur  matière  »  dans  leurs  figures, 
dans  leurs  mouvemens ,  dans  -leur  si^- 
tuation ,  dans  leurs  fonctions  >  concou- 
rans  pourtant  tous  avec  tant  de  con- 
cert, et  si  infairiibl'emenî  à  ta  même 
fin.  Mais  si  on  regarde  Tîncarnatiori 
d'un  Dieu ,  la  rédetppcion  dû  monde, 
la  justification  des  pécheurs ,  ta  prédes- 
tination des  Elus,  la  glorification  des 
Saints  j  c'est-Iâ  qu-il  faut  s*écrier  avec 

Sapicniî*  le  Prophète  :  Àh!  Seigneur ^  votre  sa- 

I  non  est  pes^^e  n*a  point  de  bornes. 

5.  *  III,  Si  Dieu  est  la  souveraine  sa* 
gesse ,  nous  devons  conclure  qu'il  peut 
oeaucoup  plus  faire  que  iious  ne  pou- 
vons comprendre;  et  qu'ainsi  c*est 
mal  raisonner  de  dire  (ju'iine  chose 
n*est  pas  ainsi  ^  parce  que  nous  né  la 
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comprenons  pas.  Si  Dieu  esc  la  souve- 
nûne  sagesse  »  il  doit  être  coiiséquem* 
ment  la  souveraine  vérité  j  et  ainsi  il 
ne  peut  ni  se  tromper»  ni  me  trom- 
per ;  dès-là  qu'il  me  révèle  une  vérité  , 
quoique  je  ne  la  conçoive  pas,  je 
m'en  dois  tenir  plus  assuré  que  si  je  la 
¥0]rois  clairement.  Si  Dieu  «se  la  sou- 
ireraine  sagesse,  il  fait  toujours  tooc 
]h>ur  le  mieux;  puis-je  donc  mieux- 
faire  que  de  m'aDandooner  aveuglé- 
ment à  sa  conduite*  C'est  être  infini* 
ment  éclairé  que  d'être  aveugle  de 
cette  manière.  Puis-je  m'égarer  ayant 
la  sagesse  pour  règle  ?  Si  Dieu  est  la 
souveraine  sagjesse  >  il  connoît  tout ,  il 
voie  tout.  Comment  oserois-je  donc 
commettre  une  aaion  qui  t'offense, 
^ut  l'itrite?  Cet  œil  plus  écrire  ^ 
comme  dit  le  Sage ,  que  le  soleil  r. 
perce  les  plus  secrets  replis  de  ma 
conscience ,  pénètre  jusqu'au  fond  de 
mon  cœur;  quelle  vigilance  ne  dois-je 
pas  avoir  sur  tous  ^s  mouvemens  ?  Et 
puis-je  lui  en  permettre  aucun  qui  soit 
«déréglé ,  qui  soit  criminel  ? 

Prenez  la  résolution  de  vous  aban^ 

V6 
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'  donner  absolument  à  la  conduite  d*un 
Dieu  sage  :  c'est  être  fou  que  de  ne  se 
pas  laisser  conduire  par  la  sagesse. 

Oculi  Domini  cencies  millîes  cla* 
riores  sole  ,inspiciences  omnes  vias 
hominum ,  et  intuences  in  abscondicas 
partes.  EccL  c.  25.  f.xo. 

Lesyeuxde  Dieu  sont  cent  mille  fois 
plus  éclairés  que  le  soleil^  ils  observent 
toutes  les  démarches  des  hommes^  et 
percent  dans  les  lieux  les  plus  reculés, 

OiàoT  temporum  in  secerna  sapien- 
tia  sme  temporè  est  ^  nec  aliqua  apod 
illum  sunt  nova ,  qui  fàcit  qux  fatara 
sunt,  S.  Prosper. 

U ordre  des  temps  est  dans  la  sagesse 
éternelle  sans  aucun  temps  j  rien  n'est 
nouveau  à  son  égard  y  parce  que  le  futur 
même  lui  est  aussi  présent  que  s'il  étoit 
déjà  arrivé. 


-^m^ 
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POUR 

LE    DERNIER    JOUR 

'DE     L*  A  N  N  É  E. 

Comment  il  faut  réparer  le  temps 

perdu. 

I.  Vous  voilà  enân ,  arrivé  à  la  fin 
de  Tannée  ,  ne  sera-ce  point  aussi  la 
fin  de  vos  infidélités  ec  de  vos  ingra- 
titudes ?  Comment  ayez -vous  vécu 
cette  année  ?  ou  plutôt  avez- vous  véri* 
tablement  vécu  ?  car  ne  point  vivre 
pour  Dieu ,  est-ce  vivre  ?  pouvcz-.vous 
dire  qu'il  y  ait  eu  un  seul  jour  de  cette 
année  entièrement  consacré  à  Diea^ 
une  seule  de  vos  actions  qtii  ait  été  uni-» 
quement  pour  lui  ?  et  cependant  tout 
ce  qui  n'est  point  fait  pour  Dieu  esc 
perdu  pour  vous  :  quelle  perte  !  Hélas  , 
que  de  moyens  de  salut  négligés  !  que 
de  grâces  méprisées  !  que  de  temps  mal 
employé  ?  Comment  réparer  ces  per- 
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tes  ?  nous  ne  le  pouvons  ïaire  qae  pàc 
notre  ferveur.  Un  voyageur  qui  s*est 
amusé  en  chemin  »  voyincqu'il  lui  resre 
encore  beaucoup  de  chemin  et  peu  de 
|out,  dche  par  sa  diligence  €1  son  ardeuC 
de  léparer  sq%  amusemens.  Qu  a  été 
votre  viejusques  ici,  qu'un  continuel 
amusement  l  que  ne  doublez* vous 
,  donc  le  pas  ?  que  ne  suivez -vous 
l'avis  du  Sauveur  ^  qui  vous  exhone  i 
ftibalitfe  marcher  tandis  qu'il  &ic  jour ,  de  peur 

z^lT  ^^  '^  ^^^^  y  t'eit-i-dif e  h  ttiort  ^  ne 
vos  te-  vous  siitprennej  elte  est  peui^-ltre  plo8 

ieiidam'  P*"^*  9^^  ^^^^  '^  pensez  ;  poiivcz-vou» 
in.  e.  ïi.  voiis  répondre  que  voos  verrez  le  com- 
^'         mencemenr  de  k  nouvelle  année  ? 

H.  Mais  quand  vous  seriez  sûr  de 
voir  k  nouvelle  année  ^  qui  vous  a 
répondu  qu'elle  ne^era  pas  k  dernière 
de  votre  vie  }  CcMnbien  la  comn[>en^ 
cent  avec  plus  de  jeunesse  et  ^  santé 
que  vous ,  qui  n'en  verront  pas  k  fin? 
ce  qui  leur  arrivera  vous  peut  arriver , 
que  savez- vous  s'il  ne  vous  arriver^ 
pas  }  Si  l'on  vous  annonçoic  de  k  pat( 
de  Dieut  que  .vous  mourrez  cea^ 
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Année,  coaàmeuc  la  passeriez -vous  ? 
quelle  ferveur  »  quel  soin  auriez  vous 
d'en  employer  coDis  les  inomens ,  d'é«^ 
vicer  le  péché  ec  les  occasions  du  péchés 
4e  vous  r^ndrç  fidèles  à  tomes  ces  gra-* 
ces ,  de  remplir  cous  vos  devoirs  ^  de 
tous  occuper  dans  l'exercice  des  boii'^ 
nés  œuvres ,  dans  la  pratique  de  U 
pénitence ,  et  de  travailler  à  Tacquisi^ 
lion  des  venus  qui. nous  sont  \c^  plus 
nécessaires?  Que  ne  faîies*-vous  main-» 
|enâat;ceque.vousLVtnidi:iez:av9tr  hÀ 
ajlprsc-?  Peuc-on  preiîdre  trop; de  sûreté  % 
<}uandil  s'agit  d*ane  éternité'?  H  nj\z 
que  là  ferveur  que  vous  aurez  main** 
tenant  y  qui  puisse  prévenir  les  regrets 
inutiles  qui  vous  toormenteroat  i^là 
mort,      „.;..;  :     .   ^    .  . 

IIL  Pouvez- vous,  manquer  de  fer* 
veut»  SI  Vous  pensez  que  vous  avez  pn 
Dieu  à  contencer  >  une  ame  à  sauver  » 
de  terribles  ennemis  à.  combattre  , 
iin  jugement  à  craindre  >  un  enfer  à 
éviter ,  un  paradis  à  gagner ,  quels 
grands  objets  !  mais  quels  mptifs  de 
^veur  !  vous  avez  uu  Dieu  à  coa- 
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tenter  ;  il  vous  a  beaucoup  donné  ,  il 
exige  beaucoup  de  vous  \  vous  atten* 
dez   beaucoup  de   lui  ,  devez- vous 
lien  épargner  pour  le  contenter  ?  Vous 
avez  une  ame  â  sauver.  Le  salut  de 
votre  ame   est  votre  affaire  ,  votre 
grande  ,  ec  votre  unique  affaire.  Il 
s  agit  pour  vous   de   tout  »  et   pour 
toujours  'y  que  ne  devez- vous  donc  pas 
faire  pour  la  sauver  f-  Vous  avez  des 
ennetnis  terribles  et  vigilâns  à  com- 
battre^ sont^ili  plus  intéressés  â  votre 
perte  >  que  vous  i  votre  salut  ?  D'oi\ 
vient  donc  qu'ils  sont  si  ardens  pour 
votre  perte  y  et  vous  si  tranquille ,  ou 
plutôt  si  négligent  pour  votre  salut  ? 
Vous  avez  un  jugement  â  craindre,  il 
est  proche ,  il  sera  rigoureux  ,  les  suites 
en  seront  redoutables  \  pouvez -vous 
prendre  trop  de  précaution  pour  vous 
y  préparer  ?  'Vous  â'vèz   un   enfer  â 
éviter.  Toute  peine,  quelque  grande 
qu'elle îoÎT,  vous  doit  paroure  légère, 
si  elle  vous  garantir  d'un  si  grand  mal- 
heur. Vous  avez  un  paradis  à  gagner , 
tous  les  travaux  vous  doivent  paroîcre 
doux,  quand  un  bonheur  "éternel  en 
est  le  terme. 


/ 
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Prene\  la  résolution  de  réparer  par 
votre  ferveur  le' terhps  perdu  par  votre 
négligence  j  et  de  regarder  la  nouvelle, 
année  comme  la  dernière  de  votre  vie. 

Redimentes  tempas,  quoniam  dies 
inali  sunt.  Ephes.  c.  5.  ir.^  16. 

Tâchons  de  racheter  lé  temps  que 
nous  avons  ihal  employé. 

Ne  cempus  rébus  necessariis  utile 
rébus  non  necessariis  conterantus. 
•S.  ^ug. 

Ne  perdons  point  dans  de  vains  amu* 
semens  un  temps  que  nous  pouvons  em-*^- 
ployer  dans  des  choses  si  nécessaires. 


FIN. 
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TABLE 
DES    PENSÉES, 

j        ô  t; 

RÉFLEXIONS  CHRÉTIENNES, 

Sur  Its  Êvân^Us  de  t  année ,  contenues 
dans  ce  quatrième  Tomt* 

Pour  le  ly*.  Dimanche  après  la 
Pentecôte. 

Le  i8^.  jour  d'Octobre*  De  fameur 
de  Dieu^ 

Polir  le  1 8^,  Dimanche  après  la  Pen- 
tecôte. 

Le  1 1«.  jour  d'Octobre.  Dupichè  de 
paresse^ 

Pour  le  19*.  Dimanche  après  la  Pen- 
tecôte. 

Le  i8«.  jour  de  Décembre.  Des  pré^ 
textes  dont  on  se  sert  pour  s" éloigner 
de  la  Communion. 

Pour  le  10*.  Dimanche  après  la  Pen- 
tecôte. 


Lt  yK  jour  de  No^mbre.  Qu'il  ru 
faut  point  attendre  à  setonténirà  là 
mort» 

Pour  le  xi®.  Dimanche  après  la  Pen- 
tecôte. 

Le  26«.  jour  de  Décembre*  Z)»itfiw<Mi/* 
des  ionemis^  ùu  dit  pardçu  dts^  ia* 
Jires^ 

Pour  le  21®.  Dimanche  après  la  Pen* 
tecôte. 

Le  î2«.  jour  de  Décembre.  De  là 
nstitiuion  du  bien  d* autrui. 

Ou  le  14^  jour  de  Novefnbre.  DeU 
ferveur  dans  le  service  de  Dieu, 

Pour  le  23®.  Dimanche  après  la  Pert- 
teiCéte» 

Le  5^.  jour  d'Octobre.  De  r utilité  de 
la  pensée  de  la  mort. 

Pour  le  24®.  Dimanche  après  la  Pen- 
tecôte. 

Le  6«.  jour  de  No vembre.  Z?w  co/w/^re 
qtunous  avons  à  rendre  au  jugement^ 
des  grâces  et  des  talens  que  nous 
avons  reçus. 

Pour  le  I®',  Dimanche  de  TAvent 
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Le  8*.  jour  de  Décepibre^  Du  Jugt-^ 

Ppur  le  i«.  Dimanche  de  TA  vent. 

Le  1 4*.  jour  d'Octobre.  Dieu  nous 
témoigner  son  amour  en  nous  tnvoyant 
des  souffrances.   . 

Pour  le  3*.  Dimanche  de  PAvent, 

Le  io«.  jour  de  Janvier. .^^^  rHumilki 
;   et'de  thumiîiatiohV  -    •' 

Pour  le  4«.  Dimanche  de  TA  vent. 

Le  1 3«.  jour  de  Décembre.  De  fexer- 
cice  de  la  pénitence. 


Fin  de  la  Table  du  Tome  IV. 
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POUR  DES  Retraites. 

premiè:re  retraite, 

Selon  la  méthode  de  saiiit  Ignace. 

Le  premier  cbifire  marqMC  le  corne  ,  et 
le  second  marque  la  page. 

PREMIER     JOUR; 

De  la  fin  de  Thomme  ,  qui  est  de 
servir  de  Dieu. 

Première  Méditation.  Il  est  nécessaire 
que  f  homme  serve  et  glorifié  Dieu. 

Tome  1.6 

Seconde  Méditatioç^.  Vhomni^^^^doit 
servir  Dieu  ,  parce  quil  est  son 
Créateur^  .    i,  155 

Troisième  Méditation.  Vhomnu  doit 

;. sentir  Dieu , parce: quil fisa son Rér 

demptej^r.  .  2;  i8x 

.Considération.  Stir  Cexamen  général 
;  etpanicuber.  :  4*  9< 
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Pç  U  ptemière^fifi  de  Vhommc.^w 
est  dé  se  sauver, 

Preniièrç  Méditatipo.   te .  s^lut  est 

notre  affaire.  i .  170 

Seconde  Msààt^ùotuLeMha  cm  nom 

grande  aff^aire.  2.  41 

Troisième  Méditation:  Lt  kdut  eu 

nhtrt  unique  affaire.  2. 151 

Considération»  Sur  la  eomj^ssion  et  la 

contrition.  i.  ^S^ee  1.49 

3^    JO  U  R, 

Pes  obstacles  qui  nous  éloignent ,  ou 
no  ils  détournent  de  notre  fin. 

Première  Méditation.  Du  péché  mor- 
eePêt  de  la  haine  que  Dieu  lui  pont. 

"^  I.  u 

Seconde  Méditation.  Dû  péché  yi" 

niei.  l.  i6 

Troisième  Méditation»  De  la  tii^ 
:    deitr.  r.  107 

ConsîdfimciQQ»  Siit  Jm  Communion. 
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Pes  malheurs  oîi  s'iengagent  ceux 
li  s'égarent 
LS  dernières* 


oui  s'égarent  de  leur  foi ,  ou  dçs 
bnt 


Prenuère  Méditation,  Dç  la  surprise 
dt  la  mort.  _    3,  318 

Seconde  Méditation,  Du  jugcmeru 
particulier.  I,  xSt 

Troisième  Méditation,  D(  f  Enfer  ^ 
ou  du  f  éternité  des  peints.  1*33 

Considération,  Sur  ta  nécessité  de  ta 
priïre.  3.  %%% 

5«.   y  o  u  R, 
Du  retour  à  Piey  par  la  pépitence^ 

Première  Méditation.  De  la  nécessité 
de  la  pénitence.  i- 37 

Seconde  Méditation,  Du  délai  de  la 
pénitence^  1. 41 

Troisième  Méditation,  Z>i^  motif  de 
la  pénitence.   .  }*37^ 

Considération,  Sur FOrmont    3^.  69 
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6«.    JOUR. 

Du  guide  qu'il  faut  suivre  pQur  ren- 
trer dans  le  bon  chemin. 
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Première  Méditation.  Z?e  f  obligation 
qua  un  véritable  Chrétien  de  suivrt 

Jesvs^Christ.  1. 117 

Seconde  Méditation.  27e5  avantages 
qu  oh  trouve  â  iiniterJ.  C.        3. 89 
.Troisième  Méditation.  De  la  confor- 
mité qtu  nous  devons    avoir  anc 
firuérieur  de  J^C.  n  4. 1 18 

Considération.  De  la  nécessité  de  vivre 
,     par  rhgle.  3.  233  d/  138 

7S  JOUR. 

• 

Du  chemin  que  nous  devons  tenir 
'     poitr  îsliivre  J.G.,ou  des  vertus 

que  nous  devons  imiter  dans  sa 

vie  cachée. 

Première  Méditation.  De  rhumiliti. 

^•359 
Sejqonde  Méditation.  De  la  mortifi- 
cation chrétienru.  ^  •  3  5  ^ 
Troisième  Méditation.  Du  mépris  du 
inonde,        '     ■  i^  -gg 

Considération» 
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Considération.  De  la  manière  de  con^ 
noitre  et  de  combattre  là  passion 
dominante.  3, 39 

8«.  y  o  u  R. 

Des  vertus  que  nous  devons  imiter 
dans  la  vie  publique  de  J.  C. 

Première  Méditation,  Du  ^le  de  la 
gloire  de  Dieu.    *         '  3.  145 

Seconde  Méditation.  Des  rkgUs  delà, 
charité  envers  le  prochain^        1.230 

Troisième  Méditation.  De  ,la  doi^-- 
ceur^  }*%X^ 

Considération.  De  ^importance  d^en^ 
trer  dans  un  état  par  la  vocation  de 
Pi^u»  3.  3$^^!  et '^67 

Comment  nous  devons  suivre  T.  C. 
'   dans  sa  vie  sbuârante.  ^ 

Première  Méditation^  Jesu^- Christ 
dans  sa  Passion  dûit'ttti  F  objet  de 
notre  imitation.    '  •    21117 

Seconde  Méditatidn.  '  Jtsus  -  Christ 
dans  sa  Passion  doit  être  Pbbjet  de 
notre  compassion.-     -    >  <      - 2.  i g8 

Tome  IK  X 
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Troisième  Mcditation.  Jtsus-Cknst 
élans  SA  Pension  iquéfn  Vohfudt 
notre  amour.  1,98 

Considératiop^^ï^/W/^i  d^undut- 
cun.  4.96 

10®.   JOUR. 

Comment  nous  devons  suivre  JX. 
dans  sa  vie  glorieuse. 

Preraicte  Méditation.  Sur  la  Résur- 
rection de  J.  C.  La  Rêsarrtction 
de  /.  C.  doit  être  k  Thodklt  de  la 
nôtre.  2..  137 

Seconde  Méditation.  DerAscension 
de  J.  C.  Jesus^CArist  montant  au 
Ciel  y  nous  invite  à  ty  suivre.  2. 161 

Troisième  Méditation.  Dt  V amour  à 
Dieu.  a.  80 

Considération.  De  la  manière  de  con^ 
verser  ckretiennemeru^  3-^9^ 

Pour  les  matières  des  lectures , 
voyez  ma  Retraite  selon  la  oiéthode 
de  saifit  Ignace ,  oti  vous  trouverez 
aussi  des  considérations  plus  éten- 
dues sur  ces  mêmes  matièjces^  •, 
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Les  personnçs  Religieuses  pour» 
ront  ne  faire  des  deux  premiers 
jouK  qu'un  s?ul  ,  ei^  ne  faisant 
que  deux  Méditations  sur  la  fin  de 
rhomme,et  liné'sur  lesoindu  salut. 
Et  elles  pourront ,  après  le  sçptièi»i 
Jour ,  qui  deviendra  parrlà.sbdème , 
faire*  les  trois  Méditations  qîiî  sont 
sur  leurs  voçux*  * .  -.       - 1 

Première  Méditations  Sur  la,  gau-^ 

Seconde  Méditation.  Sur  la  Punti. 

■    /.        ..  .:■■;.;.  '  ■  r    •  A'K?'^. 

Troisième  Méditation.  Sur ,  toms" 

s^nu^  3.XXX 
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SECONDE    RETRAITE. 
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SUR    LA   PÉNITENCE. 

Pourum  ptrsonm  qm' commence  a  etn 
touchée  du  désir  de  se  convenir. 

,  I*^    JOUR. 

De  la  h^essité  qu'à  un  pécheur  de 
feire  pénitence  pour  sç  sauver. 

Première  Méditation.  De  la^nécessiti 
dt  la  peiâttmt.  1.37 

Seconde  Méditation.  De  la  rUccssiti 
de  la ptràttnct.  2.180 

Troisième  Méditation.  De  la  nécessiti 
de  proportionner  sa  pénitence  à  ses 
pédiés.  3-^9^ 

1©.     J  O  U  R. 

Du  délai  de  la  pénitence. 

Première  Méditation.  Qu*il  m  faut 
point  différer  sa  pénitence.  1 .  41 

Seconde  Méditation.  Quil  ne  faut 
point  différer  sa  corwersion^    3  •  3  4^ 
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Troisième  Méditatipji.  Qu'il  tu  faut 
point  dijfircr  sa  pirdumc  jùsquà  la 
mort^  4.  19S 

3e.    j  au  R. 

De  la  matière  de  la  pénitence ,  ou  des 
péchés  les  plus  ordinaires. 

Première  .  Méditation.  Dt  Cor^mL 

V  1.66 

Seconde  Méditation.  Dt  V avance  ,ou 

de  rattache  excessive  au  bien.     2.50 

Troisième  Méditation.  Dupichicfim-- 

pureté.  ^'^99 

4«.    j  o  XJ  R. 

Des  parties  de  la  pénitence; 

Première  Méditation.  De  la  Contri-- 
tion.  3*  32.3 

Seconde  Méditation.  De  la  Confes-- 
sion.  1.58 

Troisième  Méditation.  De  la  Satis- 
fiution*  1.54 

5«.    j  o  u  R. 

Des  qualités  de  la  pénitence. 

Première  Méditation,  Lapinitencedoit 
ctn  entière.  1.45 
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Sisconde  Méditation.  LéLpimunuèou 
itnàaàn^  1.49 

Troisième  Méditation.  La  pitàttnu 
doit  être  sivirc.  i .  78 

6*.    7  0  17  R.     • 

Des  motifs  de  la  pénitence  pris  de  la 
Justice  de  Dieu. 

Ptemière  Méditation.  De  la  mort  du 
pécîuurs.  3L.  159 

Seconde  Méditation.2?i/yi/g«;we/2/,a« 
de  la  sente/lu  de  Condamnation  contn 
tes  reprouvés,  3  •  3  3  3 

Troisième  Méditation.  De  la  péni- 
tence des  damnés.  3.31 

7*^.    j  0  U  R. 

Des  motifs  de  la  pénitence  pris  de  h 
miséricorde  de  Dieu. 

Première  Méditation*  De  ta  misiri- 
corde  de  Dieu  à  attendre  ie  pécktui 

I.  24; 
Seconde  Méditation./?^  la misérUorà 

de  Dieu  à  rechercher  le  pécheur.  3 .  o' 
Troisième  Méditation.  De  la  misen 

corde  de  Dieu  à  recevoir  le  pécheui 

3-37 
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De  Tesprit  de  pénitence. 

Première  Méditation.  D$  t esprit  de 
piaitenu.  5*3^4 

Seconâe  Mé^t^on.  Disfruin  de  pi- 
niunce,  i«32X 

Troisième  Méditation.  DeTextreM, 
ou  de  la  pratique  de  la  pltâtçnce. 

9*.     J  O  U  R. 

De  rimportapçe  de  ne  point  retomber 
dans  le  péché  après  la  pénitence. 

JPremière  Méditation.  Que  lafrlqutrue 

rtchûte  dans  le  pèche  rend  la  pini^ 

tence  suspecte.  ^  •  3  ^  5 

Seconde  Méditation.  Que  la  rechute 

dam  le  plchi  le  rend  bien  plus  grief. 

3-51 
Troisième  .Méditation.  Que  la  fri^ 
quenu  rechute  Jans  lepéchi  rend  la  pé- 
nitence moralement  ifnpossihle.  4.  1 5 
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lO*.    JOUR. 

Des  moyens  de  conserver  la  grâce 
après  la  pénitence. 

Première  Méditation.  De  lafmu  dts 
occasions,  3*^05 

Seconde  Méditation.  JDe  la  frlquaiu 
confession^  l.  182 

Troisième  Méditation.  De  lafriquuui 
communion.  2.205 
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TROISIÈME    RETRAITE 

Sur  Notre-Sdgneur  Jcsus^Chrisf. 

Toute  notre  perfection  consiste  à 
aimer  et  à  imiter  J.  C.  Nous  en  ferons 
donc  le  sujet  de  cette  Retraite  ;  et 
ainsi  la  première  Méditation  de  cha- 
que jour  renfermera  un  motif  pour 
nous  exciter  à  Tamour  de  J.  C.  et 
parce  que  nous  ne  pouvons  mieux 
marquer  notre  amour  à  Notre-Sei- 
gneur  qu'en  Timitant ,  la  seconde  Mé- 
ditation renfernîera  un  motif  pour 
nous  engager  à  imiter  J.  C.  et  pour 
nous  obliger  à  réduire  ce  motif  en 
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pratique  :  la  troisième  Méditation 
sera  sur  une  des  vertus  de  L  C. 

I«'.     JOUR. 

Première  Méditation.  Premier  mo^ 
tif  (k  r amour  de  /.  C  //  dcsirc  que 
nous  r  aimions.  i.  381 

Seconde  Méditation.  Que  /.  C  est  le 
guide  que  nous  devons  suivre.     1*93 

Troisième  Méditation.  Le  ;^le  de  la, 
gloire  de  Dieu  est  la  première  vtrtu  que 
nous  devons  imiurdans  J^C.    3*145 

2«.    JOUR. 

Première  Méditation.  Second  motif  de 
Viùnourde  /•  C:  Notre  bonheur con^ 
sisteàaimer  J.  C.  3*  140 

Seconde  Méditation.  Nous  nt pouvons 
mieux  marquer  notre  amour  à  J.  C. 
queri  timitant. .  i .  240 

Troisième  Méditation.  Vhumilitéest 
la  seconde  vertu  que  nous  devons  imi'^ 
ter  dans  J.  C.  2.  3  59 

3«.    J  O  u  R. 

Première  Méditation.  Troisième  motif 
de  t amour  de  J.  Ci  II  nous  a  beau^ 
coup  aimés.  3  •  1 4^ 
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Seconde  Méditatiotl.  La  quatlii  à 
Chrétien  nous  obUgt  à  imUer  J.  C. 

1.  217 

Troisième  Méditation.  La  monifica- 
sion  est  tti  troisième  vtnu  que  nous 
devons  imiter  dans  J.C.        i.  341 

4«.  ,  j  O  U  R. 

Première  Méditation.  Qtuunkmt  mo- 
tif de  VamouT  de  /,  C*  .•  //  est  le 
pmfaitami*  3«41ï 

Seconde  Méditation,  D^s  avantages 
quon  trouve  à  imiter  J.  C.         3 .  89 

Troisième  Méditation.  Le  mépris  du 

_  monde  est  la  quatrième  vertu  que  nous 

devons  ifnittr  dans  J.  C.  1.368 

5*,     J  O  U  R, 

Première  Méditation.  Cihfûi^me  mo- 
tifde  r amour  de  /.  C  .•  //  s* est  fait 
semblable  à  nous.  i.  1 15 

Seconde  Méditation.  De  la  force  que 
doit  avoir  sur  nous  r  exemple  de  /.  C. 

Troisième  Méditation,  La  j^auvreté^ 
cinquième  ytrtu  à  imiter  dans  J^  C. 

3-423 
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Première  Méditation.  Sixième  motif 
de  famoat  de  /.  CJ:  Il  a  souffert 
j>ournous*  2.  17 

Seconde  Méditation.  De  VohCigation 
que  nous  avons  limiter.  J^C*  3  •  2.7  } 

Troisième  Méditation.  V amour  de  la 
vie  cachée  ^  sixiime  ycrtu  à  imiter 
dansJ.  C.  2.  231  I 

7«.    J  O  U  R. 

Première  Méditation.  Stptàmt  motif 
de  ramùurde  /•  C.  :  lia  souffert  pour 
nous  y  lors  même  que  nous  étions  ses 
ennemis.  2. 103 

Seconde  Méditation.  Que  nous  devons 
vniwJ^Cip€fnant sa  Croix.    3.93 

Troisième  Méditation*  Vobêissance , 
septième  ^zrtu  à  imiur  dans  /•  C. 

3.  121 

8^    y  o  u  K. 

Première  Méditation.  Huitième  motif 

de  V amour  de  J.  C.  Il  se  donne  à  nous 

dans  f  Eucharistie.  2.  381 

Seconde  Méditation.  Que  t exemple  de 

/.  C.  nous  doit  rendre  tout  jfkcile, 

4-419 
X6 


\ 


492.      TABLÉ  DES  RETRAITES. 

Troisième  Méditation*  La  patimu^ 
huitième  vertu  à  imiter  dans  J*  C.  z.  76 

9*.  j  o  i;  R, 

Première  Méditation.  Neuvième  modf 
de  t amour  de  /.  C,  Il  vient  pour 
s*UTdr  étroitement  à  rious  dans  t Eu- 
charistie. 2.  397 

Seconde  Méditation.  De  la  conformité 
que  nous  devons  avoir  avec  Vihiénmr 
deJ.C.  •  '  4. 118 

Troisième  Méditation^X^  chanté  en- 
vers U  prochain^  neuvième  vertu  à 
imiter  dans  J.  C.  i,  144 

10®.     J  O  U.R. 

Première  Méditation.  De  la  co^iame 
dans  les  mérites  de  /.  £7,  '        3.  440 

Seconde  Méditation.  Z7e  la  pratique 
de  r imitation  de  J.C.  3 ,  407 

Troisième  Méditation.  La  douceur, 
dixième  vertu  à  imiter  dans  /.  C 

1.225 

Fin  de  la  Table  des  Retraites. 
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Lé  premier  chiiFre  marque  le  tome ,  et  le 
second  marque  la  page. 


£  <  l'abandon  à  la  conduite  de 
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De  trois  défauts  qui  se  glissent  dans 
hqs  bonnes  actions.  4.  24J 
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munion. 4»  î-Tg 
Du  malheur  dçs  pécheurs  daiiis  Fad- 
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De  la  perfection  des  actions.  3 .  64 
Dé  l'ambition.  i.  281 
Du  commandement  de  l'amour  de 
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De  l'étendue  du  commandement  de 

l'amour  de  Dieu.  2.  3  54 

De  l'amour  de  Dieu.  2.  ^o 
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Des  remèdes  de  l'avarice.  3.  59 
De  l'aveuglement,  ï-  3^9 
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De  rattache  excessive  au  bien.  2.  50 
Du  bonhçur  lie  l'homme   de  bien 
dans  l'adversité  même.       4,  24S 
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I>ii  boûheur  d'une  ame  qui  détachée 
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àDieiu  4.  199 
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De  la  colère.  i«  7^ 
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De  la  conversion  de  Magdeleincw 
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Qu'il  ne  faut  point  différer  sa  con- 
version. I.  317,  er  3.  346 
De  la  ContritioUé  3 .  323 
Motifs  et  seiitimens  de  contrition. 

"^  4-  44 

De  la  conversation  et  des  défauts 

qu'on  y  doit  éviter.  3.  395^ 
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De  l'immensité  de  Dieu.  i ,  1 24 
De  la  miséricorde  de  Dieu.  i.  249 
De  la  toute-puissance  de  Dieu.  2.  85 
De  la  souveraine  perfection  de  Dieu» 

2.  257 
I5e  la  Trinité  des  personnes  dans 

l'unité  de  nature.  2.  373 

De  la  miséricorde  de  Dieu  à  cher- 

cheti  le  pécheur.  3*  97 

De  la  miséricorde  de  Dieu  à  recevoir 

le  pécheur.  3*378 

De  l'incompréhensibilité  de  Dieu. 
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De  Péter ftité/d^  Dieu.  3.  45e 

De  la  sainteté  de  Dieu.  4.  164 
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De  l'indépendance  de  Dieu.  3.  199 

De  la  présence  de  Dieu.  2.  153, 

On*  ne  peut  servir  Dieu  et  le  monde. 

3.170 

Il  est  plus  aisé  de  contenter  Dieu 

que  le  monde.  i  •  3  M 

De  la  vraie  et  de  la  fausse  dévotion. 

3.  148 
De  la  douceur,  i.  215  ,  2.  23  5 ,  et]. 

Du  doute  que  doit  avoir  une  ame 
lâche  si  elle  est  en  grâce.     4.  70 

Que  nous  ne'  devons  chercher  que 
Dieu.  4«  25S 
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De  réducation  des  enfans.    -  4.  263 

Comment  on  doit  se  comporter  dans 
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nes. 1.33 
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